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L' eft  tertain  '^uë  biém  He’ia  ' ‘ 
cain|>agnej  'cft.biehs  ïî  nécèffai- 
res  qu’on  petit  lës  regarder  cocà- 
me  165  ■ féüis  vrais  biens  , les- 
Bleds , les  Vins les  Chanvres, 
lës  Fruits,  les  Bois,  ne  vieri- 

çënt  pas' tous' les  'aâs  auHi  abobdaininent  hî 
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» 

d'auffi  bonne  qu^itè  , & l’on  fait  en  général 
■que  ces  variétés  dépendent  de  la  différente 
température  des  Jàiibns. 

' ^Mais  ces  connoiffances  générales  ne  TufE- 
fent  pas,  & on  conviendra  qu’il  feroit  égale- 
ment utile  pour  l’Agriculture  & pour  la  Phy- 
llque , de  connoitre  plus  politivement  le  rap- 
^rt  qu’h  y a entre  la  température  des  laifons 
ce  les  produâions  de  la  terre.  ^ 

Oh  fent  de  relie  que  la  connoiflance' de  ce 
rapport  peut  dans  la  fuite  conduire  infenfible- 
meut  À celle,  des  principaux,  phénomènes  de 
la  Végétation,  de  même  qu’à  appercevoir  l’ef- 
fet que  telle  ou  telle  circpnllance  dans  les* 
. faifons-peut  produire,  fur  les  Végétaux.  . Or 
dans  quantité  de  cas  de  cette  efp^e  il  ell  fou- 
vent  'très  atantageux  de. prévoir,  ne  fût-ce 
qu’à  peu-près , puifque  quelquefois  on  fera  à 
' portée  de  .prévenir  une  partie  des.  accideus, 
À que  dans  d’autres  cas  oh  s’épargnera  bien 
<des  inquiétudes  : en  voici  des  exemoles. , 

- A pâne  'cét  Automne  1740  les  Èleds  ont- 
ils é|e. eu  terre,  qu’il. ell  furvenu  des.  gelées 
• alTez  vives  pour  la  faifon  ; on  craignoit.  qu’el- 
les ne  devinffent  plus  conlidérables  & qu’elles 
ne  f irent  du  tort  aux  Bleds , qui  n’étoient  que 
.fermés , mais  on  avoit  de  quoi  calmer  fon  in- 
quiétude J ' quand  dn  ïavôît  que  l’Hiver  der- 
nier 1.740  il  y a eu  beaucoup  de  Bleds  qui  c^ 
tant  eu  cet  etàt  !,  ont.  Cuppyrtc  pendant  iprès 
de  deux  mois  & demi  une  gelée  fort  vi^ve.  . 

* Pag.  . ^ 11  faut  ayouèr  'que  119s  obfèrvations^nc  fe- 
ajo.  4*  ^Q.yjQyj.3  aufli  confolantes,^ elles  nous 

'annouceroflt'quélquefois  une  .mauvaife  récol- 
té de.  Bleds  ou  de  Vins , mais  c’eff  le  cas 

A J * *^1  tXTt 
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OÙ  la  prévoyance  dévient  infiniment  plus  utî« 
le puifqu’elle  peut  nous  mettre  en  état  de- 
prévenir  les  grandes  difettesj  quelquefois)  fi 
la  faifon  le  permet , en  fèmaût  des  menuS' 
grains  en  abondance  ^ comme  on.  Ta  fait  avec 
un  fuccès  prodigieux  en  1709,  ou  quand  la 
, faifon  fera  trop  avancée  ,•  en  fe  précaution- 
nant de  Bleds  étrangers  > comme  on  l’a  fait 
en  1738.  - . 

•'.Outre  ces  vues  d’utilité  qui  peuvent  s’é- 
tendre fort  loin , j’ài  lieu  d’cfpérer  que  le'  • 
Journal  oue  j’entrMrendsj  fera.iutéreflant;  oa  , 
ne  peut  ctre  indifférent  fur  ce  qui. regarde  les.  . 
biens  de  la  campagne  ) & ne  * pas  - touhaitef 
d’en,  avoir  rhiftoire.  ■ ' ’ 

Mais  il  ’eft  plus- difficile  de  la  bien-  fuivre 
cette  hiftoire , qufon  ne  fe  l’imagine  d’abord.- 
. .L’ObfervateutJe  plus'axaét , ' le  Phyûcien' 
leplus  éclairé  (car  pour  cet  ouvrage  , il  fau-^-. 
droit  être,  l’an d'autre)  né  pourra'  rendre 
compte -que  ■ de-  Ce  :qui  fera  arrivé-  dans  ■ une 
Province  : où-  il  aura  été  /à  portée de  • faire  fea 
obfervations  ; & qu’eft-ce  que  l’étendue  d’une 
Province  en  comparaifori  de  celle  dù  Royau- 
me Souvent  il  fait  fort  doux,  en  Provence, 
pendant  qu’il  gèle  ttès  fort  à l’autre!  extrémi- 
té du  Royaume;  quelquefois  on  fe  plaint  dans 
un  canton,  de  l’abondance'  dés  plùies  , pen- 
dant qu’on  en  défi  re  dans  un  autre.  Toutes 
ces,  chéfes  & niiil'é  autres:  ckconltànces  qui 
varient  fuivant  les. lieux,  -influent  néanmoins 
beaucoup  fur  les  produâions  de  la  tere,'c’efl; 
pour  cela  qu’on  voit  (cette  année , par  exem- 
ple) les  récoltés, très  abondantes  en  Langue- 
'•j  rrv-il  i.  ' . K ■ - uOC-, 
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«ioe , pendant  quelles  font  fore  fflédiocrea  dans* 
le  centre  du  Royaume.  ...■•• 

Ce  que  je  viens  de  dire,  prouve  que  pour  ' 
rendre  cette  hidolre  complète,  il  faut  avoir 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume , des 
Correfpondans  exafts  & éclairés.  ■ Un  Parti- 
culier ne  pourroit  guère  efpérer  de  tels  fe- 
cours , mais  l’Académie  a lieu  de  les  attendre 
de  fes  Correfpondans  ; ils  ont  les  connoiflàn- 
p,  ces  oécedàires  ,'ils  font  répandus  dans  * plu- 
in4.peurs  Provinces,  & les  oblervations  métédro-- 
logiques  & aflronomiques  que  l’Académie  re-, 
çoit  de  tous  c6tés  , me  font  efpérer  que;  U: 
p^part  de  ces  Correfpondans  fe  cbargerone 
avec  plaiûr  de  lui  envoyer  les  autres  obfervâ'^ 
tions  dont  elle  témoignera  avoir  befoin. 

Je  vais  rapporter  celles  que  j’ai  &ites  dan# 
nos  terres  auprès  de  Rluviers , ville  fituée  en- 
ace  la  Beauce  & le  Gitinois.  ce' fera  une  iu*- 
. vftation  jpour  ceux  qui  voudront  bien  Vkicô^ 
ceffer  à fa  petfeâion  de  cet  Ouvrage  ;>dc  com-^ 
me  mon  Journal  pourra  leur  fournir  des  idéesÿ’ 
j’ai  cru  qu’il  écoit  b propos  de  l’étendre  plus, 
que  je  ne  compte  le  mire  dans  la  fuites  pour 
qu’on  pidiTe  mieux  comprendre  les  vues  de- 
«e.  travail.  ■ . 

f • - 

b ••  * S ' 9 V 

Alf^OMNB'  1739.’ 

Pour  rendre  plus  complète  i l’hiftoire  des 
Bleds  qu’on- vient  de -recueillu: , je  me  trouve 
obligé  de  dire  quelque  choie  de  l’Automne 
de  1739.  , • • 

Les  pluies  qui  ont  été  très  ftéquentses  dam 
«cette  üiifon  > ont  beaucoup  retardé  les  remail- 
les ; 
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les;  on  a.fem&  jufqu’adx  dernières  rem  aines 
de  l’Avent,  & ü Y a eu  beaucoup  de  terre» 
Sortes  & argilleules  qui  n’ont  pas  été  enfe» 
nidicccs*  ♦ 

Les  bleds  les  prémiers  faits  ont  levé  ailea 
bien , quelqûës-uns  feulement  étofent  un  peu 
clairs,  ce  qu’oii  attribuoit  à ce  que  la  terré 
étant comme  Ton  dit , ' en  mortier , toute  la 
femence  n’avoit  pas  été  enterrée,-  & les  Pi- 
geons, les  Corneîllès'r&  les  autres  oifeaux  eu 
avoient  mangé  une  partie.  . . - - v-  •* 

. A' la  fin  de  Décembre  il  y avoir  beaucoup 
de  bleds  qui  ne  faifoient  que;  lever , & dTau- 
acs'  n’étoieïit  point  encore  lortis  dé  térre. 

NANTIE  R 1740. 


Le  i«  &.  le  2 Janvier  , U gela  affez  fort  pour 
émpêcher  qu’on-' pût'  travailler  à là  terre, 
les  arbres  furent  chargés  dé  beaucoup  de  gi- 
vre.- > ■ ■ , ■ • • ‘ !- 

- Le -4  le -tems  s’adoucit- un  peu  & le-  ÿ U 
tomba  une  pluie  douce  qui  diffipa  tout  le  gi- 
vre., & qui  dégela  la  terre  en  quelques  en-  * Pag- 
droits;  mais  11  y en  eut  d’autres  où  il  reftoit^^^* 
encore  de  la  gelée  au  fond  de  la  terre^ 

■ La  nuit  du'-y  au^d  la  gelée  reprit,  fî  fort , 
que  dès  le  6 on  pouvbit  travérfer  -les  bleds  a 
«levai &inême  en.  voiture  tfns  enfoncer.  Voi- 
la cè  qu’on  appelle  véritablement  im  faux  dé- . 
gel , qui  inettoit  beaucoup  de  bleds  dans  les 
circomlances  en  appar.ence  les  plus  fâcliéufo; 

Car,  comme  nous  l’avons  dit,  i.'  les -terres 
étoient  trè»  humpélces,  quantité  de  pièces  dé 

' ' r ' tr  V ' ' . 
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bled  etoieot  à moitié  .couvertes  pax  des  ma» 
xes  d’eau. 

. 2.  Beaucoup  de  bleds  ue  faifoient  que  le- 
ver ) & il  y eu  avoit  qui  ne  l’étoieot  pas  ea- 
core, 

.3.  La  gelée  prenoit  tout  d’uu  coup  très 
vivement. 

..  4.  11  y avoit  des  endroits  où  le  bled  étoit 
entre  deux  glaces. 

• 5.  Enfin  il  n’y  avoit  point  de  neige  qui  pût 
mettre  ces  bleds  à l’abri;  néanmoins  cette  jge- 
lée  dura  tout  le  mois  de  Janvier  ) & fut  m^e 
aflcî  forte . le  9 , le  10  & le  1 1 i»ur  faire  def- 
cendre  .le  Thermomètre  de  Mr.  de  Réaumur 
à 10  dégrés  | au-deTous  de  la  congélation. 

FEVRIER. 


' Tout  le  mois  de^  Février  la  gelée  continua 
è pëu-près  de  la,  même  force  ; fur  la  fin  ce» 
pendant  la  chaleur  du  Soleil  qui  commesqoit 
a s’élever  fur  l’horifon , dégéloit  fur  le  haut 
du  jour  la  fuperficie  de  la  terre , - mais  elle 
regéloit  la  nuit , ce  qui  fprmoit  un  verglas 
qu’on  fait  être  ordinairement  très  préjudicia- 
ble aux  Végétaux. 

Il  y avoit  des  jours  où„le  téms.paroiflbit 
s’adoucir  y il  fortoit  des. murailles  un.:  pe,ù  d’hOr  ' 
midité  qui  fe  congéloit  à leur  furface,^  puis  il 
tomboit  un  peu  de  neige,  & bientôt  je  froid 
dcvenoit  auffi  vif,  qu’auparavant.  „ 

Il  y a eu  des  endroits  où  il  s’eft  confervé 
‘un  peu  de  neige  fur  les  bleds , mais  dans 
d’autres,  dt  en  particulier  aux  environs  de 
Pluviers,'  le  Soleil  faifoit  fondre  le  peu  qui  en 

étoit 
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étoît  tombé  ÿ & la  texrç  reftoit  eatierement 
découverte  , ce  qui  fait  que  le  Gibier  o*a 
point  foufiert.  . ■ , 

* Cependant  la  durée  de  la  gelée  & les  au- 

tres circonftances;  que^j^i  rapportées  , cau~’ 
foient  beaucoup  d’inquiétude  ; les  Fermiers 
alloicnt  vilîtér  leurs  terres  , & n’y  apperce- 
yoieut  pas  plus  de  bled  que  fi  elles  n’avoient 
^as  été  enfemencées  ; en  fe  mettant  li  terre 
es  meilleurs  Veux  appercevôient  feulement 
un  peU‘  de  verd  qui  étoit  au  milieu  de  quel^ 
ques  feuilles  mortes.  > ‘ . 

Mais  que  devoit  devenir  cet  atome  de  ver-, 
duré  apres  le  dégel?  Pour  eflaycr  de  le  dé- 
couvrir , on  leva  k grands  coups  de  pioche 
des  mottes  dé  terre , on  les  mit  dans  des  Ca-; 
ves,  & quand,  cli^  furent  dégelées,  on  ap-, 
perçut  à.  chaque  brin  de  bled  une  petite  ,ra-' 
ciné  vive  & un  peu  de' verd,  d’où  on  conclût'' 
que  les  bleds  n’étoient  pas  péris,  l]' ..  , 

La  conféquence  étoit  bonne,  elle  a< été côa>,' 
ftatée  par  i*evènemeut;..'mai‘s  le  blêd  doit  talée  ; 
pendant  FlEliver , il  doit  pouffer  beaucoup  de 
racines  en  terre , & il  fe  doit  former  une  èf-, 
péce  d’oignon  ou . une  groifetir  k l’çodroit  pu 
ms  feuilles  fe.ioignent  aux  racines:. tout  cela 
netoit  point , .&.on  verra  dans  la  fuue.  que; 
é’eft  là  une  des  I caûfcs  dë  la  médioctité  de, 
la  rccolte.j, 


M.  1 
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Environ  le  4 de  Mars  il  s’éleva  un  vent  dé 
iNord  très  froid,  qui  parut  faire.plus  de  tort 
à pluf^Burs.  de  nosiplantes,. &.particùUéré'ment 
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h'  nos  jeunes  Cyprès  j'  que'- n’a  voient  Êit  1er 
gelées  précédentes;  - . . -0 

. Le  9 Mars  le  veut  tourna  au  Sud , H tom** 
ba  une  ^tité  plaifr  fine,  & la  terre  le  dcgéla 
très  doucement,  il  plut  très  peu.-  L’humidi- 
té ne  fut  pas  au®  conüdérable  qu’elle  l’eft  or- 
dinairement dans  les  vrais  dégels,  les  murail- 
les ne  Lièrent  prefque  pas.  Peüt-êtrc  eft-oiï 
redevable  de  la  eoniervation  de  bien  des  cho- 
ies à la  douceur  de  ce  dégel,  car  il  efl  cer- 
tain .que  les  deford’res  que'produifentles  ge- 
lées , dépendent  beaucoup  des  dégels  ; nous 
en' avons  rapporté  beaucoup ''d’exemples  eu 
1738  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  donné 
Mr.  de  Buffbu  8c  m.oi  lur  les  effets  des  ge- 
lées d’Hiver  & du  * Printeras,'  & je  ne  crois 
pae  devoir  négliger  de  rapporter  une  obfcr- 
vatioft  de.  même  genre que  le  hafard  m’* 
fournie  • cette  ahtiee.-  ■ ’ 


Ou,avoit  publié  une  quantité' de; ‘Pommes 
aflez conüdérable  dans  un  grenier,  ob  elle* 
n’étbient  en  aucune  façon  à Pabri  de  là  gelée, 
IJ  paal  dpjttteo?’ qu’elles  ont  été  près  de 
4éo»  mois  dui«  'comice  dea  pierres  ^ ' & ge-: 
lies  juL^iPsU  OEÛr  ; cependant  à la  Pentecôte 
eHès  étoietijt  au®  belles  8e  au®  faines'  que 
cell^  qu’on  avoit  confervées' avec  beaucoup 
de  foin  dans  ht  fruiterie.  Il  cft  bon  de  re- 
marquer que  ces  Pommes  étoient  d’ûhe  efpè- 
ce  qui  a toujours  un.  gpiit  de  fauvageon,  & 

9ui  fe  garde  très-  loogtems  ; car  peut-être  la 
[.eiuette  & d’autres  efpèces  de  Pommes  plus 
délicates  âufoîeat^eiks  été  phu  éadommagées 
pa^la  gelée.  ’ , - 

' “ ottc  Tes  prodttâions  de  fa  cam- 

pagae 
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rétoieat  «uffi  ,.  & am  sSîCtu  mois  U q’y  - aydife 
prefquc  pol(i$  4e,\tefres  labourées  poqr  le» 
Mars  ; eepcsd^.  ios  Fe/wlers  aÿmï;  aiugmea-» 
te  le  pomibre  de  kurs  cbemux  » .&'  le  teœs 
ayant  eoôtinHé  à être  au.  beau  ».  prefque  totf~ 
tes  les  terres  ont  été  fcoiéès  à tems.»  U ÿ a 
même  eu  dès  Fermiers  qui  ont  retourné- quet- 

3ues-uoes  de  leurs  pièces,  de  bleds  qui  étoicot 
am.  de*  foeds-i^  potw  y,  mettre  :dê  :1^0rg6,.* 
donc  la  récolté- lettr  a été.  plua.  ayantagei^ 
que  celle.  de  leurs  meilleures  pièee»  die  bleds* 

. Malgré  lej  déraugémeut  des.  faifons-j  .on  a 
ttu  des  Hirondelles  le*  premiers  jours  de  Mars, 
mais  il  en  eH  mort  beaucoup»  faute  de  nourri- 
ture, ce  qui  nfell  pas  feulement  ' arrivé  aux 
environs  de- Paris  & de.  Pluviers mais  encore 
en  pluûeurs.  Provinces  éloignées,  fuivant  .les 
obüervations  ; qui  en  ont  éto. envoyées  it.Mr» 
de.  Réaùmur*  ; . ; , r . . 

. . CeO: .Vers .la  fio  du  môlsiqu’on  a commencé 
Il  bien  côonoîtro  les  deCbrdres  que  kigeléè 
nvoit  occaûonnés^  j’ai  cru  devoir  les  rappor- 
tée ici  un  peu  au  loog.eo  faveur,  de.,  .ceii» 
pirennèût  fuailir  à eufoiver  & è.  irnditipUer.  odi 
Arbrâs  & des.Àdwlks:  de  toute  efpèsce.  Cet- 
te ^p^rtie  d’éki|;ricultuucel  éft  trop  louable  ^ 
tropi  utiile  à là  i Société^  pour  qrfon  ,*'oégl^ 
.de.  préteibdes  lècouxft^i  ceux , qui  font  cboir' 
entre  tàmbd’autres.qitii,,  comme  les.Fleu^ 
.n’Qnt  qùo  l’amufemirat  pm  obj^*..  ' , 

- '.;Cenx  qui  .veuleat  élever  .de*  Arbres  , 
rare*  dans.  ce.  païs  , /Oo  étrangers^  ont  ordi- 
' nairemént  {mur  guide  une.  petite  broebure , 
qùiaipoMitêitÿ  iis  J/HiÊtA 

,i-.  lutfitt 
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hufles  qui  fe  peuvmf  éJever  en  pleine  terre  au» 
environs  de  Paris.  On  a compris  dans  ce  Ca- 
talogue fans  diltinftion  les  Arbres  qui  paffeut 
communément  l’Hiver  en  pleine  terre  fans 
être  endommagés  par  la  gelée  , quoiqu’oa 
n’apporte  aucune  précaution  pour  les  en  ga- 
rantir, & ceux  qui  ne  le  paffeut  qu’à  de  bons 
abris  & avec  quelques  précautions.  L’Hiver 
qu’on  vient  d’effuyer,  étant  un  fort  Hiver,  ^ 
uns  cependant  être  de  ces  Hivers  rares  à qui 
rien  ne  réûltc,  tel  que  celui  de  1709  , j’ai 
cru  qu’il  étoit  très  propre  à faire  diftinguer 
les  Arbres  & les  Arbuftes  qui  ne  craignent 
point  les  grands  Hivers,  de  ceux  qiii  ont  be- 
ibin  de  quelques  précautions  pour  les  fuppor- 
ter;  & pour  donner  quelque  chofe  de  plus 
certain  , j’ai  réuni  ici  les  obfervations  que 
M.“  de  BuffoQ  & Bernard  de  Juffieu  ont  fai- 
tes au  Jardin  du  Roi,  cellès.que  le  Frère 
Philippe,  Chartieux,  a faites  à Paris  dans  les 
Jardins  de  fa  Maifoh,  & celles  qui  j’ai  faites 
‘dansées  nôtres  aux  environs  de  Pluviers. 

‘ Outre  les  arbres  des  Forêts  & des  Vergers 
qu’on  fait  réûrter  à prefque  tous  les  Hivers, 
en  voici  une  affcz  grande  quantité  qui  n’ont 
point  non  plus  été  endommagés  par  la  longue 
gelée  du  djçrnier  Hiver;  le  XyloIteon,  l’A- 
gqus  caftusy  l’Erclle,  lesThymelea,  lesTuïa, 
lesTherébInthes , les  Tamarilques , le  Liège,  les 
Spireà,  les  Sabines,  les.Ramnoïdes,les  Philirea, 
les  Fafeoloïdes , le  Periclymenura , le  Pavia , le 
Paliurus , les  Acacia  de -Caroline  & de  Vir- 
ginie," le  Benjoin,  le  Pourpier  maritime,  le 
Catalpa,  celui  des  Chartreux  a perdu  quel- 
ques branches,  le  Bignouià  à feuilles  de  Frê- 
• . ’ ae. 
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ne,  le  Micacoulier  , les  différentes  efpèces 
de  Qematitis  , la  Diervilla  , l’Eleagnus,  le 
faux  Gayac,  le  Pavia,  les  Cèdres  de  Virgi- 
nie, le  Ketmia  ordinaire,  la  Mftlaize,  leMe- 
' nifpermum  * ou  Lièr«  de  Canada , le  Bonduc,  * 
les  Lauriers-cerifes,  & les  Lauriers-francs, ****** 
ont  été  un  peu  à l’abri  du  vent;  les  gros  Tu- 
lipiers du  Jardin  du  Roi  n’ont  pas  lôuffert , 
mais  les  Jeunes  font  morts  aux  Cliartreux;  il 
en  a été  de  même  des  Lauriers-tulipiers.  Je 
n’ai  perdu  aucun  arbre  de  Judée , quoique 
j’en  eufle  de  fort  petits,  il  en  a été  de  même 
au  Jardin  du  Roi , cependant  il  en  efl:  mort 
pluüeurs  jeunes  aux  Chartreux  : les  gros  Pins 
n’dnt  pas  foufi'ert , mais  les  petits  font  pref- 
que  tous  morts , J’en  ai  feulement  réchappé 
quelques.-uns  de  ceux  qu’on  appelle  le 
rsfime  ; l’Arboufier  , mpyennaut  une  légère 
Couverture,  a réfifté  dans  le  Jardin  des  Char- 
treux , mais  il  eft  mort  dans  Celui  du  Roi , • 
Jufqu’aux  racines,  qui  ont -reponfré  au  Prin- 
tems;  les  ^ros  Barba-Jovis  ont  réfifté  au  Jar- 
din du  Roi  , mais  les.  petits  ont  péri  & au 
Jardin  du  Roi  & aux  Chartreux  ; fous  les 
Chèvrefeuilles,  même  celui  qui  eft  toujours 
verd , ont  réfilté  , ils  ont  feulement  perdu 
beaucoup  de  menues  branches.  Les  Cèdres  du 
Liban  qui  étoient.  en  place  depuis  plufieurs 
jannées',  ont  bien  réfifté,  mais  les  jeunes  des 
Chartreux  qui  étoient  nouvellement  plantés, 
ont  péri;  les  Grénadilles  ont  péri  feulement 
Jufqu’au  rés  de  terre,  il  en  a été  de  même  du 
Coriaria,  cependant  il  y a eu  quelques  pieds 
qui  ont  péri  entièrement.  Les  jeunes  pieds 
.d’Alaterne  & ceux  qui  avoiept  été  replantés; 

• font 
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• font  tnort«  , mais  tes'  grds  ont  ïcâfté. 
Les  Jafmiaoïdei  de  la  grande  &-  de  la  ptetitfe 
efpèce^  étant  en  efpalier  & feien-  en  rachieS;, 
ont  feülemeot  perdu  (Quelques  branches  ; il  eh 
a etc  de  même  du  Genêt  d’Efpagnc,  de  l*E- 
morus  & du  Jafmia  blanc , mais  te  }afmih Jau'- 
ae  commun  & celui  d’Italie  n’ont  pas  fbufiert. 
Quelques  A^édaracs  font  morts  entièrement, 
& d’autres  n’ont  perdu  que  leurs  branches’; 
les  pieds  de  Furet  qui  ’étoieni  un  peu  ' gros', 
n’ont  pas  fouffert,  mais  les  jeunes  fônt  morts 
jufqu’aux  racines;  l’arbre  de  Cire  eft  mort  jus- 
qu’aux racines.  . - 

; Les  Oliviers;  qui  étoieht  en  cfpàliers  & uh 
■ peu  couverts , n’ont  pas  péri , mais  les  autres 
font  morts;  les  Grénadiers  en  eljpalier  n’otit 
pas  fouffert  ; plulieurs  Lauriers  AléxandrinS 
font  morts,  il  en  a été  de  même  desCcnéfdnS 

de  .Virginie.:  ■ - " - ^ 

Pag.  * Les  Lauriers^thytts  ont  pferdu  plulî'enri 
IJ7-  in4.de  leurs  branches*;  les  Figuiers  qui  n’ont  pas 
été  couverts,  ont  perdu  beaucoup  .de  jéui^ 
bois,  fur  •‘•tout  ceux;  qûl  donnent  des  Figues 
vioiettês  ; plufieurs  Jardiniers  les  oht  cru.  geô- 
les jufqu’aux  racines,  & les  Ont  coupés , mais 
ils  ont  eu  grand  tort,  car  les  nôtres  St  ‘Ceux 
des  Chartreux  ont  bien  repouffé , & Ont  ihi^è 
donné  du  fruit  dans- ifes  deux  faifbns.'  Quel- 
ques jeunes  pouffes  -de  gros  Cyprès  'Ont  été 
gelées , mais  les  jeunes  Ont  beaucoup  fouffert, 
j’cn  ai  perdu  plus  dlê  Cx  cens.  Oh  fera  peut- 
être  furpris  de  me  voir  former  de  grandes 
pépinières  d’un  arbre  qui  a eu  le  malheur  dé 
déplaire,  qu’on  prétend  porter  l’ennUi  par- 
tit où  il  -qu’on  a 'banni  de  tous'reâ 

jai* 
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ja^rdins  ; .’Hia.ts  dutre  qu’il  oe 'E)e  ;parô!rpas 
au0i :delàgréable  qu’ou  le  dit»  .je  iiâ  al  rccûu- 
na  des  avautages  iluguliers  qui  m’ont  fait 
fouhaiter . d’en  aroir -beaucoup.  .... 

- . On  fait  que  les  pieux  de  Chêne d’Ormc  j 
de  Charme,,  de  Frêne  , de  Sapiu  , &c.:pé-> 
rifTant  très  promptement  au; rés. de  terre,  & 
c’eft  cet  entretien,  onéreux  ;qui  a fait  .aban« 
donner  les  contrefpaliers  i en  beaucoup  d’en- 
droits; or  j’ai  recoDuu.eu’un  pieu  de  Cyprès 
en  ^ut  ufer.au  moins  ux  de.  Chêne  les  uns 
après  les  autres,  Car  j’ai  entr’aütres  la  clôtu- 
re d’une  Melounière  qui  cil  encore  fort  bon- 
ne, quoiqu’elle  ait  été  faite  en  1709  avec  des  < 
Cypr»  gelés,  & que  quelques-uns  dès. po- 
teaux qui  la  forment,  he  foient  pas  plus  gros 
que  le: bras,, encore  y à-t-il  pludeurs  de  ces 
po  teaux  ; auprès  dcfqucls  . il  y a prefque  tou- 
jours eu/des  couches  de  fumier  , ce  qui  cer- 
taineiqcQt  arance  beaucoup  la  pourriture.  . 

»..J’aî  cru  ne  devoir  pas. négliger. dè  rappor- 
ter, cette  propriété. du  Cyprès;  qiaâ.peut  le 
rendre  utile  eu  bien  des  occaHons.  ' je  reviens 
aux dèfordres  de  la  gelée. 

Les  Charmilles  anciennement  plantées  n’ont 
point  fouf&rt , [mais  prdTquè  toutes  - celles  qui 
avoient  été  plantées. arautda  gelée ,;font  mon- 
tes jufqu’au-  rés  de . terre.:  ' Les  Myrtes  ; les 
Lauriers-rofes^  les  Romarins,'  les  Sieux  pieds 
de  Thym,  les)  Cilles  footitous  péris  ; il.  eft 
réchappé  aufli  très  peu  d’Artiebaux.  1 
*.,Voici  .quelques  conlequcnces  qu’on  peut  ♦ 
-tirer  de  Ces  obfcrvations.  . ' • ' *“4i 

.;ï’rémieremeQt , les  jeunes  arbres  font  plus 
J tendres:  k^laagelco;,qae:xeiiix  qui.foat.plus 
.y  ’ gros? 
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gros',  je  ne  dis  pas  que  les  vieux,  car  ceux* 
ci  foum’ent  quelquefois  beaucoup  des  grandes 
gelées;  4onc  quûid'on;veut  élever  des  arbres 
qu’on  fait  être  tendres  à la  gelée, -il  faut  les 
tenir  dans  des  Serres  ou  à de  bons  abris  juf- 
qu’à  ce  au’ils  foient  un  peu  gros. 

Secondement , les  arbres  nouvellement  plan* 
tés  font  plus  fujets  à être  endommagés  par  la 
gelée , que  ceux  qui  n’ont  point-été  replantés 
depuis  pluHeurs  années.;  c’ell  une  ot^ervation 
que  j’ai  Ibuvent  £iite , & qui  m’a  déterminé  à 
ne  planter  qu’au  .Printêms  les  arbres  qui  peu* 
vent  foiiffrir  de  grandes  -gelées.  -Ennn  nous 
avons,  dit  dans  le  Mémoire,  que  nous  avons 
donné  en  1738 , où  nous  avons  examiné,  les 
effets  .de  la; gelée  fur  les- Végétaux , que  les 
l^ées^  d’Hiver  faifoient  ■ plus  de  - oelordres 
dans  les  endroits  qui  étoient-  expofés  :au  vent 
de  Nord  ; j’ai  fait  <la  inêmè’  c^fervation  cette 
année  ; car  j’ai . remarqué  que  les^aibres  qui 
étoient  ^rités  du  vent'de  Nord  par. quelques 
Buis  QU  par  quelques  murs , avoient  été  moins 
endommagés  .que  les  autres..  ■ 

. Flufîeurs  vieilles  fouches  de  Vignes  font  en* 
derement  mortes.  . ' 

Il  y a eu.bien  des  oignons  de  Safran  de  ge- 
lés, cependaot.ce^n’elb-  pas  ce  qui  a fait  le  plus 
de  tort  à cette  .plante;' ^c’eft  quelles  oignons 
n’ont  pu ;fe  former. pendant  l’Hiver,i; • Pouir 
concevoir.-cecij.il  &ut  lavoir^  que  tous  les  ans 
i’oignon. qu’on  amis  en  terre,  meurt,  & dtfil 
yen  forme  trois. ou. quatre  jeunes  au-denus, 
qui  fe  nduriffent  de  fa.fubdance  & le  rempl'a- 
■.-cént;  dr  o’eft  à la.fin  de  l’Automne  &pen- 
’vdant  l’HiveX'  que- ces.  çigQÔos  ic  forment  ^”la 
t - con- 
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•ntinuité  de  la  gelée  y ayant  fait  obftacle 
! ne  fe  fout  formés  qu’au  Printems  , & ils  ■ 
nt  reliés  gros  comme  des  Avelines , au-lieu 
i’ils  auroient  dû  être  trois  ou  quatre  fois 
us  gros , & ces  petits  oignons  ne  paroif- 
ient  pas  pouvoir  donner  de  fleurs  l’-Autom- 
2 fuivante.  ‘ ■ 

Pendant  tout  le  mois  il  a toujours  fait  froid,  Pag* 

eft  tombé  peu  de  pluie,  mais-feulement  de^55*i° 4 

ms  en  tems  quelques  ondées  de  grêle  & 

2 neige , en  un  mot  ce  qu’on  appelle  des 
ulées,  ■ ■ ' , • 

AKRIL. 

« 

La  fécherelTe,  les  ondées  de  neige, degré-  ' 

& de  pluie  froide,  les’ vents  d’Oqeft,  de 
ord  & de  Nord-ouefl:  & le  froid  ont  conti- 
lé  jufqu’au  20.  Le  Soleil  échauffoit  les  en- 
oits  qu*il  éclairoît , mais  il  faifoit  froid  k 
>mbre , & il  geloit  prefque  toutes  les  nuits,'  - 
ifli  rien  ne  profitoit  à la  campagne. 

Le  6 , il  n’y  avoit  encore  que  les  fleurs  des 
*rmes  qui fuflent.forties  de  leurs  boutons. 

Le  9,  les  boutons  de  deux  Maronniers  d’In- 
2 , que  je  connois  depuis  pluûeurs  années 
>ur  être  des  plus  hâtifs,  s’ouvrirent,  .&  ea  ' . 
fièrent  là , : les  feuilles  ne  s’épanouirent  que 
laucoup  de.  tems  après. 

Le  II , on  entendit  le  RolTignol  chanter,  - 
loique  le  froid  fût  toujours  -incommode. 

Le  20 , on  entendit  le  Coucou.  . ' ■ 

Le  21,  le  vent  tourna  à l’Eft,  & le  tems 
2vint  fort  doux  ; alors  les  Amandiers , les 
bricotiers , les  Pêchers  & les  /Pruniers  Mi- 
Mfm*  1741,  L ra- 
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rabolans  fleurirent , mais  bientôt  le  froid  re- 
vint affez  vif  pour  (ju’on  fût  obligé  de  fe 
chauffer  comme  en  Hiver,  & tous  ces  arbres 
reftèrent  longtems  en  fleur.  Cependant  ces 
tems  froids  & fecs  n’avançoient  pas  les  Bleds, 
& ne  faifoient  pas  lever  les  Avoines  qui  a- 
voient  été  femées  dans  la  pouflièie;  pour  la 
même  raifon  l’herbe  ne  .pouuoit  ni  aux  champs 
ni  dans  les  prés , & on  étoit  obligé  d’affou- 
ïer  tous  les  beftiaux  comme  en  Hiver , ce  qui 
a occaûonné  une  grande  confommation  de 
bled  , & a fait  périr  pluûeurs  Moutons  ôc 
beaucoup  d’ Agneaux  ; cependant  vers  la  fin 
du  mois  les  Avoines  levèrent,  & les  Pruniers 
fleurirent. 


i6o.  in4« 

. Jufqu’au  24  de  Mai  le  ‘vent  s’efl:  prcfque 
toujours  tenu  entre  le  Nord  & l’Ouefl , les 
onciées  de  neige  & de  grêle  & le  froid  ont 
continué  ; néanmoins  les  Seigles  commencè- 
rent à,  épier. 

Le  12,  on  entendit  un. bruit  confidérablc 
qui  fortoit  d’une  nuée,  & prefque  dans  l’in- 
Itant  il  tomba  de  la  grêle  , dont  la  plupart 
des  grains  avoient  près  de  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  pouce  de  largeur,  & un  peu 
moins  de  demi-pouce  d’épaiueur.  Ces  grains 
• formoient  pour  la  plupart  une  lentille  ovale 
qui  étoit  bordée  par  un  collier  de  petits  grains 
, ronds  qui  étoient  gros  comme  des  pois:  héu- 
reufement  que  cette  grêle  ne  dura  qu’une 
demi-minute,  & qu’iln’en  tomba -guère  que 
quatre  grains  par  chaque  .pied  en  quarré^aihû 

. ..  V.-  'fille 
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:lle  ne  fit  pas -beaucoup  de  tort  aux  biens  de 
a terre  , ce  furent  les  vitres  qui  en  foufFri- 
:ent  le  plus. 

Il  vint  enfuite  des  gelées  aflez  fortes  pour 
indommager  beaucoup  les  Vignes,  & bieq 
des  épis  de  Seigle  furent  gelés  par  la  pointe. 

Les  Bleds  n’avaiiçoient  prefque  pas , ^ pa- 
roifibient  même  foufifir  , fur -tout  dans  les 
terres  blanches  de  Beauce^^qui  paiTent  pour  ^ 
es  meilleures. 

Cependant  les  Abricotiers , les  Amandiers 
& les  Pêchers  qui  avoient  relié  longtems  en 
fleur,  étoient  défleuris,  leurs  fruits  étoient 
loués , & qupiqù’fls  rie  prilTeut  point  dë  grof- 
eur,  ils  paroiubieiit  eu  bon  état. 

Ceux  jqui  conirpiflent  les  Abeilles , fe  per- 
uaderout  volontiers  que  la  rigueur  & la  du- 
rée de  l’Hiver  fùiyies  du  froid  &’du  vilain 
;ems  du  Printems  , leur  devôient  être  très 
roritraires.  Comment  alkr  chercher  leur  viç 
par  ie  froid  qu’il  faifoit  ? & quand  elles  au- 
cpient  .pu  braver  les  rigueurs  dp  la  faifon., 
qu’auroient-elles  trouvé  ? il  h’y  avoit  prefque 
point  de  fleurs  à la  campagne  ; aufli  n’y  a-t-il 
eu  que  les  forts  papiers,  ceux  où  il  y avoit 
leaucoup  de  Mouches  & de  Miel,  qui  ayent 
rubfifté.. 

Enfin  vers  h is  Mal  il  çopimënpa  à ne  fai- 
re plus  froid,  ^ pn  fortit  alprs  les  Orangers,  * Pag* 
Is  étoient  en  fort  bon  état  j&  bien  garnis  de*^** 
feuilles , ce  oui  n’efl:  pas  ifurprenant,  car  on 
fait  .que  quand  les  ferres  font  bonnes,  rhùmi- 
dité  fait  plus  de  tprt  aux  Orangers  que  le 
froid. 

Peudaat  le  coutaot  de  ce  mois  une  Màlà- 

t ‘2  ■ ■ ■ ' ' “ ' die 
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•die  épidémique  très  fâcheufe  fe  répandit  dans 
tout  le  Royaume,  c’étoient  véritablement  des 
fièvres  malignes,  vermineufes, qui, dans  quel- 
ques endroits  que  j’ai  été  à portée  d’examiner, 
s’annonçoient  comme  des  péri  pneumonies,  & 
•fans  que  les  fymptomes-  paruflent  très  fâcheux, 
les  malades  étoient  emportés  en  deux  ou  trois 
jours;  cette  maladie  a principalement  attaqué 
. les  pauvres  gens , dont  eHe  a fait  mourir  uq 
nombre  prodigieux. 

y U IK 

Quoique  le  tems  fût  fort  adouci , il  y a eu 
peu  de  chaleurs  pendant  tout  le  mois  de  Juin, 
& les. nuits  étoient  toujours  fraîches;  s’il  fai- 
foit  deux  ou  trois  jours  de  chaleurs , elles 
étoient  fort  vives,  il  fe  formoit  de  l’orage,  il 
tonnoit,  il  grêloit,  & la  fraîcheur  revenoit. 

Les  menus  grains  étoient  fort  beaux,  quoi- 
qu’un peu  tardifs,  les  Bleds  ne  promettoieht 
pas  tant , ils  étoient  clairs  & fort  retardés  -; 

. cependant  quelques  jours  de  beau  tems  firent 
des  merveilles  à la  campagne,  & on  efpéroit 
encore  une  récolté  pauable. 

A l’égard  des  fruits,  on  n’cfpéroit  point  de 
Poires,  ni  de  Gland,  ni  de  Frene,  médiocre- 
' ment  de  fruits  rouges  , un  peu  plus  de  Prunes 
& d’Amandes , beaucoup  d’Abricots , de  Pê- 
ches , de  Pommes , de  Noix  & de  Noifettes; 
les  légumes,  Pois,  Fèves,  Lentilles  venoienc 
à merveille.  ^ ■ 

Vers  la  mi-juin  il  s’éleva  un  vent  brûlant 
qui  deffécha  en  un  jour  toutes  les  feuilles  de 
nos  Peupliers;  il  relièrent  aflêz  longtems  fecs 
comme  ils  le  font  en  Hiver,  eufuice  iis  pouf- 
fèrent 


Digitized  by  Google 


IV  E S Sciences.  -1741..  • 2Zh 

•• 

îrcnt  quelques  feuilles  nouvelles  qui  les 
arnireiit  eu  partie. 

Le  zy.il  y eut  un  or^ge  terrible  qui  com- 
lença  à * Orléans- , &•  qui  s’étendit  jufquè  ♦ Pàf . 
ans  la  liaute  Champagne , faisant  de  grands*^*’ 
efoïdres  par-tout  où  il  paflbit;  plufieurs  Pa- 
oilTes  de  notre  voifinage  , qui  la  font  trou- 
ées dans  le  fort  de  la  nuée , ont  été  entierc- 
lent  ruinées,  les  Bleds  Sc  autres  grains  abfo- 
iraent  anéantis  , les  Vignes  ébourgeonnées- 
ifqne  £iir  la  fouche , nombre  d’arbres  arrachés 
U rompus , l’écor-ce.  des  jeunes-  étoit  meur- 
rie;  quatre  ou  cinq  Moulins  ont  été  enlevés- 
e delTus  leurs  bourdons  & culbutés  au  loin; 

; Clocher  de  la  Cour-Dieu  a été  renverfé 
ar  une  bourafque  de  vent  fi  violente qu’il 
’auroit  pas  touché  au  toit  fi  le  vent  ne  lui 
voit  pas 'manqué  quand  il  fut  plus  bas , que  le 
iîté  dé  l’Egliie  aès  beftiaüx  & des  hommes 
ui  étoient  aux  champs,  ont  été  blefies  par  la 
;réle  ‘,  & il  y a eu  du  gibier  de  tué. 

Les  - grains  de  • giêm  n’excédoieat  - pas  là 
;roflreur  d’une  petite  noix  mufcade,  mais  ils 
toient.  lancés  avec  tant  d’impétuofité  par  des 
ourbillons  de  vent  épouvantables , qu’ils  bri- 
aient  tout  ce  qu’ils  rencontroient.  . 

La  grêle  & le  vent  étbiént  accompagnés 
U tonnerre,,  qui  a.  fait  auffi  quelques  dcfor- 
lies._.  . . 

Dahs  quelques  endroits  qui  n’avoient  pas.,, 
ifuyé  le  fort  de  l’orage,  dh  a eflayé  de  cou- 
>er  les  bleds  pour  les  laifler  repouflér  ; ils  ont 
epouffé  en  effet , . quelquefois  trois . petits 
uvaux  au-lieud’un,  mais  ces  tuyaux  ne.  ;por- 

L î toient 
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toient  que  de  petits  épis  dans  lefquels  il  n’y 
. avoit  point  ou  très  peu  de  grains. 

A une  demi-lièue  de  rcndroit  où  l’orage  a 
été  le  plus  violent,  on  ne  fentoit  pas  le  moin- 
dre vent,  on  entendoit  feulement  fortir  de  la 
nuée  un  bruit  femblable  k celui  des  caroffés 
qui  roulent  fur  le  pavé. 

y U I LLEr. 

I 

Pendant  tout  ce  mois  les  nuits  continuèrent 
k être  fraîches , il  y eut  encore  de  tems  en 
tèms  des  nuées  de,  grêle  qui  fuivirent  à peu- 
iprès  la  même  route  que  le  grand  prage , & 
î>Iufieurs  ParoilTes  en  fouffrirent. 

» fâg.  *Dahs  beaucoup  d’endroits  les  Vignes  blanj- 
263.  in 4 ches,  c’eft-à-dire , celles  qui  portent  du  Rai- 
fiu  blanc  , furent  plus  endommagées  par  la 
coulure  qu’elles  ne  l’avoient  été  par  la  gelée. 

Oq  n’a  pu  faire  les  Foins  que  vers  la  fia 
du  nfois,  tant  toutes  les  produaions  de  la  ter- 
re étoient  retardées,  encore  l’herbe  étoit*-elIc 
très  courte , & il  s’en  faut  plus  de  la  moitié 
qu’on  ait  eu  autant  de  foin  que  l’année  der- 
nière. Vers  la  fin  du  mois  il  vint  quelque» 
brouillards  fecs  qui  rouillèrent  beaucoup  de 
bleds  ; or  on  fait  que  lés  bleds  rouilles  ne 
profitent  prelque  plus. 

Pluficurs  efpèces  d’Infcôcs  ont  été  fort  ra- 
res cette  année  ; feroit-ce  que  la  rigueur 
de  PHiver  auroit  fait  périr  leurs  œufs?  ou 
-les  fraîcheurs  du  Printems  Sc  de  l’Rté  au- 
roient-clles  empêché  beaucoup  d’œufs  d’éclor- 
re  > auquel  cas  ils  pouroient  bien  n’être  pas 
péris , & être  reliés  en'  état  d’éclorre  l’année 
prochaine. 

Quoi- 
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Quoiqu’il  en  foit,  il  y à eu  un  peu  moins  de 
Hannetons  & de  Cantarides  qu’à  l’ordinaire, 
encore  moins  de  Chenilles,  de  Grillons  & dé 
Sauterelles.  ^ 

Depuis  cinq  ou  fix  ans  il  y avoit  dans  le 
clos  des  Chartreux  de  Paris  des  Mouches  noi> 
res  qui  faifoient  périr  les  Feuilles  tendres  de» 

Poiriers  à mefure  qu’elles  fortoient  des  bou- 
tons, elles  s’attachoient  particulièrement  aux 
Poiriers  de  virgouleufe  , qui  reftoient  preC- 
que  tous  les  ans  dépouillés  de  leurs  feuilles 
jufqu’à  la  fève  d’Aout  ; on  n’ÿ  a pa&  vu  cette 
année  une  feule  de  ces  Mouches.  ' ; 

Mais  vers  le  15'  du  mois  toutes  lés  feuilles 
des  Ormes  fe  trouvèrent  chargées  d’une  prd- 
digieuïe  quantité  de  petits  >^rs  bruns  qui 
mangèrent  tout  le  parenchyme  de  ces  feuilles, 
qui  en  très  peu  de.  teins  devinrent  brunes 
comme  celles  qui  font  fous  les  arbres  eh  Hiver;  ' 
iis  defeendirent  au  pied,  dès  Ormes  pour  fe 
tnétamorphofer ils  y formoient.  dès  tas  af- 
fex  conCdérables  pour  qu’on  eût  pu  les.-;ra- 
malTer  à poignée.  Pendant  cet  intervalle  vint 
la  fève  d’Aout  qui  produific  de  nouvelles  feuil-  / 

es  , & les;  Ormes  reprirent  un  peu  de  ver- 
lure,  qui  a enfuite.fervi  de  pâture  à des  Sca- 
rabées- que  les  vers  * bruns:  dont,  nous  venons  * 
ie  parler,  ont  produits,  & malgré  le  froid  dc*^'** 

’ Automne  ces  Searabées  ont  fubûfté  une  bou- 
le partie  de  cette  faifon*  ' 

AOUT, 

• ■ - . ' I 

* ' I 

Au  commencement  de  ce  mois  les  Blèdis 
n’ayant  pas  encore  leurs  épis,  forinés-,-  it  vint 

4:  queJL- 


Digitized  by  Google 


214  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

quelques  jours  de  chaleur , des  rayons  de  Soleil 
très  vifs  qui  jaunirent  beaucoup  les  fromens, 
qui  jufque>là  avoicnt  prefque  toujours  été  à 
i’ombre  & au  froid  ; le  grain  ne  pouvant  plus 
recevoir,  aflez  de  nourriture,  relia,  comme 
difént  les  Fermiers,  retrait  ou  échaudé  , & 

auand  on  vifitoit  les  épis,  on  trouvoit  un  tiers 
e leur  longueur  qui  étoit  vuide , & les  deux 
autres  tiers  ne  contenoient  que  des  grains  mal 
nourris. 

On  commença  la  moilTon  des  Bleds  vers  la 
fin  du  mois  par  un  tems  pluvieux  & froid:  les 
Bleds  coupés , de  même  que  ceux  qui  étoient 
verfés,  germoient  aux  champs , quelque  atten- 
tion qu’on  eût:  on  les  ferroit  fort  humides, & 
on  étoit  à la  veille  de  voiir  tous  les  grains  pé- 
rir à la  compagne. 

SEPTEMBRE:  ' 

» * ‘ 

Heureufement  il  vint  un  peu  de  beau  tems 

au  commencement  de  ce  mois , on  ferra  aflez 
à propos  les  Orges  & les  Avoines , mais  il  ne 
faifoit  pas  aflez  chaud  pour  les  Bleds,  & pour 
m’exprimer  comme  les  Fermiers,  on  les  fef- 
roit  un  peu  gourds. 

La  moiflbn  n’a  été  entièrement  finie  que 
vers  le  20  ou  le  2 y ; cette  moiflbn  étoit  bien 
tardive  , puifque  quelquefois  tous  les  grains 
fout  engrangés  avant  le  10  d’Aout  : cepen- 
dant j’ai  appris  qu’il  y avoit  très  certaine- 
"‘ment  des  grains  fur  terre  dans  le  Boulenois 
les  prémiers  jours  de  Novembre  , quand  les 
prémières  neiges  font  tombées , & il  y a eu 
beaucoup  de  Vefccs  qui  n’ayant  pu  meurir , 
ont  pourri,  dans  les  champs. 

Rc- 
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Revenons  aux  environs  de  Pluviers.  .Dans  ■ 
lé  tenas  de  la  moiflbn , les  paillés  étoient  pref- 
que  auffi,  noires  que  le  font*'ordinairement  les  * Pag. 
chaumes  qui  font  relies  aux  champs  jufqu’à  la*^s*  ^“4 
ToùïTaintS';  les  paillés  étoient  auüi  fort. cour- 
tes ^ ce  u’ell  pas  toujours  une  preuve  qu’il  y 
aura,  peu  de  grains , on  verra  dans  l’article 
rüivant  qu’il  ÿ en  a eu  elfeétivement.très  peu: 
cette,  année^  . 

Je  ne  fais  fi  on  en  a été  redevable,  à la  con- 
tinuité des  gelées,  mais  les  bleds  ont-  été.afr 
fez  nets  de  mauvaifes  herbes,  il  n’y  a eu.qué 
Je  Centinode  ou  la  Renouée  qui  ell  vénue  cet- 
te année  plus  abondante  & plus,  haute  que  jê  . . 
ne  l’ai  encore  vue.  La  graine  de  cette  plan- 
te ne  fait  point  de.  tort  aux  bléds  ; quelques 
Fermiers  même.ont  fu  tirer  parti  de  cette  her- 
be , ils  l’oat  fait  faucher  & faner,  pour  füp- 
pléer'aux  fourrages  qui  leur  manqùoient 
d’autres,  au-Iieu,de  la  faucher,  en  ont  nourri  « 
pendant  alfez  Ibng'tems  une  grande  quantité. 
d’Oyes,. 

Cette  cfpèce  .de  Melons  hâtifs  qu’ôn  appel- 
le Mekhs  dex.  Carmes  y n’ont  méu  ri  que  pen- 
dant le  courant  de  ce  mois;  & ce  qu’il  y a 
dé.  fingùlier,  c’eft  qu’ils  fe  font  trouvés  tous 
très  .bons,  mais. lés  Melona  ordinaires . n’oat 

point . réufli. . ' ' • . . . 

. a CTO  B K Ei  , ' 

^ ' I ► * % 

Le  têms  ayant  été  allez  favorable  pour  Icà- 
labours  dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oélo- 
bre,  on  a beaucoup;  avancé  ces  fortes  d’ou- 
vrages , & fi,  quelques  femaillés . ont  été  rc- 

L '■  ' tardéesV 
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tardées , ce  n’a  été  que  par  la  dlflSculté  qu’bn 
a eue  à battre  les  grains , comme  je  vais  le 
faire  fentir , en  rapportant  l’état  o^i  ils  fe  font 
trouvés  dans  les  Granges  quand  on  cft  venu 
à les  battre. 

J’ai  dit  qu’après  l’Hiver  les  Bleds  m’avoient 
paru  près  d’un  quart  plus  clairs  qu’ils  ne  le 
îont  ordinairement , ce  qui  pouvoir  venir , ou 
de  ce  que  les  femailles  ayant  été  très  difficiles 
à caufe  de  l’abondance  cfes  pluies  qui  étoient 
tombées  en  Automne,  une  partie  du  grain  fe- 
iné  fe  leroit  perdue,  ou  de  ce  qu’une  partie 
du  bled  (croit  morte  pendant  l’Hiver , ou  en- 
fin de  ce  que  le  bled  avoit  peu  tallé,  & c’eft 
cette  dernière  raifon  que  je  crois  la.  meilleu- 
* Pâg.  re  j ainfi  près  d’un  quart  * moins  de  tuyau  & 

166.  in  4 une  paille  fort  courte.  Voila  pourquoi  il  y 
avoir  dans  les  pranges  la  moitié  moins  de  tas 
,-que  l’année  dernière. 

• On  efpéroit  que  ce  petit  tas  rendroit  beau- 
coup en  grain , mais  On  s’eft  trompé  -,  au- 
lieu  que  12  à 14  gerbes  rendent  ordinaire- 
ment une  mine  de  grain , il  eu  failîoit  jo  cet- 
te année.  On  en  fentira  ta  raifon  (i  on  Fe  foü- 
vient  que  nous  avons  dit  qu’à  prefque  tous 
les  épis  il  y avoit  un  tiers  de  leur  longueur  | 
qui  étoifvuide,  & que  dans  le  relie  le  grain 
ctoit  petit  & retrait.  ’ ‘ • 

Ce  n’eft  pas  tout,^  on  (ait  que  les  grains  re- 
traits rendent  beaucoup  cii  (on  & peu  en  fa- 
rine, auffi  quatre  mines  de  bled  nouveau  ne 
foprniflbient-elles  pas  plus  de  farine  que  trois 
de  bled  vieux.  ' ' 

' Enfin  nous  avons  fait  remarquer  que  ces 
bleds  ayofent  été  ferrés  gomdr,  il  s’enfuit 

qu’ils 
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qu’ils  doivent  moins  boire  d’eau  ^and  on  les 
pétritr,  & c’elt  encore  un  déchet  dont  les  Bou« 
laneers  s’apperçoivent  bien. 

Nous  avons  dit  auffi  que  les  Fermiers>avoient 
eu  beaucoup  de  peine  k battre  le  bled  pour 
leurs  femailles  ; on  en  doit  fentir  la  caufe  ^ 
puUqu’on  fait  qu’il. a fallu  beaucoup  battre  de- 
gerbes  pour  avoir  la  quantité  de  grain  qui: 
etoit  nécelTaire  pour  les  femailles>  outre  cela- 
lé  grain  tenoit  extrêmement  dans  ks  cpisj-^, 
qui  fe  brifoient  fous  le  fléau  plutôt  que  de  l’â^ 
ikndonner , comme  il  arrive  ordinairement^ 
quand  les  bleds  font  retraits. 

La  récolté  ayant  été  médiocre , il  auroié 
fallu  prefque  vuider  les  Granges  pour  avoir 
le  grain  néceflaire  pour  les  femailles,  ce 
auroit  été  fujet  k de  graïids  inconvéniens,  üikL: 
fercnt  plus  refléde  fourages.pour  ksbefliaux.. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  plufieurs. 
Fermiers  entendus  ont  pris  le  parti  de  ne  . 
re  battre  les  gerbes  qU’k  moide  de  fans-les  dé» 
Her,  puis- ils  les. ont.  fait  entaifer  dans  un  àu^ 
tre  coin  de  la  Grange  y dans  k deflein  d’a-!- 
chever  de  les  battre  k net  peu-à-peu.  pendant: 
le  refle  de  l’année.  Par  cette  pratique  ils  ont. 
retiré  le  meilleur  grain  pour  fcmer  kurs*’ter- 
tes,  ils  auront  toujours  de -la  paille  frmehe.-^ 
pour,  leur  chevaux  j ' du  petit  bled  pour  leurs, 
agneaux  ; de  fans  doute  que.  ces  gerbes  qui: 
auront  été  ainfî  > remuées  , fe  delfécheront!  dt: 
fe  battront  plus  aifément , fUr-tout-  s’il  vient 
des  gelées-  pendant:  l’Hiver.  . ‘ 

Malgré  la  peine  qu’on  a -eue  k ^ttre  ks? 
bleds , prefque*  toutes  ks-  terres  ont  été-  em- 
^avées  avant  la  SS  Martin;  & comme  elks: 

L 6 étoieut, 

* a 


Pàg- 

. in  4 


I 


228  Mémoires  DE  l’Academie  Roÿale 

étoient  .bien  meubles  & fuffifamment  humi- 
des , il  ,y , avoit  lieu  d’efpérer  une  belle  le- 
vée. 

11  n’y  a eu  t^ue  les  terres  fortes  qui  n’ont 
pu  être  entièrement  enfemencées  que  quinze 
jours  ou  trois  femaines  plus  tard,  à caufe  des 
pluies  & des  neiges  qui  font  tombées  vers  le 
lo  de  Novembre.- 

Il  y a lougtems  que  nous  n’avons  parlé  des 
Vignes,  & ce  n’eft  que  parce. qu’il  n’y  avoit 
rien  à en  dire.  La  maturité  .des  Raifins , com- 
me toutes . les.  autres  .produirions  de  la  terre, 
étoit  très  retardée,  les  Raifins  commençoient 
à peine  à rougir  à la  fin  de  Septembre.  Vers 
le  9 d’Odobre  il  vint;  des  gelees  alTez  fortes 
pour  la  faifoiv,  elles  dépouillèrent  prefque 
toutes  les  Vignes  &.  fanèrent  les  Raifins;  on’ 
les  laiffa,  néanmoins  aux  Vignes  jufqu’au  ly. 
ou  au  zo,  qu’on  fe  détermina  à les  couper  j 
voyant  qu’ils  ne  meurilToient  point , ils  étoient 
cependant  extrêmement  yerds.  Prefque.  tout 
le  monde  a eu  la  précaution  de  faire  deux 
vendanges , mestant  dans  une  cuve  les  Raifins 
les  moins  verds 6c-  les  autres  fous  le  prelloir 
pour  en  faire  du  vin  promt.  . . 

Les  cuvées,  de  Raifins  triés  ont  été  bien 
longtems; à. s’échauffer;  quelques-uns  pour  les 
engager  à bouillir,  ont  fait  rougir  des  pavés, 
qu’ils  ont  jettés  dans  leurs  cuves,  d’autres  y 
ont  jetté  de  la  chaux  vive,,,  d’autres  ont  fim- 
-plement  couvert  le  deffus  de  leurs  cuves. 

Nous  n’avons  employé  - aucun , de  ces  ma- 
yens,  que,  nous  , croyons  inutiles  ; nos  Vins 
ont  refié  dans  la  cuve  près  de  trois  femaines', 
6c  après,  ce  .tems  ils  n’étpknt  pas  fi  cuvés/ 
..  • . ' qu’ils. 


• i)  B s s C I B N C E ,3.  1741»  . ■ 229 

qu’ils  le  font  quclquefois.au  bout  de  huit  jours. 
Je  parlerai  dans  le  mois  de  Déc.embre  de*  la 
qualité  de.  CCS  Vins.,  , 
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■Les  Safrans  commencèrent  à fleurir  quel-, 
ques  jours  avant  la  fête  de  la  Touflaints , & 
la  veiile.de  cette  fête  , tel  qui.avoit  cueilli 
une  livre  & demie  de  fleurs,  en  çfpéroit.aur 
tant  le  jour  fuivant,  mais  le  vent  accompagné 
de  pluies  empêcha  de  les  cueillir  , & elles  fii- 
rent  perdues. 

Le  vent  tourna  au  Nord , & refta  entre  le 
Nord  & le  Nord-oueft  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  il  gela  alTez  fort  pour  la  laifon,  il 
tomba  de  la  neige , & les  arbres  furent  très 
chargés  de. givre,  ce  qui  interrompit  la  fleur 
raifpn  du  Safran,  & la  moitié  du  mois  fe  pàfla 
fans  qu’il  parût,  une  feule  .fleur  f enfin  le  tems 
s’étant  adouci,  les  fleurs  reparurent  quand  ou 
n’en  attendoit  plus , & on  en  a cueilli  pendant 
quinze  jours , à la  .vérité  en  petite  quantité-, 
car  tel  qui  l’année  dernière  avoit  recueilli  14 
à ly  livres  de  Safran,  n’en  a eu  cette  année 
que  2 livres  quelques  onces,  encore  p’â-t-il 
pas  été  à beaucoup  près'  fi  beau  ’ h cabfe  des 
mauvais  tems  qui  fout  venus  quand  ; ou  a fait 
la  récolté.  ? ^ 

Les  gelées  qui  font  furvenues  au  commen-- 
cernent  de  ce  mois , faifoient  craindre  pour  la 
levée  des  bleds..  J’ai  fait  voir  au  commence- 
ment de  cë  journal  que  cétté  inquiétude  étoît 
frivole , mais  il  étçit  très  raifonnable  d’appré- 
hender qu’on  ne  pût  achever  les  femailles  i; 
' ■ - L 7 ' ■ heu. 
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Iteareufement  le  tetns  s’eft  adouci , & ou  les  a 
•achevées  avant  la  fin  du  mois. 

J’ai  parlé  dans  l’article  précédent  de  l’état 
où  fe  font  trouvés  les  Bleds  dans  la  Grange 
il  ed  à propos  de  dire  ici  quelque  cbofe  des- 
Orges  & des  Avoines. 

Les  Orges  ont  été  des  meilleures,  & fe- 
ront d?un  grandfecoùrspouilafubfidancedela. 
campagne.  Les  Avoines,  quoique  très  baffesy. 
étqieut  fort  grénées  , mais  lè  grain  en  étoit 
légj^r , & ne  nourfifToit  pas  bien  les  che- 
' vaux,  . ■ • . 

Je  n’ai  point  encore  parlé  des  Chanvres,, 
c’en:  cependant  une  plante  qui  fait  un  des^ 
principaux  revenus  ae  quelles  Villages  de 
notre  Province.  11  y en  a eu  de  geles  dans, 
le  Printcms;  d’autres  n’ont  pu  meûrir.  parfai- 
» Pag.  temcnt,  les  gelées  * qui  font  venues  de  bonne 
169,  in  4.  heure  l’Automne , ont  èmpêché  de  les  rouir 
comme  il  faut  , & les.mieux  conditionnés  font, 
très  tendres.  ' / 

On  conçoit  aifément  qu’une  année  froide- 
& orageufe  comme  celle-ci,  n’a  pas  été  pro- 
pre-pour  les  Abeilles,  elles  ont  peu  travaillé- 
l’Eté  & l’Automne , elles  ont  e^té  attaquées, 
de  dévoieraens  qui  ont.  fait  périr,  prefque  tous 
les  paniers. 

L’année  n’a  pas  non  plus  été  favorable- pour 
les  Arbres  forelliers , ils  ont  peu  pouffé , & 
la- fève  a:  eu  fi  peu  de  vigueur,  que  beaucoup' 
d^arbres  nouvellement  plantés'  n’ont  pouffé  qu’a, 
la' fève  d’Aout , & U en  efl:  mort  bien  plus . 
qu’à  l’ordinaire  ; lè  bois  des  bourgeons  n’a. 
pas  bien  meuri,  il  ne  s’en  pas  aouté^  comme 
«ifcnt  les  Jardiniers , c’eft  pourquoi  les  Ofiers 

n’ont 
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n’ont  point  de  force,  ils  fe  rompent  très  aîfé- 
ment  : pour  cette  meme  raifon-  les  Pépinières 
ont  été  longtems.cn  lève  , defofte  qu’on  a 
écuiTonné  des  Pêckers  dans  les  pépinières  des 
Chartreux  de  Paris  les  premiers  jours  de  No- 
vembre pendant  que  la  terre  étoit  toute  cou^ 
verte  de  neige  ; ces  éculTons  paroiffent  néan- 
moins être  eu  bon  état. 

Les  Châtaignes  étoicnt  fort  petites,  & 16 
peu  qu’on  en  a recueilli  ayant  meuri  fort 
tard  , il  y en  a eu  beaucoup  de  gelées. 

Mais  ce  qui  prouve  bien  à quel  point  l’an- 
née a été  tardive , c’efl:  qu’on  a cueilli  des 
Pèches  fur  les  efpaliers  juiqu’après  la  Tout 
faiots.  Les  gelées  qui  ont  Mrdu  les  Vigpes, 
obligèrent  de  cueilur  les  Péchés  , qifon  mit 
dans  la  Fruiterie,- où  elles  Te  font  confervées 
fort  belles  jufqu’à  la  mpibé  du  mois  de.Dé- 
cembre.  D’abord  elles  étoient  fort  amères, 

Sc  n’étoîent  fupportâblés  qu’en  comportes , el- 
les font  enfui  te  devenues  pâteufcs , & enfin  la 
pourriture  qui  avoir  commencé  auprès  du  no- 
yau , a gagné  tout  le  fruit , & en  général  on 
peut  dire  qu’il  n’y  à eu  ^e  les  Pèches  qui 
ont  meuri  en  Septembre,  qd  ayent  été  palïa- 
blomeut  bonnes. 

■ L’année  n’a  pas  feulement  été  tardive  pour 
les  Végétaux,  elle  l’a  auffî  été  pour  les 'Ani- 
maux; car  beaucoiK)  de  Perdreaux  n’étoient 
pas  plus, forts  à la  fin  du  mois  de  Septembre 
• qu'ils  leTont  fduvent  à la  fin  d’Aout,  de  ^ Eâgj 
même  les  Colombiers  fe  font  garnis  fort  tard 
de  Pigeonneaux , & ils  en  ont  été’  garnis  fort 
loDgtems.  ' • 
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Enfin  tout  le  courant  4u  mqis  a'ét^  tr^s 

favorable  pour,  planter  des  arbres.  . 
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En  général,  pendant  tout  ce  mois  le  vent 
a été  très  violent , variant  entre  le  Nord-- 
oueit  & le  Sud  - oueft  ; les  pluies  prcfquc 
continuelles  qui  venoient. avec  autant  d’abon- 
dance que.  les  orages  d’Eté,..rendoient,le,der 
dans  des  mwfons.auflâ  ' humide  qu’il  lîeft  or- 
dinairement dans  les- grândf  dégels. 

.Ce  ternsâ  durejufqu’au  io  de  ^Décembre, 

Sue  le  vent  s’étant  porté  au  Nord , il  êlt  venu 
e la  gelée,  & il  eft  tombé  un  peu  de  nei- 
ge le  jour  de  Noël  ; il  tomba  le  matin  une 
pluie  qui,  occafionna  un  fi  .grand  verglas  , 
qu’on  ne  pouvoir  fe  foutenir , mais,  le  leude-: 
main  lèvent  étant  tourné, au  Midi,  lef, murs, 
commencèrent  à.  fuer  prôdlgieufement, ; & -il 
tomba , ainfi  que  les-jours  fuivans,  une  quan- 
tité prodigieufe  d’eau  qui  étoit  pouffée  par  un 
vent  très  violent.  La  campagne,  étoit  cou- 
.verte  d’eau , la  Rivière  d’Eflbnnes  qui  .borde 
nos  terres,  déborda , elle  couvrit  les  chauf- 
fées & inonda  les  Moulins , & l’eau  qui  s’é- 
gouttoit  de  la  Forêt  d’Orléans  dans  cette  Ri- 
vière,, étoit  fi  abondante,  qu’elle  a refté  longr 
tems. -débordée  , & qu’elle  a diminué  ;.  fort . 
lentement. 

La  prodigieufe  humidité  qu’il  a. fait,  l’a- 
bondance d’eau  qui  eft  tombée , a fait  écrou- 
ler une  quantité  prodigieufe  de  murailles.  . 

■ Comme'  le  mois  de  Novembre  a été  aflez 
froid  ) il  y avoit  bien  des  bleds  qui  u’étoient  - 

point 
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point  levés,  & qui- ne  feint  fortîs  de  terre  que 
quand  Icvvent  a tourné  au  Sud-oueft  ; ils 
ont  très  bien  profité , & font  devenus  fort 
beaux , l’herbe  paroît  Seulement  un  peu  fine , 
ce  qui  vient  ou  de  ce  .qu’iils  font  tort  drus  , 
ou  de  ce  que  la  terre  étoit  fort  battue,  & on 
concevra  pourquoi  ils  font  fi  drus,  û on  fait- 
attention  que  le  grain  qu’on  a feme,  étoit  pe> 
tit  & retrait  ; . car  il  eft  * évident  q^u’il.  en  * Pag. 
tenoit  beaucoup  plus  dans  la  main  des  Se-57** 
meurs.  Oh  âuroit  donc  pu , dira-t-on  , di- 
minuer un  peu  la  femcn'ce;.  cela  ell  vrai,  mais- 
on n’a.  pas  ofé  le  faire  , le  Bled  n’étoit  pas . 
beau  , & l’on  appréhendoit  qu’il  n’y  en  eût- 
beaucoup  dont  le  germe  fût  rnauvais.  . 

Oh  fouhaitèra  feus  doute  favoir  quelle  eft-,  • 
la  qualité  des  Vins  dont  nous  avons  parlé,;; 
pour  fatisfaire  à cette  queflion,  j’ea.diftingue-^ 
rai  dé  quatre  efpèces.  ; 

Là  prémicré  xegardc- les  Vlus-qui  ont  été* 
cuvés  & faits  avec  les  Ràifins  les  plus  mûrs ,' 
qû’on  avoit  triés  dans  le  tems  de  la  vendan- 
ge ; ce  vin-  eft  fort  clair , il  a une  allez,  belle 
couleur,  eft  aflez  bon  pour  l’année,  ‘ ■ 

Les'  Vins  de  la  féconde  efpèce  font  ceux 
qu’on  a faits  fur  le.predoir  & fans  cuver,  avec 
les  Verjus  ou'Raiüns  très  verds  dont  on  avoit 
trié  les  mûrs;. ces  vins,  fi  l’on  peut  appeller 
de  ce  nom  un  foible  Verjus,  n’ont  point  du 
tout  de  couleur , cependant  ils  font'  moins- 
troubles , & n’ont  pas  un  goût  fi  defagréable 
que  celui  dont  nous  allons  parler. 

Nous  mettons  pour  la  troifième  efpèce  les 
Vins  qu’on  a faits  avec  les  Verjus,  mais  qu’on 
; 'a  fait 
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a fait  curer;  ces  vins  font  fort  troubles,  & 
ont  ün  goût- très  dcfagréable. 

Enfin  la  'quatrième  cfpècc  de  Vins  eft  de 
ceux  qui  ônt  été  faits  avec  les  Raifins  mûrs  & 
lesverds  mêlés  enferable;  ils  ont  un  peu  de 
couleur , mais  ils  n’éclairciiïent  pas»  . 

A l’égard  des  Vins  faits  avec  du  Raid» 
blanc  ,,c’elt  plutôt  de  bon  Verjus  que  du  Vin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que 
ceux  qui  ont  vendangé  immédiatement  après, 
la  gelce,  ont  fait  de  meilleur  Vin  5e  en  plus 
grande  abondance  que  ceux  qui  ont  laifle  les 
, Raifins  aux  Vignes  pendant  quinze  jours  ou 
’ trois  femaines,  5c  que  ces  petits  Vins  fc  font 
confervés  k merveille  ; on  en  a bu  en  1742- 
* qui  avoient  perdu  de  leur  verdeur  5c  pris  uu 
]^u  de  qualité. 

■ Les  grands  vents,  les  fraîcheurs  5c  les  hu- 
midités extrêmes  du  mois  de  Décembre  n’ont 
p'refque  point  occafionné  de  rhumes. 

I « 

• Pag.  # SUR  LES  MAUVAIS  EFFETS: 
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DES-  CORPS  A B ALEIUE. 

. Par  Mr.  W i n s l o w (<»). 

Dans  le  Mémoire  que  j’ai  donné  à l’A- 
cadémie fur  les  inconvéuiens,  infirmi- 
tés 5c  maladies  qui  arrivent  au  corps  liumain 

à.' 
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à roccâfîon  de  ceitaines  attitudes  & de  cet» . 
tains  habiilemens,  j’avois  mis  au  nombre  de 
ces  habillemens  les  Corps  ou  Corfets  à ba* 
leine  & la  chauflure  haute  des  femmes»  Je 
m’étois  contenté  de  dire  fut>  le  piémier  arti- 
cle, que  nos  Anciens  avoient  déjà  &it  obier* 
ver  en  général  les  inconvëniens  & les  mau- 
vais effets  qui  par  le  ferrement  excelTif  des 
corps  à baleine  arrivent  aux  vifcères  du  .bas- 
y entre,  jufqu’à  blefler  même,  à éftropier  & 
à étoùéer  le  fruit  des  femmes  enceintes.  ' 

Les  refiéxions  que  j’ai  faites  depuis  fur  des 
circonftances  particulières  que'  j’ai  ^léncon^ 
trées , en  examkiant  de  près  les  maladies  lo- 
cales du  bas- ventre  6c  de  la  poitrine,  m’ont 
engagé  à m’étendre  là-defius  par  Ics  .obfer- 
varions  fuivantes. 

J’ai  trouvé  pour  l’ordinaire  aux.  filles  & aux 
femmes  les  Cotes  inférieures  plus  abaifiees  & 
courbées  ' ep-bâs &'les  portions  cartilagineu- 
ies  de  ces  c6tes,  plus  recourbées  qu’aux  hom- 
mes ; je  n’sû  pas  trouvé  cette  difiS&xençe  à pro- 
portion aux  enfans  de  Tun  6c  de  l’autre  lex^ 
ni  même  aux  adultes  parmi  le  petit  peuple. 

C’ell  ce  qui  m’a  porté  à regarder  cette  con- 
iformation  comme  non  naturelle,  6c  à l’attri- 
buer au  long  ufage  des  corps  od  corfets  forts 
à baleine,  qu’on  a foin  de  ferrer  6c  de  rétré- 
cir peu-à-peu  dans  la  jeunefTe , 6c  enfuite  de 
plus  en  plus  jufqü’au  dernier,  degré  où  ils 
puiiTent  être  fupportés  à mefure  qn’on  avance 
aude-là  dé  la  jeunelTe,  afin  de  latisfeire  à la 
faulTe  idée  de  l’agrément  d’nne'  taille  * fort  * pag. 
déliée^  -Pour  comprendre  les  inconvëniens  6c  i?}*  i»  4^ 

■- .!  . , -‘-les 
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•les  mauvais. effets  de  cette . efpèce  d’habille- 
ment, il  ne  faut  d’abord  qu’en  cônfidérer  la 
•fabrique,  la  forme.  &.  l’application,  & envi- 
fager  en  même  tems  les  parties,  tant  internes 
qu’externes,  non  feulement  du  bas -ventre, 
mais  aufli  de  la  poitrine , qui  par-là  font  com- 
primées les.  unes  contre  les,  autres , • & dont 
i’état  naturel  change  à la  .fuite  d’une  telle 
comprelTion  , deforte  que  les.  principales  fonr 
.âions  de  l’œconomie  animale  .deviennent  à là 
fin  plus  bu  moins  altérées  ou.'dépravées,,.  fé- 
lon les  différentes  difpoUtions.perfouelles  ou 
individuelles.  . . . .ÿ;  , 

-lOu  donne  à ces  corps  ou  côrfets^àj,  baleine 
beaucoup  de  roideur  par  en-bas  en->les’ 
appliquant  on  commence  par  curbas  à les  fer:- 
rcr , ce  que  l’on  continue . epfuitc  jufqu’en- 
,hauti  & cela  par  'di^reiites  reprifes.-  ;Ainû 
ïOn  lace , ou  plutôt  on  fangle  jd'abord  à force 
•de.  poing  , toute  la.ciïCOHfètenceidu.bas-veQ- 
-tre  o^ui  répond. aux .intervàllea  des.  fauffes  cô- 
•tes  & des  hanches , Sc  cela  fi.-fortement-,  que 
■lés  hanches  quelquefois  forment  des  portions 
.de  gros  bourlets.  Par-là . on . force  les  extré- 
-mités  des  fauflics  côtes  vers  en-bas  & en  de- 
-dans  , on  met  de.  .{dus  ,eu  plus,  en  prcffe  le 
rbas  de  l’épiploon,  la,  plupart  des  inteuins. grê- 
les, ,1e  méfeutère,.fes  glandes,  fes, yaiffeaux , 
même,  les  ladés,  fes' nerfs,  .la  .tête  _du  .cofon , 
^l’autre  ^extrémité  de.fon  arc ,‘ les  reins.  Tous 
ces  viféèrês  Tainfi  preffés , pouffent  l’arc  du 
. coionfén-haut-,  ^Sc  compriment  en-bas  la  vef- 
lié,"le' redum  & les  autres,  parties  voifiues; 
.&  cela  d’autant  plus  que -ces  parties  qui  font 
t-Oaturellement  bornées  en  arriéré  & des  deux. 
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côtés  par  des- os,  le 'font  artifidelleniènt  en 
devant  par  la  roideur  de  la  portion  itiférieu- 
re  du  corps  fort  k baleine.'  Cette  portion 
eft  encore  tenue  }rôide  &.  comme  en  bride,  eh 
partie  par- une  paroiUeHpi^k>n^^|É  îtrr^ei^ 
vis-'aWis , -formée  paf- 'la  jénétiC^  ^ 
mités, roides  par  lelquelles  on  a- 
ferrement  du  laCet,  & en  partie  par  une'^êi* 
ce  acceffoire  de  bois,  &c.  qu’on  appelle  l>üf^ 
placée  tout  au  long  en  devant.  Enfuite 
on  fait- monter  le  lacet  avec  la  même  violence 
jufqu’environcf  à la 'hauteur  du  creux  des  aif-  * 
felles.  Il  faut  ici  fe  rappeller  la  forme  de  ces 
corps  baleinés;  -Ils  fônt  étroits  en-bas,  ‘éva- 
fés  par  dégrés  en  haut  de  en  devant,  de  ap^ 
platis  en  arrière,  deforte- qu’on  pourrqit 
les  comparer  à une  efpèce  de  hotte  fendue 
par  le  côté  plat , & échancrée  de  côté  & d’au- 
tre par  en- haut.  Ainfî  comme  cette  partie 
du  corps  æ baleine  eft  encore  , proportionne- 
ment  étroite,- elle  force  aùfli  les  côtes  voifii 
nés  en  dedans ■&  en-bas,  met  pât^Uléjpét» % 
preffe  entre  ces  côtes  & les  vetèbies,^1l?îôîc,^rX^^^^^ 

Ja  ratte,i’eftomac,  le  pancréas,  l’épi plooh  j ^^f'  f . 
les  prémiers  contours’des  inteftins  grêles,’  le  ' 
fommet  de  l’arc  du  colon  , & comprime  en-: 
core  les  uns  contre  les  autres  ces  vifcèrés  J-  - 
dont  la  plupart  étoient  déjà  pouffés  en-haut  par  , . 
les  inteftins , que  la  partie  inférieure  du  corps 
k baleine  avoit  fait  monter.  ' On  comprend*’* 
affez  qu’alors  le  diaphragme  contoürt  à cert ç 
compreflion,  étant  lui-même  forcéinent  pouffé’ 
en-haut  par  les  vifeères  ainû  foulevés.  - 
iCe  ü’eft  pas  encore  tout:  quoique  le  haut-^* 
de  cette  partie  moyenne-  du-  corps,  k baleine 
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foit  évafé  en  devant , U femble  que  le  reftc 
de  fa  partie  fupérieure  foit  exemt  de  pareils 
défauts.  Les  échancrures  qui  embralient  le 
creux  des  aiflelles , & les  pièces  qui  palTent 
fur  le  'moignon  des  épaules , en  ont  aulli  leur 
part,  de  même  que  les  deux  baleines  fortes 
qui  régnent  tout  ie  long  des  deux  rangées 
! d’œillets  par  où  on  lace , & qui  tiennent  l’é- 

pine du  dos  rôide  comme  une  feule  pièce. 
Ces  échancrures  font  pour  l’ordinaire  fi  étroi- 
tes que  non  feulement  la  peau  qui  borde  le 
•-  credx  des  aiffelles  elt  toute  rouge  par  leur  im- 
prêflîçn  , mais  .encore  les  deux  mu&les  qui 
fômént  ce  creux , fayoir,  le  grand  peâpral 
& le  grand  dorial,  font  par-ia  très  gênés  & 
comme  étranglés  par  une  corde, , Enfin  les 
épaulettes  , qui  de  toutes  les  parties  de  ces 
’ ' corps  ,à  baleine  paroiflent  les.  plus  douces  & 
les  plus  mollettes,  font  difpofées  comme  des 
efpèces  de  brides,  qui.  tiennent  les  .extrémités 
voifines  des  clavicules  abaiflees  & û fort  re- 
culées , que  les  autres  extrémités  de  ces  os 
■ deviennent  faUjantes  fous.le  creux  de. la.gor- 
» Pag.  gé  ÿ & * œiMiy.i^^^fei^tre  diflbtftiées.  Ces 
175.  >n  4 bridés  ne  r^Œ^np^j^^Klement  les  clavicu- 
les, 6U^4<p^|^qt^4wai^^^  le  haut 

. des.^omt^j^t  ^pendant  que  les  angles  infé- 
/ ■ii^drs„<|ç..M^d^u|^;^s  applatis  telle- 

inébt  I cpharap  pàrile-  dolfier 

%|^leipe,.  que  la  peau  qui.les  cou- 
j^oufe  .rpiijge  ,3c  comme  meurtrie, 
"dégager  le  devant  de  la 
, ^'j^lrine,-  teuir  les  épaules  reculées , & don*. 
'r‘t?|nej^.au.'dos^une  fo^  platte,-  le  tout  dans, 
d’idée, de  procurer  ,uue  belle . taUle  j par-là  né-, 

' * * * anmôins  . 
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annioins  les  vertèbres  font  forcées,  la  cour- 
bure naturelle  4c  l’épine  du  dos  eft  effacée , 
es  -çôtes  fupérieures  font  pouffées  en  avant 
ivec  le  fternum  .,  dont  la  portion  moyennè 
î’avance  plus  ou  moins  fans  réfiftance  à caufe 
le  la  forme  éyafée  du  haut  de  ces  corps  à ba*  - 
leine,  pendant  que  la  portion  fupérieurc  de 
cet  os  eft  retenue  par  fa  connéxion  avec  les 
clavicules,  & que  la  portion  inférieure  avec 
a pointe  xyphoïde  eft  bornée  par  l’endroit 
e moins  évalé  de  ces  corps  à baleine.  Il  pa- 
roît  même  que  par  cet  endroit  évafé  du  ae- 
ï^ant  des  corps  .à  baleine , la  fécondé , la  troi- 
îème  & la  quatrième  côtes  de  chaque  côté  de 
a poitrine  , font  prefque  les  feules  dont  le 
uouvement  eft  alors  libre  dans  la  refpiration, 
car  la  prémière  côte  de  chaque  côté  eft  natu- 
rellement comme  immobile , & toutes  les  an- 
cres côtés  au  delTous  de  la  quatrième  de  cha- 
que côté , font  arrêtées  par  le  refte  du  corps 
a baleine.  Il  femble  auffi  que  par-là  ces  co- 
tes fupérieures  aquièrent  plus  de  mobilité 
qh’à  l’ordinaire , & que  les  mouverâens  de 
refpiration  dans  cet  état  gênant  deviennent  ü 
confidérables  & û appareils  oü  évidens  au  haut 
ie,la  poitrine.  On  peut  encore  par  la  mê- 
me raifon  foupqonner  dans  cetétat  quelque  in- 
égalité de  la  circulation  du  fang  pulmonaire, 
les  parties  inférieures  des  poumons  étant  a- 
lors  comprimées , & quelque  portion  de  leurs 
parties  fupérieures  étant  plus  élargie.  On 
peut  même  foupqonner  un  défaut  femblable, 
quoique  d’abord  & pendant  quelque  tems 
très  imperceptible , dans  le  principal  organe 
de  la- circulatioa  du  fang. 

Plus 
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' Plus  je  fais  refléxion  fur  ces  compreflionsf' 

• Pâg-  ces  dérangemens , *ces  tortures  & ces  meur-* 
176.  »”4*triflures,  & plus  je  confidère  en  même  tems 
les  maladies  chroniques  & les  infirmités  len- 
tes qu’on  voit  arriver  fréquemment  aux  filles 
& aux  femmes  d’une  certaine  condition , mais 
très  rarement  aux  petites  gens  & aux  paï- 
fannes , fur-tout  en  me  rappellant  les  diffé- 
rentes  circonftances  que  j’ai  obfervées , après 
avoir  examiné  plufieurs  de  ces  infirmes  avec 
toute  l’attention  poflfible;  plus,  dis- je,  il  me 
paroît  évident  qu’il  en  faut  attribuer  la  pré- 
mière  origine  à la  conipreflion.  que  le  long 
uf^e  de  ces  corps  à baleiné  a caufée  aux 
dinerens  vifeères  ; par  exemple,  la  jauniffe, 
à la  compreffion  du  foie  ; les  maux  d’efto- 
mac,  les  naufées,  les  vomilTemens,  la  mau- 
vaife  digeftion,  à celle  du  ventricule  & du 
duçdenum  ; les  pâles  couleurs,  à celle  des 
glandes  lymphatiques  ; le  dérangement , l’ex- 
cès & -le  defaut  de  toutes  les  efpèces  d’éva- 
cuations naturelles,  à celle  de  leurs  organes 
particuliers;  enfin  les  qbftruéfioos- , les'tu- 
' meurs , les  duretés , les  fehirrofités^  les  fehir- 
res  mêmes,  à.  là;, compreffion  fucceffivement 
meurtriffante  des.  glan'aes'^méfentériques , du 
pancréas , de  l’épiploon , du  foie , des  ovai- 
res , & des  autres  parties  internes  du  bas- 
ventre  , par  le  ferrement  de  ces  corps  k ba-^, 
leine. . ' ' ' -:■■■■  '.'v  - • ■ l!  • 

,,;cGe  n’eft  pas  toujours  aux  parties  feules  du 
Hâs-.ventre  que  fe  bornent  les  mauvais  effets 
' dé  leur  compreffion  ; celles  de  la  poitrine  & de" 
la  tête  en  ont  affez  fouvent  leur  part.  La  con- 
trainte du  diaphragme  dt  fes  mouvemens  bor- 
' ' nés 
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és  par  la  réfiftance  des  parties  du  bas-veu- 
re, comprimées,  occafionnent  tôt  au  tard  dif- 
:rens'mâü;t  de  poitrine,  de  la  difficulté  de 
sfpir.er . des  afFeétions  pulmoniques.  Le  fer- 
^inerii  des  gros  vaiffeaux,  fanguius  du  bas- 
entre  & le  tiraillement  des  plexus  méfenté- 
iquesj.  par  la  même  compreffion  de  fes  vif- 
ères,  caufent  aux  gros  vaiü'eaux  du  cœur  & 

U cœur  même  des  accidens  très  fâcheux,  des 
lalpitacions , des  anévrifmes  , des  polypes, 
es'ÇyQcbpes  , &c.  Qu  peut  encore  attri- 
luer^à'-la  même  compreffion  des  gros  vail^ 
eaux. iân'gùins  du  bas-ventre, , comme ,auffi  à 
:clle  des  pléxus  nerveux , des  glandes  & des 
aifféaùx. lymphatiques'  de  cette  capacité,  le, 
)attëmcnt  * extraordinaire  & le  gonflement  ♦ 
les  artères  carotides , les  grofleurs  vagues  des  ' 77- 
"■eines  jugulaires  & des  glandes  de  la  gorge  ,l’é- 
'•acuatÎQU  abohdàntç,  plus  au  moins  périodique, 
le  la  falive  & des  férdütés  gluantes  par  une  ef- 
5èce*,dd  dégorgement  des  glandes  lalivaires , 
ies'glândcs  du  pharynx  & des  glatides^ropha- 
îienhes  , que  j’ai  renoarquée.  dans  les  perfônnes 
^icoramodées  de  fehirrofités  du  bas-ventre, & 

^ui  m’ont  avoué  avoir  été  pendant  la  jeuuef- 
,c  très  ferrées  pair  ces’ corps  à bàléiiie.  . 

Ces  incommodités  fe  forment  letit;ement,  & 

1 y,  en  a'qui  ne. deviennent  fe.afibléi  qu’après- 
les  ;ànnées  &•, quelquefois  ' longtems  après 

}u’oh;  a quitté  ces,  corps  ou  eprfets  qu’op  a, voit 
portés  preCqûc  habiitùellèmeht'  dès  la  .jeun'pfle, 
ur-tout  les  tumeurs  iddÔlentes.  des  fchlrrofi- 
:cs.  & des  fehirres , lefquelles  ne  Te  fout  pour 
’ordîpaire  fen'tir  qu’étant  parvenues  à un  cer-, 
:ain  volume  palpable',  k moins  qu’elles  ne  de- 
■ Mffm,  iiAi,  M 
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tiennent  douloureufes  avant  ce  dégré  d’éten- 
due, Sx.  qui  néanmoins  pendant  tout  le  tems 
qu’elles  ont  été  imperceptibles,  ont  occàfion- 
flc  difFérens  defordres  dans  l’oeconomie  ani- 
2&ale.  Les  divers  degrés  de  lenteur  ou  d’ac- 
eélération  de  ces  incommodités  dépendent  eil 
partie  de  la  différente  manière  de  vivre,  en 
tertie  de  la  différente  âifpoûtion  pcrfônnclle, 
« en  partie  de  la  ceffatiou  alternative  de  l’u- 
fege  de  ces  corps  pendant  les  nuits.  Çeft 
k peu  - près  comme  les  cors  ‘aux  pieds  de  les 
durillons  qui  fe  forment  par  l’impreffion  des 
fouliers  étroits  , Sx  principalement  ’ pair  les 
ehaulTurcs  pointues , & qu’on  ne  fent  qu’aprèî 
qu’ils  font  rort  avancés,  Sx  qu’ils  commencent 
k caufer  des  douleurs.  Faute  d’avoir  apperçu 
& connu  aflez  tôt  ces  incOmibodités  cachées, 
leur  caufe  primitive,  Sx  ce  qui  les  entretient 
aftuellement,  il  efl:  airivé  qu^on  a pris  pour 
iffenticlles  les  maladies  qui  d’anS  le  fond  n’é' 
toient  qu’accidentelles,  ot  qui  dans,  la  i^ité, 
après  un  long  ufage  inutile  de  plufieui^  rd- 
Jnèdes,  ont  cefîé  promptement  par  l’inter-» 
ïuptiot»  de  rufâ^  de  ces  corps  à baleine.  J’aî 
inémé  vu  des  dbuleurs  habituelles  Sc  infup- 
por tablés  du  creux  de  l’élfomac  8c  de  la  ré- 
gioti  épigâtttique  d’une  ]eune  * Dedoîfelle, 
‘"■^’céifer  en  peu  de  tems  par  le  feul  chah^ismeiit 
déformé  que  j’avois  Coufeillé  de  tiônper  à fbti 
corps  à baleine,  fâvôir  de  le  rendre  mollet  . 
de  le  lacér  pat  devant,  en  laiiîaiit  un  grandi 
intervalle  eritrb  les  deux, bords.  i*- 
11  fùilt  k tout  connoififeur  de  la  ftruûure. 
du  corps  humain  Sc  de  ta  vraie  œconomie  anW 

male , ' drêttB  lavcrti  de  ctt  faits , ' wtir 
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été]-  Toir  expliquer  très  diftinfteraent  co  détail 
tCEU  toutes  les  iudifpoUtions  internes  qui  eu  dé»' 
fiQS-  pendent.  Voici  ce  que  j’ai  obfervc  fur  les  in-- 
soi-  coovéniens  & les  mauvais  effets  que  ces  corps 
l'x-  à baleine  produifent  aux  parties  £xternes. 
:cil  Les  épaules  forcément  reculées  par  les  pièces 
en  ou  brides  qu’on  appelle  epauleites,  & la  con* 
mince  du  haut  des  bras  par  les  échancrures 
g.  trop  étroites  par  devant  & fous  le  creux  des 
^ ailTelles , font  des  impreflions  très  nuifibleS 
J aux  tnufclcs  du  bras  dont  j’ai  parlé  ci-devanC) 

I Si  en  compriment  les  gros  vaifleaux  & les 
cordons  des  nerfs  braciüaux.  L’altération  de 
le  couleur  de  la  peau,  qui  quelquefois  en  de*- 
vient  prefque  violette  tout  le  long  des  bras, 
prouve  allez  l’étranglement  de  ces  vailTeaux 
par  les  brides  de  ces  épaulettes,  & par  les 
tx>rds  -étroits  de  ces  échancrures,  qui  outre 
cela  ferrent  douloureûfemeut  les  mufcles  du 
haut  des  bras,  & en  même,teins  gênent , .etm-* 
pêchent  & fupprintient  une  bonqe  partie  de 
leurs  fflouvemens.  C’eft  ce  qui  paroit  évi-» 
demtsent  aux  yeux  de  tout  le  monde,  quand 
les  pe-rlbnnes  aind  gênées , font  ailifes , par 
exemple,  à cable,  &.  qu’elles  veulent  avances 
ail)  bras  pour  atteindre  à quelque chofe  un  pep 
éloignée,  vis-  li-vis  d’elles;  car  alora  elles  mue 
tsbligdcs,  pdu/  y pouvoir  atteindre , de  &ire 
aviec  tout  le  çorpë  au  diffus  des  Imnches, corn- 
ue av^  un  Cotps  dé  bois,  un  cértaia  demi* 
Bour , & en  même  tems  une  dpèce  dé  pente 
^btique  ou  en  biaifanc,  cé  qui  ouelqupfou  p». 
r&ic  plutôt  un  air  affcâé  que  rimpuilTaoce  de 
fskxxG.  autrement.  A l’egard  de  la  compr^on 
du  dcfiÀis  des  hanses  par  le  tias  de  ces  corps 
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à baleine,  je  n’ai  pas  encore  allez  examiné  les 
inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter  tôt  ou 
tard  aux  cuiffes , aux  jambes  & aux  pieds  par 
la  communication  des  vaiffeaux  , des  nerfs .» 
* rat;-  &c.  * 11  y en  a peutrétre  qui  fe  rencontrent 
•>79'  ‘“4-avec  ceux  dont  j’ai  parlé  dans  un  Mémoire 
que  j’ai  donné  en  1740  (<*),  à l’occafion  des 
Talons  hauts  de  la  chaulTure  des  femmes. 

Cet  abus  de  ferrer  ainû  le  corps  des  fil- 
les , eft  très  ancien , puifqu’il  en  ell  fait  raeiir 
tion  dans  les  Comédies  de  Térencc,  & que 
Riolan,  Prémier  Médecin  de  la  Reine  Marie 
deMédicis,  & Doyen  du  Collège  Royal  & de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , en  parle 
dans  fon  Manuel  Anatomique  (^),  à l’occa- 
fion  d’une  incommodité  qu'il  dit  arriver  aux 
filles  en  France , principalement  à celles  de  la 
Noblelïe  ; favoir,  qu’elles  ontfouvent  l’épau- 
le droite  plus  élevée  de  plus  groHe  que  la 
gauche,  deforte  qu’on  eu  trouve  à peine  dix 
entre  cent  qui  ayent  les  épaules  bien  confor- 
mées; & après)  voir  marqué  la  difficulté  d’en 
trouver  la. caufe,  il  la  cherche  par  plufieurs 
endroits,  favoir  entre  autres,  fi  c’eft  parce  que 
le  mouvement  .du  bras  droit  étant  plus  fré- 
quent de  plus  fort,  l’omoplate  eft  tiraillée  de 
écartée,  & que  parrlà  les  mufcles  s’élèvent  & 
la. font  avancer;  ou  parce  que  les  Nourrices 
en  apprenant  aux  epuns  h marcher,  les  fou-r 
tiennent  ordinairement  du  bras  droit;  ou  par- 
ce que  les  mères  ont;  coutume  de  faire  abaifi- 
fer  les  épaules  à leurs  filles , de  de  leur  ferrer 
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troitcment  le  corps  potir  Je  rendre  menu-, 

5cc.  defortc  que  les  parties  inférieures  étant 
rop  preflees,  celles  d’eu-haut  augrfientent  ea 
'olumcy  & font  avanfcer  ou  faillir  les  épau- 
es;  ou , dit-il  à la  fin,  c’ett  un  vice;  de  con- 
brmatioa  par  le- dérangement  de  l’épine  du 
3os. 

'-Jl  paroît  très  fingulier,  que'Riolan•refl:ra^- 
>;üe;cette  incommodité  aux  Demoifelles  de  la 
France,-  d’autant  plus  qu’il  avoit;  été  lui-mq- 
ne  aÇTez  longtems',  dans  les  Pais  étrangers  à . 
a fuite  de  la  Reine',  pour  avoir  pu  y l'emar- 
juer  les  mêmes  défauts'dc  les  mêmes  caUfes 
sont  il  fait  mention , excepté:  le  ferrement  du 
3as  de  la  poitrine  , dont  la  mode  dans  ce 
tems-là- peut-être  n’étoit  pas  fi. vulgaire , & 
n’étoit  guère  en  ulage  que  parmi  la  Noblelfe; 
mais  ce  ferrement  du  bas- de  là  poitrine,  par 
lequel  il  dit  que  le.  haut  dc.yient  plus  ample, 
ne  .pouvoit  pas  feul  ’ être»  la'  eâufe  de  'ce  dé- 
faut; d’une.  * épaule  plutôt  que  de  l’autre  , de 
la  façon  ,des  corps  ou  corfets  dans  ce  tems-là  ' ■*'  ' ’ * 
De  faifoit  peut-être  que  ferrer  en-bas , fans 
rien  gêner  en-haut. 

Il  y avoit  longtems  que  j’avois  lu  cette  re- 
marque de  Riolau,  mais  je  .n’y  avois  fait  une 
attention  , particulière  que,  depuis,  quelques 
années,  après  ay,pir  examiné  les  défauts  de  la 
tailJe  de  plufieurs  jeunes  .Djemoifelles  qui  .a- 
voient  porté  habituellement  ,ces  corps  a ba- 
leine, éç  dont  la:  plupart  avoient/réipaulu  & 
l’oinoplaiç. d.u  côté  droit- plus  large?,  plps  é- 
paiffes  & plus  Taillantes,  que  cclles^du,i,côté 
gauche.. , J’ai  cependaj:|t‘idée,d.’avpir  vu  le  inê-,.g,  i. 
,me  défaut  Teulemen.t  du  côté  gauche..  J’ai  ou-  iSt 
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f re  cela  trouvé  k quelques-unes  en  meme  tem* 
Tépine  du  dos  plus  ou  moins  détournée  ^ quoi* 
que  très  légèrement. 

Pour  bien  comprendre  comment  les  corps 
à baleine  peuvent  caufer  cette  inégalité  des 
épaules,  il  faut  fe  rappeller  ce  que  j’ai  dit  ci- 
devant  k l’occafion  de  leur  forme  & de  leur, 
application;  favoir,  qu’en  arrière , k l’endroit 

3U1  couvre  le  dos,  on  les  fait  étroits,  plats 
c roidcs , afin  de  mettre  par-là  les  omoplates 
en  preiïe  , de  rendre  le  dos  bien  applati. 
A peine  attend-on  à préfent  l’âge  de  cinq  ou 
lîx  ans  pour  les  appliquer  de  cette  façon.  Mais 
qu’en  arrive-t-il  ? d’abord  les  deux  épaules 
naturellement  égales , font  également  compri- 
mées par  la  prémière  application  de  ces  corps, 
& par -là  également  empêchées  de  prendre 
croiiTance.  Peu-à-peu  le  plus  de  mouvement 
- d’un  bras  que  de  l’autre ,'  & pour  l’ordinaire 
plus  du  bras  droit  que  du  bras  gauche,  force 
et  dégage  par  dégrés  la  portion  du  corps  il 
baleine  qui  y répond , pendant  que , par  l’in- 
aéliou  ou  le  moins  de  mouvement  de  l’autre 
bras , la  prémière  forme  de  l’autre  portion 
du  corps  k baleine  relie  comme  elle  étoit,de- 
fortc  que  par -là  l’omoplate  qui  s’eft  fait  un 
peu  plus  d’efpace,  prend  nourriture,  pendant, 
que  l’autre  relie  comme  étranglée.  Cet  élar- 
giffement  d’un  côté  plus  que  de  l’autre,  eft 
Imperceptible  les  trois , quatre  ou  cinq  pré- 
miers  mois , au  bout  defquels , & quelquefois 
plus  tard , on  change  les  corps  k baleine.  La 
même  chofe  arrive  a proportion  pendant  qu’on 
Pag.  porte  le  * fécond  corps , & la  croiiTance  de 
in  4.  l’épaole  la  moins  comprimée  va  Ton  train  en 

, - même 
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üèmii  mi»  ielofl  4j»  ghaque  tempé^ 

râii)^à<:;/rj4  U‘jBH;U  de  cetxe:Qmot 

?lit;è  ie  'deiTui 

k^  ie  i&4  qjû  àïwvc  pnnci^ 

ie  ûx  moU,  ea  jliB  mois  ) diiît  idi  qUld^ 
^efoi»  eQ6oi«  un<  plua  grand  tort  aux  autre! 
parties,  tant  internes  qu’externes , des  eafau! 
qui.  croiffenp  naturelieroent  bien.  ; , : 

. lylaJigré  tout  qela.les  défenfeursintiéreiréai^ 

U iabrique ■de.^ees,  çorps,r  & ceux  qui  fet»  -, 
trop  de  cas  de  la.  préteudue,  belle  taillé , c» 
ap^lerôut  à l’ex^xieDCe  journalière  pour  ,eo 
prouver  l’utilité rnéme  lajoêcelTité  ; r.  paitr  # 
ce  que  fans  ces  corps  à baleipe,  plubeure  ont 
de  la  peine  è,fe  foutenir  dans  une  attitude 
droite  ; < qu’haï  eç  ces  eorps  00  a fouyenJ 

prévenu  ies,^di^r|nités  pl«f 

fleurs  qui.  n’ont  pas  Touiu  s’y  sdujottir;  3.op 
î»’^  objeéié  que  ce  n’eil  que  par, le. moyen  dp 
ces  corps, qu’^mV^roédié^ox  dilFormité>.déju 
atrlvéea,  & qvie.^üfc;ççlii 
&.  confeiUés  mni^tnéme;  ^4•  qu’ils  dbiipQtli^ 
jeunes  perfonnes  de  fe  . tenir  continuellement 
droites, dt  ieur,procuretLt  labeUe  iaiJle*  Vp^, 
ci  jçes.  répondçsî.rt  , ' ,'r  r-;  , ;ï 

, Çe  n’eft  qufaprès  qu’on  a porte  posant 
un  iccrtâin-tfim^icesïcorpsîqu’on  à de  la  peine 
ï Jfc  foutenir  Xm  w qui -arrive,  parce 

que  les  m«fcl4es  v^tébrEux  « les  autres  muf- 

clw  qui  fervent  à fouteuir  fépine , ibut , par 
l’üïage  babitud  de.cca  mêincs  coiM.,  cooti- 
nueliement  forcés  d’êûe  dans  rinawn  pen- 
dant M jQur  j le  dos  étant  .alors  teènu  . par  .k.- 
roidear  des -baleiecf.  ^ .jiftdcpcnda^^  de  - 
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l’aétion  dè  fes  mufclcs,  & ifs  reftcnt  de'  même 
dans  l’inaftion  pendant  la  nuit,  étant  alors  por- 
tés & foutenus  par  le  lit.  Céft  ainfi  qüeccux 
qui  ont  été  obligés  d’être  alités  lon^tems, me- 
me fans  maladie  interne,  ont  après  cela  beau- 
coup de  peine  à fe  foutenir&  à marcher,  parce 
que  les  mufcles  qui  fervent  à cet  ufage,  ont 
été  fl  longtems  dans  l’inaélion.  Oh/peut  y . 
ajouter  la  compreffion  cqntinuéllfe  de  là’ por- 
tion inférieure  des  mufcles  facro- lombaires 
* Pag.  par  ces  corps , qub  leuf  caufe  * une  efpèCe 
181.  in4  d’engourdifferacnt  imperceptible,  ■&  les  rend 
plus  on  moins  incapables’  de  foutenir  l’épiné 
• du  dos  fans  le  fecours  des  mêmes  corps. 

2.  Quant  aux  ditformïfés  & aux  dérange- 
mens  de  l’épine,  des  épaules,  des  hanches  & 
du  devant  dè  la  poitrine,  il  elt  certain  que 
-l’application  des  corps  à baleine  proportion- 
nés à chaque  perfonne  j èft  fouveiit  le  moyen 
le  plus  efficace  d’y  remédier ou  de  les  dimi- 
nuer , ou  d’en  empêcher  l’augmentation,  & 
par  conféquent  très  néceflàiie,  comme  je  l’ai 
confdllé  moi -même  à plufieurs  avec  fuccès; 
mais  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  y a des  cas 
■où  l’ou  peut  y 'remédier  par  d’autres  moyens, 
comme  je  l’ai  auffi.  expérimenté.  Ainfi  c'ctte 
'céceffité  eftàpeu-près  pareille  à celle  de  por- 
ter des  bandages  pour  les  defeentes  i des  botti- 
nes pour  les  difformités  des  jambes  & des  pieds, 
&c.  comme  des  moyens  appropriés  pour  ces 
incommodités,  & dont  il  fe  trouve,  au  grand 
préjudice"  du  puWic,  prefque  autant , pour  ne 
■pas  dire  plus  de  fimples  artifans  que  de  vrais 
artiftes.  J’eu  ai  vu  des  preuves  très  fatales. 

3.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  néceffité 

--  dans 
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dans  les  cas-aâuels  de  ces  incommodités,  je  le. 
dis  aufli  fur  la  prétendue,  utilité  générale  de 
les  prévenir. 'Il  n’yia  point" d’utilité , & H y à 
encore  moins  de  néceflité  où  il  n’y  a point  de 
difpofition  par  la  .foibleffe  des  paities  , ni  oc- 
cafion  ; par  exemple  , l’habitude  d’une  mau- 
vaife  contenance  , la  délicateffe  de  ceux  qui 
font  expofés  à de  grands  mouvemens.  Ceft 
ainfi  que  les  jeunes- gens  qui  apprennent  à 
monter  à cheval  j font  obligés  de  porter  un 
bandage  poyr  prévenir  les  defeentes,  & que 
les  courriers  fe  fanglent  pour  éviter  les  in- 
commodités que  les  fecouflés  violentes  du  che- 
val pourroient  occafionner;  & dans  ces  cas  lé 
vrai  artifte  eft  encore  néceflaire,  & le  lim- 
ple  artifan  très  dangereux.  ‘ ^ ^ 

4.  La»dernière  raifon  qu’on  allègue  p6Ùr 
plaider  rla  caufe  de  ^cs  corps,  forts  , eft  que 
par-là  le  corps  devieilt  droit  aux  ehfans  dans 
l’âge  de  leur  préraière  croiftance',  fe  conlêrvp 
droit  daoSijes  âgef.  plus  avancés.,. ,i&  aquïert 
enfuitç^*  .la  ft,abftité,d’uiré  .belle  taillé,.  ‘ Mais  * 
que  4’on  examine  tout' le  petit  peimle"&  les 
gens  de  la  campagne  dans  tout  le  Royaume, 
que  l’on  cherche  parmi  d’autres  Nations  eii- 
tières,  hors  du  Royaume  , même  hors  de  l’Eu- 
rope, parmi  les  autres  parpés  , du, 
qu’aux  Sauvages , çn  y,tfouÿe;^,parP‘touç  q^e 
laps  ces  corps  à.bal^ne,  &,  même,  farw^^^ 
que  moyen  équivalent, tous  les'enfanséh génie-' 

r al  s/élèveqt^bién- formés  bien.^droM, 
fent  tous  les  âges  fuivah^ïahâ  auiiîné  diftbr- 
mité,  fans  le  moindre  dérangement  de  la  vraie 
conformation  naturelle  ; je  dis  la  vraie  confor-^ 
œatioû  naturelle,  car  celle  qu’on -préconife  , 
î : ‘ Ms  ■ tant 
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tant  parmi  nous>  ne  l’eft  paS)  elle  eft  pure- 
ment artificielle  & contre  nature,  de  même 
que  tout  ce  qui  en  dépend,  favoir,  la  forme 
de  la  poitrine  comme  en  pointe,  le  ventre 
enfoncé,  le  dos  applati,  les  épaules  reculées, 
les  clavicules  forcées  , les  côtes  en  partie 
abaiffées  , en  partie  recourbées , en  partie 
pouffées  en  avant,  lefteriium  prcfquecn  baf- 
cule  , les  vifeères  du  bas -ventre  en  preffe , 
ceux  de  la  poitrine  gênés,  & le  relie  des  dé- 
rangemens  niternes  & externes  dont  j’ai  par- 
lé. Ceft  avec  ces  dépravations  de  la  vraie 
ftruélurc  du  corps  humain  & de  fa  vraie  beau- 
té naturelle,  qu^on  fait  acheter  fi  chèrement 
par  l’ufage  indifcret&  l’application  difpropor- 
tionnée  de  ces  corps  à baleine , la  prétendue 
belle  taille.  Qu’on  ne  dife  pas  que  quantité 
de  perfonnes  n’en  ont  pas  fepti  ces  inconvé- 
nieus , ni  n’en  ont  point  été  incommodées  ; 
c’en  par  une  habitude  de  jeuueffe,  par  la  for- 
ce du  tempérament  joint  à l’interruption  de . 
cet  habillement,  par  le  repos  de  la  nuit,  qu’el- 
les y ont  réfifté , & qu’elles  y réfifteront  pen- 
dant un  certain  tems,  dans  le  cours  duquel 
néanmoins  fe  forment  infenfiblemcnt  les  pré- 
mices de  toutes  ces  incommodités  dont  j’ai 
parlé,  lefquellcs  dans  la  fuite  après  coup,  & 
fouvent  meme  après  uuç  longue  ceflation  du 
mauvais  ulhgc  de  ces  fortes  de  corps  & cot- 
fcts,  ou  fe  manifcfteht  1er  unes  plus,  Ifcs  au- 
tres mmiR,  «a  Ibflt  périt  fans  fe  maoifefter. 
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Btmi  hjtiél  ’ o«  ' txmm  tar  voh  tPexpêrhnn  » 
quelles,  Jbnf  les  forces  tes  direBions..  dtun,  oit 
de  f4ajîéùfs  Flitidi  s tenfermh;  dans  uni  mim9. 
Sfkère  'qu^on  fdù  fo^^^ 

.4  « 

Pàf  Mr; fAbbé  KbLtÊT.-^ 


* • *• 
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Escautes  ayant'* entrepris^ d’expliquer 
^ la  oefanteur  des  corps  par  la  force  cen- 
trifuge d’une  matière  fluide  qu’il  fuppolbit  cir- 
culerautdurde  notre  Globèjdt  voulant  appuyet 
fon  hypotbèfé  fur  (Quelque  fait  qui  pût  en  faire 
féiitir  lapoflibilitèjirndgina  défaire  tourner  fut; 
fpn  axe  ur.e  fplière  Creufe,  de  quelque  matière 
folide,  dt  remplie  de  petits  corps  fpécifique- 
rneut  plus  pelaus*  les  uns  que  les  autres  (a)» 
lirprétendoit  que  ceux  qui  auroicut  le  plus  ae 
mafTe,  ayant,  à vitefles  égales , plus  de  foret 
centrifuge,  obligeroient  les  autres  à s’apprp- 
cher'thi  centre  de  leur  tDouvement,  À qifoîi 
verroit  prendre  à;  ces  dernièrt  la  formé  d*uû. 
noyau  fpbérique,*  qùî’indiquerbît  parfa  figu- 
re la  diredion  des  forces  auxquelles  Ces  pe^ 
tits- corps  obéiflbient.  ' Cetiè  expérîence..inï- 
géuiaafe  tiefùt  ialôn  qu’indiquét,  c?cft  un  ju- 
ge que  ce  Pbilofopbe  s’eft  nommé  lui-même 
^na  une  afiaiie  de  Syflêmè  r s’if  ne  l’a  point 
■ ' ; ; fait- 

(d)  Ittitu  dt.DiPnIltS,  ftTitVTji. 

Çmnt  y édit,  Jjaj.  <)8à<  r 

M6 


\ 


Digilizeü  by  Google 


2^.2  MbmOIRÏS  DÉ  L’AcABEMIfl  RoYALE 

fait  pronoucer  de  foa  tems , c’ert  peut  - être 
qu’il  coinptoit  un  peu  trop  fur’une  décifion 
favorable  h fon  opinion;  cependant  bien  avant 
, , qu’on  eü  vînt  à reiccution , -Mt.  Huygbens 
] ■ . ùc  plufieurs  autres  Phyficieus  avoient  prévu 
que  ce  fait  ne  répondroit  pas  aux  vues  de  ce- 
lui qui  l’avoit  comme  cite  d’avance;  & enfin 
ÏVIr.  Bulfinger,  dans  un  Mémoire  quia  rem- 
porté le  prix  de  ^Académie  en  1728  , rap- 
porte qu’il  a feit  tourner  fur  fon  axe  Une 
fphère  de  verre  reinpfie  d’eau,  avec  de  petits 
corps,  les  lins  plus  léger  s,  les  autres  plus  pefans 
Pag.  que  ce  fluide-,  & dans  la  fuite  du  même*Mé- 
. in  4- moire  il  reconnoit  que  le,  réfultat  de  cette 
épreuve  n’eft  point  conforme  à la  penfée  de 
Defeartés,  ^ ‘que  la  pefanteur  des  corps  vers 
le  cénére  de  la  Terre  .ne  peuç;  être  ex.pliquée 
par  un  toüÆiflon-  dé  mattère  fluide  qiii  iÇir» 
culé  feulement  en  un  fens-  | , r ^ 
Comme, on  a toujours  confidéré  cette  expé- 
fîénce  du‘ Globe  de  verré  plein  d’eau,  rélatl- 
vement  au  point  de  vue  qui  l’avoit  fait  ima- 
giner, on  s’ert  contenté  d’y  voir^qu’elle  étpit 
contraire  à l’opinion,  Cartcfienne  , & l’on  a 
Jfupprimé  la  pluj),art  ^des  détails  étranger^  pu 
qïii  fi^vdlent  point  jin/rjipport  immçdjat  à 
'cetolyetî  'eependant'co’tçme  ces  oiVcqnftan- 
ces , 'faute  'd'être.  füflîfapimént;^obfcrvees  pu 
'entendues,'  {kiurroient  donnét  -lieu  de^fappe^ 
1er  .en  preuve  un-  fait  dont  l’iufun^ance'  a été 
reconnue,  & quê  d’ailleurs  elles  peuvent  don- 
ner une  jufteudéé  des  foVws  & dé 

leur  aéliôn  en  certains  cas , j’aï  crû  qu’il  lie 
feroit  ppiqç^  inpfile  ..de  les.  j.affcjnbler  dans  ce, 
Méaibifc.  \ .ft-i -v... , . 

£>  In.  La 
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La  machine  dont  je  me  fuis  fervi  pour  faire 
tourner  le  Globe  de  verre , eft  une  Table  à 
trois  pieds , plus  longue  que  large , qu’on  peut 
aifément  mettre  de  niveau  par  le  moyen  de 
trois  vis  qui  fervent  'a  la  caler.  Cette  Table 
porte  un  fécond  plan , qui  ell  repréfenté  par 
la  Figure  & qui  s’y  joint  par  deux  char- 
nières J y B,  par  le  moyen  defquelles  il  peut 
s’cievenpar  un  bout  pour  former  un  plan  in- 
cliné à la  Table,  i C eft  une  vis  qui  pafte  dans 
une  ramure. à, jour,  pratiquée  à la  portion  de 
cercle  D,  élevée  fuir  l’extrémité  de  la  Table, 

& qui  fert  à fixer  l’inclinaifon.du  plan  mobile. 

En  E Si.  cù  F s’élèvent  deux  montans  qui  font 
aflemblés  en-haut  par  .une., pièce,  cintrée,  & 
dans  lefquels  on  peut  mouvoir  de  bas  en-haut 
le  chaffis  qui  porte  la,  roue,. ce  qui  donne  la 
liberté  de  tendre  la  corde ^plu^-ou  moins.  On 
a fixé  en  C un  pilier  qui  porte  à fon  extré- 
mité fupérieurc  une,  vis  & un  écrou  à oreil- 
les pour  fixer  une  équerre  de  fer , dont  la 
partie  horifontale  eft  ouverte  en  forme  de 
couliffe,  afin  que  la  .partie  verticale  qui  eft 
percée  en  haut  pour  recevoir  l’axe  du  Globe, 
puifle  avancer  Si  rècùler’^  parallellement  à la  * Pag. 
Table.  • Cette  précaution  étoit  néceflairey  par-^^^-  “4* 
ce  que  lei Glooe  de  vener porte  à l’un; de  fes 
polea  deux  poulies  de  différ eus.  diamètres , 
dont  il  faut,  que  chacune  puiflè  être  placée 
vis-à-vds  jfelon:  le  plan  • de-  la  grànde  rouci 
Enfin  HJ,  eft  une  rainure  à jour  qui  reçoit 
la  queue  d’un  autre  pilier*  prefque  .lemblable 
au  précédent,  Si  qui  s’arrête  avec  un  écrou 
en  deffous  ;-;j^.iafin:  què^(cetrécrojU  .ne  nuife 
point  k i’iuçlinaifon  du  plan  mobile , on  a .perf  ' . 

. , ‘ ‘ My  ‘ cé 
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oé  1»  Table  Tb-àrÿ^  v & tUtant  qub^la  mœire.- 
(ftaic  OQ  vieuc  de  parler.  : ces  deux  piliers  Ibu^ 
tiuwei^t  le  Globe  de  rrerro  par  fes  deux  jpo« 
1er,.  & Ici  gTâude'rotœ -qu’on  £ût tourner arc« 
Hué  tnatiiveile,.  lui  cooitQ  -.uiqie  fou  mouve*, 
meut  ’ par  uue  corde -qui  etnorafle  ruoe  oa 
i’autrc  des  poulica^  /«  FJgtire  a*,  ’qid 

Ttfré^inU  'itbUtèt  €«t.  fiha  t^tnéléa.  ^ 

UôfcrthsiTe  d’caü  cautciiueidaus  uqe 
de  Terra  ) peut  être  ediddérée'  dé  'dêuX  'Oica. 
luèrcR  dinerlentea^  toutes  deux^  nérââairet . 
pddi;  faiiie  énteiidmce:  quirefidte'  de  fOo  moit* 

.uteieiitideirotatiôo^ir  !<  -i  ; ' c -<  -’i 

ir<s.'<>n!peuc  la  regarda  comme  un  afleâbU* 

|}e4e ‘Cercles  parallèles  enhlé])  par  >le  mémft 
«wc,  cet.  axe  étant  la;  ligne  droite  que  ibf^ 
ment  cotre  eux  -tous  tes  centres  de  ces-dkfëi 
zehs  oer^s,  i,  2,j  j*  Sr^i  Ffgaté. 

.yv*.;  I .■h.  ■ (•>.■,';  ;;.j  .)  i;>  ‘is;:* 

2;^Oapeut  fe  répré&ntev  cetxé'm^e  istlii 
cominéune  infinité  de  fplréres^creufes  enve- 
loppées les  unes  dans  lesr  autres^  & qui  dé- 
croiüenten  diamètre'^qu’aa  centre  commuP.. 

i u^ând  eà  commencP4Âirè  tôMner  leGlni* 

‘ ^ ^Uer|d&vic^Ve  ftir  fod  axe,  fit  fi^fece  intén«4* 

re  qùiieft'  Iblide,  v«)aot  à ftotter'laip^mf^ 

'^e  couebê  d’eau^  lui  impurâie  une  partie  dp 
ibo ‘Mouvement  ; snaia  fia  vitetTe  étant  ^plus 
^Hpaade  à l^équàteâr' di  aux  pattiés  yeiiines 
qÉé:  vers  les  pôles,  fit  k couebe  qui  reçoit  te 
flKtaimnent V ' étant  ^fiuide~,  ; fts  partieS'  obéi^ 
^ icot  aux  dUièreos  dégrés  de  force  qui  ‘ les 
; srslneoe,  ifit‘ cetra'praipièrè'fpbére''d’eau‘  ne>ft 
pas  .toute  en  i C«k  e’âppet- 

- ; ’■-  . qoit 
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çoit  aifément , lorCq.u’a'ïec  l’eau  on  a.  mis  un 

feu  d’IiuUe  colorée;  car  dès  que  la  b.  ule  vient 
tourner,  ie  * pci.it  feginent  d'huile  fe  dé-  » pag. 
chiie,pour  auiû  diie,&  fe  ditrilè  eu  uu  grand  <87.  in 4, 
nombie  de  peûts  globules. 

Le  muuvemeut  fe  communique  donc  ainû. 
de  couche  eu  couche  jufqu’au  centre  , mais 
avec  des  vitelfes-  qui  ne  font  point  dîabord 
dans  des  rapports  convenables  pour,  faire  ' - 
mouvoir  toute  la  maife  à la  manière  d’une 
fpbère  folide  ; car  i.  comme  le  mouvement 
Commence  par  la  circonférence,  les  parties  de 
chaque  parallèle  qui  en  font  les  plus  prochai- 
nes, précèdent  d’abord  les  autres,  & ce  qui 
formoit  le  rayon  K L M {Ftg.  5'."»' ÿ dans  le 
duide  en  repos , devient  une  ligne  courbe  ' - 

klM dès  la  prémière révolution. 2. i^e mouve- 
ment fe  communique  à l’eau  par  le  frottement 
de  la.  furface  folide  du  verre  qui  la  renferme, 
mais  les  zones  qui  terminent  tous  les  cercles 
de  parc  & d’autre  depuis  l’équateur  jufqu’aux 
pôles  , ne  décroiflent  pas  a'  beaucoup  près 
autant  que  les  quantités  de  matière  fur  ief» 
quelles  elles  agiUent;  ainü  le  mouvement  le 
tranlhiec  plus  vice  aux  parties  qui  avoiiinent 
les  pôles , qu’à  celles  qui  ù)ùt  aux  environs  du 
centre  de  la  fphère. 

Par  la  même  laifpn , fi  le  verre  & l’eau  a- 
Toîeuc  aquis  un  mouvement  uniforme  qui  les 
fît  tourner  fur  leur  axe  commun  comme  ua 
corps  folide , U eü;  certain  que  cette  uniioniii» 
té  ne  fubfiÜeroit  pas  fi  l’on  venoit  à augmen- 
ter ou  k diminuer  la  vicelTe  du  Globe  de  ve> 
xe;  car  celui-ci  agiroit,  par  exemple,  fur  le 
cercle  NO,  pat  uft  fiouemcut  ira»  ^ 

médiat 
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médiat  de  fa  furface  qui  .cft  folide , pendant 
qu’il  ne  cauferoit  prefque  aucun  changement  à 
de  même  diamètre  , qui  continueroit 
de  fe  mouvoir  dans  un  fluide  qui  a prefque  la 
même  vitefle  que  lui. 

Mais  fuppofons  le  cas  d’un  mouvement  uni- 
forme. dans  toute  la  malTe  ; c’efl  à la  vérité 
fuppofer  ce  qui  n’arrive  pas  ordinairement  - à 
la  rigueur  , car  la  fphère  de  verre  ne  tour- 
nant pas  toujours  fur  fes  vrais  pôles  , & le 
fluide  qu’elle 'contient , ayant  une  pefanteux 
qui  concourt  avec  la  moitié  de  fa  révolution 
verticale,  pendant  qu’elle  s’oppofe  à l’autre, 
il  fe  fait  des  fecouffes  prefque  inévitables, qui 
. ne  permettent  * que  rarement  cet  accord  de 
4.  viteffes  qui  peut  feul  faire  tourner  le  verre  & 
l’eau  à la  manière  d’un  folide;  ajoutèz  qu’il  efk 
alTez  difficile  que  le  moteur  imprime  un  mou-- 
vement  égal  alfez  longtems  pour  le  tràùÛBet- 
tre  à tout  le  -fluide  ; mais  ce  qu’on  né  peut 
exécuter  rigoureufement,’ on  l’a  par  approxi- 
mation, & cela  fuffit.  En  fuppofant  donc  cet- 
te uniformité  de  mouvement , toutes  les  tran- 
ches ou  cercles  d’eaù  parallèles  à l’équateur, 
auront  des  forces  centrifugés  particulières  , 
d’où  il  réfultcra.  une. force  axifuge  pour  tou- 
te la  malfe. 

-'L’expérience  confirme  céfaifonnement;ldrf- 
qu’onle  fert  d’une  eau  qui  contient  quelques 

Î)arcelles  de  matière -plus  légères  qu’elle,  ou 
orfqu’on  y mêle  un  peu  d’huile  de  thérében- 
tine  coloree,  que  le  mouvement  divife  bieiitôt 
en  petits  globulès,  tous, ces  corpufcules  moins 
denfes  qu’un  pareil  volume  d’eau , cédant  à la 
force  axifuge  du  fluide  quUe^  emporte , s’ap- 
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ftroçhent  de  Taxe  de' la  r&Tolutidn  commànc) 

& l’eavelpppent  dans  toute  fa  longûeur)  en  for-» 
niant  un  dont  le  diamètre  & la  figure  va- 
rient foivant  la  valeur  rélativede  la  force  axifu- 
ge  de  l’eau, & les  rapports  qu’ont  entre  elles  les 
forces  centrifuges  particulières  d’où  ils  réful- 
tent.  Ordinairement  c’efl  un  cylindre, tantôt 
c’efl  un  conoïde,  quelquefois  un  fufeau,  affez 
fourent  c’eft  un-corps  plus  aiflé  aux  extrémi- 
tés qu’au  milieu , '&  jamais  une  fphère  j pas 
même  rien  qui.  en  approche.  . ;j  : - - 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  la  forcé  axi- 
fuge;du  fluide  fe  convertifle.  en  force . centri- 
fuge commune  à toute  la  mafTe  ; car  fi  cela 
étoit,  iliparoîtroit  bien  fingulier  que  les  pe- 
tits corpufçules  obligés  de  céder  à cette  for- 
ce, ne  pri^lèut  jamais  entre  eux  une'figure  telle 
qu’elle  devroit  réfulter  de  fon  aôioh  & do  fâ 
direâion,  je  veux  dire,  _que  jairlais  ilsme  pa- 
ruflent  Ibllicités'à  fe  ralTembler  de  toutes  parts 
vers  le  centre  commun  ) -comme  on  auroit  lieu 
de  le  penfer  fi  l’on  voyoit  au  moins  quelque-» 
Ibis  qu’ils  priflent  une  forme  fpbérique , ou 
qui 'en  approchât. 

L’exemple  qu’on  pourroit  citer  d’une  petite 
bulle  d’air  .qui"*  paroît  en  certains  cas  chaflee  ' 
" du  pôle  au  centre  du  Globe,  .&  que  l’on  y 
contient  fous  une  .figure  fenfiblement  fphéri- 
que;  cet  exemple,  dis-je,  ..ne  répond  point  à 
mon  objcôion,  c’eft  un  cas  particulier  qu’on 
oppoferoit  en  vain  à des  expériences  conftan- 
tes , parce  qu!il  dépend  d’un  concours  d’acci- 
cidens,  & qu’il  n’d!;  lui -même  qu’une  fuite 
néceflkire  des  principes  ou’elles  prouvent , 
comme  je  lùe  propofe  de  le  faire  connoitre 

par 
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pac  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Examinons  donc 
ce  qu’il  doit  arriver  k une  bulle  d’air  qui  fè 
trouvera  renfermée  dans  une  fplière  d«i  verre 
pleine  d’eau.,  que  nous  fuppjferons  d-’abord 
pour  plus  de  lîmplicité,  fe  mouvoir  toute  en- 
icmble,  l’axe  de  la  révolution  étant horilbntal. 

La  petite  bulle  en  queftion  fe  trouvera  né- 
ceflairement  dans  le  plan  de  l’équateur  mêmcj 
ou  dans  celui  de  quelqu’un  de  les  parallèles. 

Si  l’eau  fe  meut  aflcz  rapidement  pour  l’em- 
porter & pour  l’obliger  à circuler  en  même 
tems  qu’elle  , ou  k pcu-près,  la  petite  bulle 
reçoit  une  force  centrifuge  qui  diffère  de  cel- 
le du  volume  d’eau  coriefpondant  comme  fa 
dcnûté,  c’eft-à'dire,  qu’elle  eu  a beaucoup 
moins,  & peu-k-peu  elle  eft  portée  au  centre, 
du  cercle  , non  par  une  force  pofitive  de  (a 
part,  mais  parce  qu’elle  eft  obligée  de  céder 
la  place  qu’elle  occupe  fuccefliveinent,  k tous 
les  petits  volumes  d’eau  femblables  qui  font 
éotreélle  & le  centre  de  la  révolution,  & qui, 
en  raifon  dé  leur  maffe,  ont  uae  force  cen- 
trifuge prévalente.; 

Mais  la  même  raifon  qui  fait  que  la  force 
centrifuge  de  l’eau,  k viteffes  égales,  eft  ex- 
çeflivement  plus  grande  que  celle  de  l’air , fait 
auffi  que  ^ l’air  tend  fortement  k s’élever  au 
defliis  de  l’eau  ; d’où  il  fuit:  ■ 

I.  Que  quand  la  bulle  d’àir,  en  circulant , 
fc  trouve  dans  les  rayons  inférieurs  k i’axe , fà 
légèreté  refpeûive  concourt  avec  la  force 
centrifuge  de  l’eau  pour  la  porter  au  centre 
du  cercle  qu’elle  décrit. 

Xé  Que  quand  au  contraire  elle  fe  trouve 
dans  les  rayons  fupérieurs,  cette  meme  légè- 
reté 
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leté  la  défend  contre  les  efforts  * de  l’eau  • Tâg^ 
qui  tend  à la  déplacer)  en  s’éloignant  du  cea- 19°’ 
tre , & retarde  fa  chute  vers  le  centre. 

Audi  l’expérience  fait-elle  voir  que  quand 
l’air  circule  avec  l’eau,U  arrive  bien  plus  prorap-- 
temcnt  k l’axe  ; deux  caufes  alors  concourent 
au  même  effet , la  légèreté  refpeélive  aidée 
par  la  force  centrifuge  de  l’eau  pendant  la 
rnoitié  de  fa  révolution , & l’augmentation  de 
vitcfle  qui,  quoique  égale  pour  les  deux  flui- 
des , produit  dans  leurs  forces  uue  dlflérence 
qui  eft  à l’avantage  du  plus  dente. 

Une  cliofe  qu’ou  ne  doit  jamais  perdre  de  . : 
vue  ici , ç’cll  que  cette  efpècc  de  force  qui 
atnène  la  bulle  d’air  au  centre  du  cercle,  ne 
dépend  nullement  de  la  colonne  P A,  {Figu- 
re 3.W)  qui  eft  entre  cette  bulle  & la  paroi 
du  iV erre:  que  cçtte  colonne  Supérieure  foit 
plus  lougue,  qu’elle  foit  plus  courte,  pourvu 
qu’elle  fé  meuve  avec  la  même  vitelle  que  Je 
refte,  comme  nous  le  fuppofous,  toute  foo 
aôion  fe  porte  daus  une  direction  oppeiee  à 
celle  que  doit  fuivre  notre  bulle  d’air  ; mais 
cette  force  réfide  toute  entière  daus  la  colon- 
ne inférieure  Pif,  dont  l'extrémité  concourt 
pour  la  même  place  avec  une  particule  de  ma- 
tière moins  denfe , & qui  ne  lui  oppofe  pour 
toute  réiiftauce  que  fou  excès  de  légèreté  , 
ou  une  force  ceutrifuge  toujours  beaucoup 
moindre  que  la  flenoe. 

C’eft  pour  cette  raifoo  fans  doute- qu’une 
bulle  d’air  ou  d’huile , quand  elle  eft  un  peu 
groffe,  paroit  toujours  applatie  par  deflbus. 

11  fuit  de  cette  remarque  (&  l’expérience 
le  coQflnne  ) que  daus  quelque  paraUèie  que  . 
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' î ' fe  trouve  la  bulle  d’air , elle  'doit  y refter  fi 

• • *•  Taxe  du  Globe  eft  bien  horifontal , parce  que 
tous  les  plans  collatéraux  ayant  desforces  cen- 
trifuges'égales  à pareilles  diftances  de  l’axe, 

& les  deux  efpèces  de  réüllance  que  l’air  a 
■à  leur  oppofer,  je  veux  dire  fa  légèreté  & fa 
force  centrifuge,  s’il  circule, étant  également , 
folbles  dans  un  endroit  comme  dans  l’autre,  on  « 
fie  voit  aucune  caufe  qui  puilî'e  déterminer  la 
-bulle  d’air  à paffer  d’un  parallèle  à l’autre;  auffi 
quand  elle  y pafle,apper<;oit-otraifétnent  que 
* Pag.  vient  * oes  fecoufles  ou  de  la  poûtion  du 
in  4.Globc , ou  de  l’inégalité  du  mouvement. 

Il  fuit  encore  de  la  même  obfervation  que 
là  forme  du  vaiffeau  eft  tout-à-fait  indifféren- 
te, en  fuppofant,  comme  nous  faifons  ,1e mou- 
vement uniforme  & conftant  ; la  •réadion  de 
fes  parois  ne  change  rien  à la  force  centrifu- 
)ge  de  chaque  cercle  ; quelque  figure  qu’on 
‘leur  donne , la  force  axiruge  ne  fouffre  aucu- 
ne convérfion<  Quoique  cette  couféquence 
jn’ûit  toujours  paru  fort  évidente,  j’ai  cepen- 
' dant  voulu  m’en  affurer  encore  par  une  expé- 
rience décifive. 

- Au-lieu  d’un  Globe  je  me  fuis  fervi  d’un 

• Verre  conique,  repréfenté  par  la  Fig.  . 

•'je  l’ai  fait  tourner  fur  fon  axe^^,  tantôt  avec 
( de  l’eau  & de  l’huile  colorée , tantôt  avec  de 
.l’eau  & une  petite  bulle  d’air;  ü k force 
axifuge  du  fluide  , avoit  dû  recevoir  quelque 
changement  rélatif  à la  figure  du  vaiffeau,  el- 
le auroit  dû  fe  diriger  vers  la  bafe , & les  glo- 
bules d’huile  ou  la  petite  bulle  d’air-  me  l’au- 
roient  indiqué,  mais  je  n’ai  rien  appefçu  que 
ce  que  je  m’aitcndois  d’y  voir,  les  matières 

- ‘ les 
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Ie5  .plus  légères  ' fe  foot  toujours  rangées  danJ 

J'pe  , & .u’ont  aff©aé  aucune  flàcc  de' prêt 
férénçe. ..  s ' 

. - Conduirons,  maintenant  kt  bulle  d’air  jdané 
an,  point-  d,c-  l’axe,  ;&■,  que  ce  paim  foit,  par 
cxcipple , le  centre  de  ; l’équateur  i | Si  la'  buli 
le  eu  fort  petite,  elle 'y  paroît  fênfiblement 
Iphérique-,  parce  querles  càufes  oui  lui!  font 
prendre  cette. forme  dans  un^fluiae  en  repos, 
oc  cèdent  que  très': peu  à celles^ qui  4u!  fe^. 
ront  changer  viûblement  de.  lorfqû’ëllé 
fera  plus,  grofTe.  En  eâfet,  quand:  elle  a plus  , 

'de  volume  , elle  parolt  allongée  comme  unè 
olive,  parce;  qu’étant  alors. plus  âéxiblèj  elle 
Te  conforme  .à  k^  prelBoo  du  fluide , dont  les 
.colonnes  exercéne  fur  elle  . une  réûflance  per- 
^ndieukire  à fon  axe;  ce  qui  k rendroît  par^ 
laîtement  cylindrique, '6  ion  excès:  de  lége^. 
xeté , l’adhercnce  de  ,fes,  .parties , & - une  cer- . 
tairie  preflTiqiK  qui  vient  deik  piénitùde  dû 
.fluîde.ambianty  .ne  .chapgeoieuc.quelque  ebofe 
'aux  effejts . de.  W!  qaufe  pi^ncipale.  i V oik  pouf 

'(^ânt!  au  déplacement  ; l’expérience  âp- 
- prend  que  la  bulle  fdMr  deûicure  dans  lé  point  '*  ^*8» 
de  Taxe  où  elle  fc  trouve  d’abord , tant  qu’ii 
^efliblen  hqrifontal', . & que  le  mbuvemeat  efl 
.t)ièh  ÙQÎfprmer; mais  que  fi  i’on  élève  r uu.fpeà 
Tùnidés  polcs,.',^  ‘nU:  ipanque  point  de ;fe 

'porteTK,rjeQ4l^p^  plus^élevé)!  &lea;voici 

îa'ràifon..Ki  i’.  Vi  , 

' ' La  bulle,  d’air  étant  dans  un  point  deU’axe 
quelconquè  ',  cft  retenue;  par  la  ; force  cencrî-  ^ 
luge  j.  & félon,  Ia.<^re(^oU:dés  rayons  dont;? 
çile.'.ecc.i^^i  iej.céi|tjç;5:qjpHmQ  dei  joanière 


10  4^ 


N 


i *'  < * f'à 
V i « 


quel: 


Digitized  by  Google 


I 


2Ô2  Mémoires  de  l’Academie  Royale  ^ 

^ue  n’ayant  aucune  force  à leur  oppofcr  , 
puifqu’on  fuppofe  que  fa  légèreté  elt  vain- 
cue, elle  ne  peut  pas  s’élever  dans  le  plan  de 
fou  cercle,  ni  dans  celui  d’aucun  autre  paral- 
lèle , s’il  tourne  avec  la  même  vitelTe  ; mais 
il  n’en  efl:  pas  de  même  des  points  de  l’axe  qui 
avoifinent  celui  dans  lequel  elle  eft,  pour  pat- 
fer  de  i’uu  à l’autre  l’air  ne  trouve  d’autre  ré-»- 
fiftance  que  le  frottement,  & ce  frottement, 
cède  à fa  légèreté  , fi  l’axe  ell:  fufBfamment 
incliné  à l’horifou. 

L’expérience  confirme  encore  cette  raifon , 
^r  6 l’on  fubfUtue  è cet  air  une  goutte  d’hui- 
îe , ou  quelque  corps  qui'  approche  davanta- 
ge de  la  deuiité  de  l’eau,  cette  légèreté  à qui 
j’attribue  le  déplacement,  fe  trouve  tropfoi- 
ble  à pareil  dégré  d’inclinaifon , ou  elle  ne 
produit  rien  , ou  elle  agit  plus  lentement. 
Ainfi  notre  bulle  d’air  dans  l’axe  incliné  à 
l’horilbn  , fc  meut  '&  peu  -près  comme  .dans 
jin  tube  plein  deau,  ou -de  quelque  autre 
liquide  en  repos,  de  quand  une  fois  elle  eâ 
parvenue  au  pôle  , elle  y refl;e  coiiflammetit 
par  la  même  caufe  qui  l’y  à fait  aller,  & au- 
tant de  teœs  que  les  autres  circonftances  fui>- 
jQUent. 

, Delà  il  s’enfuit  que  Ci  l’on  mettoit  dans 
! incliné  un  corps  tplus  pefaut  que  l’eau, 
Âu-lieu  .de;  ft  porter  au  pôle  le  plut  elevè 
iicomme  le  globule  d’ak^  i\  fuifroit  une  ibutb 
. toute  oppofée  en  obéiffant  à fa  pefanteur  ; j6 
jne  fuis  adûi’é-de  cettè  conféqntnce  par  u{i 
qui  mérite  d’être  rapporté. 

J’ai  enfermé -dans  mon  Gtoblp  pléin  d’ead 
;Uoc  «petite  boule  de  eiirë  ^ au  Cebttc  de  la- 
quelle 
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quelle  j’avdis  enfermé  un  grain  de  plomb  qui 
la  rendoit  un  peu  plus  pefante  que  l’eau  ; je 
J’âi  ameué  peu'-à-peü  dans  l’axe,  en  tournant 
plus  lentement  * lôrfqu’elle  étoit  dans  les  ra- 
yons fupérieurs , afin  que  fa  pefanteur  l’em-  ' 
portât  fur  fa  force  centrifuge;  lorfqa’elle  fut 
parfaiteinen-t  concentrique  à l’un  des  cercles 
parallèles  à l’équateur  ÿ elle  tourna  comme 
lui  fur  fon  axe,  & quelque  vitelTt  que  j’im- 
primaffe  au  fluide  , ma  boule  de  dre  Ut  fe 
déplaça  point  tant  que  l’axe  du  Globe  fut  bien 
horifontal.  Et  pourquoi  fe  fefbit^clle  dépla- 
cée? fa  force  cëntrifüge  étoit  en  équrlibre.  â- 
VeC  ellc-ftiême;  puifque  tous  fès  rêiyonâ  étoient 
homogèiiès  & dé' fliéme  longueur;  iSt  que  tous 
les  points  de  l’axe  du  Globe  étoicnt  indiffé- 
réiis  pont  fa  peiântéur  ; mais  cette  dernière 
circonftauce  venant  à Cefl'er  par  l’éléÿatioii 
d’un  des  pôles,  elle  fuirit  bientôt  cette  indi- 
flaiïbn,(Sc  fe  porta  Yef  s d’endroit  le  plus  bai 
fans  quitter  l’axe.  - ■ 

' îufq  u’ici  nous  'UvOtts  fuppofê  -que  fa'  'fpfièie 
de  verre  & êé  qu’elle  contient,  Tj^aèôietit 
qu’un  mOüvemerit  commun , de  manière  que 
les  Jrévolütions  périodique»  de  féqua'teur  & 
de  fes  parallèles  fe  faifoient  toutes  en  même 
tems;  mais  fi  fon  “vient  â ralletitlr  lé  mouve- 
ment du  fluide,  en  diminuant  Ou  tu  arrêtant 
le  Globe  de  verre,  il  eft  certain,  que  les  Vi- 
tefies  ne  diminucroat  poiU^  égaletticdt  eiuems 
égaux  pour  tous  Ito  parallèles , & que  céüE 
qui  font  les  plus  près  de  l’équatfeür  continue- 
ront pendant  quelques  inftàus  à iè  mouvOîr 
fans  un  retardement  fénfible  , pendant  que 
ceux  qui  font  toiliüs  dtr  pôles  feuffriroBt  aes 
'>  accé- 
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accélérations  ou  des  retardemens  conûdérable5, 
comme  nous  l’avons  obfetvé  au  commencement 
de  ce  Mémoire , & comme  l’expérience  le  con- 
firme. Car  lo'rfqu’on  a mis  dans  l’eau  du  Globe 
. des  parcelles  de  matière  plus  légère  en  fuffi- 
fante  quantité,  Sc  qu’on  leur  a fait  preiidre  une 
forme  cylindrique  autour  de  l’axe , eu  donnant 
à tous  les  cercles  une?  viteffe  à peu-près  éga- 
le , û l’on  arrête  ou  qu’on  rallentilTe  la  fphère 
de  verre,  le  cylindre  ne  manque  point  de  fc 
dilater  par  les  deux  bouts  , ce  qui  prouve 
très  évidemment  que  la  force  centrifuge  de 
l’eau.qui  relTenoit  ces  particules  dans  un  moin- 
dre efpace,  diminue  comme  la  vitelTe,  qui  eft 
plutôt  rallentie  aux  pôles  qu’ailleurs. 

Par  la  même  raifon  une  bulle  d’air  ou  tout 
Pag.  autre  corps  * léger  abandonne  fa  place  en  pa- 
*“4*reil  cas,  & s’élève  au  delTus  de  l’axe,  & lî 
la  ügure  du  vaiûTeau  ou  quelque  fecoulTe  dans 
le  fluide  le  détermine  a prendre  une^ ligne 
oblique',  il  fe  trouvera  dans  des  parallèles  d’un, 
plus  grand  diamètre  , où  la  viteflTe , Sç-  par 
conféquent  la  force  centrifuge  , s’eft  mieux 
confervée,  & alors  il  fera  rabaifle  vers  l’axe, 
& dans  un  point  plus  voiûn.du  centre  de  da 
fphère. 

Lorsqu’on  a déplacé,  la  bulle  d’air,  & qu’el- 
le èft  àù'déffus  de  raxc  dans  le;  voiCnage,  du 
'pôle,  fi  l’on  reiid,au  GÎpbe.  de  ! verre  fai  pré* 
mière  viteflfe_,  celafe^l  "peut  faire  aller  cette  . 
parcelle  d’air  vers  ^e  Ç^dutré  de  la  fphèreVc« 
les  viteffes  dans"  le  fluide  Te  rétablilTcnt  par 
où 'elles,  ont,  commencé  à s’aff9if)lir  , c’eft-àù. 
dire,  .que  lés  cercles  les  plus’  près  des  pofes  . 

font  pli^s  cdfflmaqdés  par.  la  f^^^  rerr^ 

^ , . ...  _ 
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ainfi  les  forces  centrifuges  prennent  des  ac- 
cxoifleinens  qui  paffent  de  cercle  en  cercle 
jufqu’au  centre  de  la  fphère , & qui  follicitent 
la  bulle  d’air  k fuivre  la  direftion  de  leur  pro- 
grès. Si  la  colonne  ‘ÏV  t {Figure  7’”'.)  a plus 
de  force  centrifuge  en  X y qu'elle  n’en  a en 
T'y  il  eft  évident  que  la  bulle  d’air  qu’elle  fol- 
licite,  tendra  à l’axe  par  une  ligne  oblique 
qui  l’approchera  duxentre  de  la  Iphère. 

Enfin  c’ell  une  chofe  certaine  que  le  fait 
dont  il  s’agit,  n’arrive  pas. toujours,  & qu’il 
n’arrive  jamais  quand  le  mouvement  du  flui- 
de perfévère  uniformément  ; plufieurs  cir- 
conflances  peuvent  le  faire  naître,  la  forme" 
du  vaiffeau,  les  fecoulTes  dans  le  fluide, l’in- 
égalité du  mouvement,  l’inclinaifon  de  l’axe, 

&c.  ainfi  l’on  peut  dire  que  ce  renvoi  de  la 
bulle  d’air  au  centre' de,  la  fphère,  n’eft  qu’un 
accident  qui  ne  prouve  nullement  la  con-: 
veriion  de  la  force  axifuge  ou  force  cen- 
trale. ■ . . 

' Envain  prétendroit-on  que  dans  la  prati- 
que de  ces  expériences  les  réfultats  ne  font 
pas  tout  ce  qu’ils  pourroient  être, à caufedu 
poids  de  l’eau  qui  rappelle  toujours  la  malfe 
entière  vers  le  centre  de  la  terre  qui  eft  hors 
du  Globe  de  verre , taudis  que  le  mouvement 
de  rotation  donne  aux  parties  une  tendance 
qui  a rapport  au  centre  de  ce  même  Globe 
qui'*' les  renferme  ;car  il  eft  aifé  de  prouver *Pag.i95 
que  quand  on  fait  tourner  fur  fon  axe  cette ‘“4* 
fphère  de  verre  pleine  d’eau , les  parties  du 
fluide  font  en  équilibre  entre  elles,  &quc 
leur  pefauteur  ne  change  rien  à- leur  mouve- 
ment de  rotation;  cette  propoûûon  eft  fon- 
. Mm,  1741,  N déc 
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dée  fur  les  principes  les  plus  connus  de  THy- 
droüatique , & l’expérience  la  confirme. 

Soit  ( F/^urf  ç”".  ) une  coupe  du  Globe 
plein  d’eau , félon  le  plan  de  Ion  equâteur  , 
Taxe  qui  palfe  au  centre  G étant  porté  par 
les  deux  extrémités,  il  eft  évident  que  quand 
le  Globe  tourne , toute  la  circonférence  fo- 
li'de  AfCD,  eft  auffi  foutenue,  & que  toutes 
les  parties  font  en  équilibre  fi  elle  eft  par- 
,tout  d’une  même  nature  & d’une  égale  é- 
pailfeui\ 

Si  la  lame  circulaire  terminée  par  cette  cir- 
conférence étoit  une  matière  folide , on  pour- 
roit  dire  la  même  chofe  de  toys  les  cercles 
concentriques  qu’on  y pourroit  concevoir-,, 
foit  qu’ils  fuffent  en  repos , foit  qu’ils  tbur- 
nalTent  'fur  leur  centre  commun ' 

Mais  fl  cette  lamie  eft  un  fluide  dont  lés 
parties  foient'  lêmblables  entre  elles , je  dis  q^iic 
fa  fluidité  de  la  piatière  contenue  fous  la  cir- 
conférence folide  JbCD,  ne  change  rien  à 
l’équilibre  de  ces  parties,  dans  le  cas  du  re- 
pos ( tout  le  monde  en  convient)  ni  dans  ce- 
lui de  la  rotation,  comme  je  vais  le  prouver. 

'Quand  la  circonférence  folide  ABCDy 
tourne  fur  fon  centre  , & que  le  mouvement 
s’eft  uniformément  diftribué  h tout  le  plan 
fluide  qu’il  renferme  , fi  quelque  chofe  pou- 
Toit  interrompre  ou  empêcher  l’équilibre  dont 
il  s’agit,,  ce  feroit  fans  doute  la  pefànteur 
. dont  la  direébion  eft  alternativement  favora- 
ble & contraire  au  mouvement  'd’un  volume 
quelconque' pris  dans  la  iBaflTe,  comme  > & 
confldére  pendant  une  révolution  entière;  ' 
mais  U eft  aifé  de  voir  que  tout  étant  foute- 

nu 

» * 

. ) 
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nu  par  la  circonférenee  qui  rèpréfentc  lés, 
parois  du  vaiffeau , la  pefanteur  qu’on  pour- 
roit  objeéler , n’ell  plus  qu’une  pefanteur  ré- 
lative , dont  les  rapports  font  toujours  fub- 
lîller  l’équilibre , en  quelque  endroit  de  fou 
orbe  qu’on  imagine  le  volume  F.  Si,  par 
exemple , il  eft  en  f ou  en  A , * fa  pefanteur  * Pag. 
le  follicite  à deicendre  vers  Z)  , mais  cet  ef-*96.ii»4* 
fort  eft  vaincu  par  la  réfiftancc  d’une  colon- 
ne d’égale  denfité , • & fontenue  en  D, 

-Quand  le  volume  F décrit  la  moitié  defon 
orbe  et  h, h pefanteur  concourt  avecfon  mou- 
vement circulaire,  '&tcnd  à l’accélérer , mais 
une  pefanteur  égale  tend-  auffi  k retarder  l’au- 
tre aemi-orbe  h ld,  & comme  l’orbe  entier  eft 
compofé  de  parties  femblables  à F,  qui  ne 
peuvent  ni  fe  pénétrer  ni  fe  comprimer,  on 
ne  voit  pas  que  la  pefanteur  puifle  rien  chan- 
ger k leur  mouvement  de  rotation,  ou  les  • 
empêcher  de  circuler  régulièrement  ; voila  ce 
que  dit  la  théorie,  voici  maintenant  ce  que 
dit  l’expérience. 

•Ce  que  je  viens  de  dire  du  volume  F,  de- 
viendroit  fans  doute  d’une  évidence  parfai- 
te,, on  pouvoir  le  diftinguer  fenüblement 
de  la  malle  dont  il  fait  partie  pendant  fa  rota- 
tion, & qu’on  le  vît  fe  tenir  conftamment  dans 
un  cercle  concentrique  à la  circonférence  fo-, 
lide  ABCD-,  car  il  certain  que  pendant  fa  , 
révolution,  s’il  obéïflbit  plus  à fa  pefanteur 
dans  un  tems  que  dans  un  autre , fou  orbe  dcr 
viendroit  excentrique  à G , & ne  feroit  pas 
même  parfaitement  circulaire  ; mais  que  ce 
Ibit  le  volume  F lui-même , ou  bien  un  aiitro 
corps , pourvu  que  • la  pefanteur  fpécifiquè 

N i foit  . 
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fûit  la  même  que  celle  de  l’eau , les  effets  ne 
doivent- ils  pas  être  femblables? 

J’ai  donc  fubftituc  à F une  petite  boule 
de  cire  colorée  & préparée  de  façon  qu’elle 
étoit  en  équilibre  aans  l’eau , & je  lui  ai  vu 
décrire  des  cercles  fcnfiblemeut  concentri- 

aues  k l’axe  d’une  fphère  de  verre  remplie 
’cau , dans  laquelle  je  i’avois  mife , & que  je 
faifois  tourner  le  plus  uniformément  qu’il 
m’étoit  poflible;  on  ne  peut  donc  pas  dire 
que  la-pefanteur  abfolue  de  l’eau  foitunob- 
ftacle  aux  effets  qui  doivent  réfulter  de  fa 
force  axifuge  lorsqu’on  la  fait  tourner  dans 
un  Globe  de  verre , tel  que  celui  qui  a été 
employé  dans  les  expériences  qui  font  le 
principal  objet  de  ce  Mémoire. 

Pendant  que  j’étois  occupé  kees  expérien-, 
ces  ) j’ai  voulu  m’affûrer  d’un  fait  que  Mr. 
Bulfinger  a fuppofé  dans  le  * Mémoire  que 
j’ai  cité  ci-defTus.  Il  paroit  que  ce  Phy fi- 
cien,  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la 
péfanteur,  a voulu  prendre  un  milieu  entre 
le  Tourbillon  Cartéfien  qui  lui  paroifToit 
infuffifant  , & celui  de  Mr.  Huyghens, 
à qui  l’on  reprochoit  de  n’être  pas  alTez 
conforme  k cette  fimplicité  qui  caraékérife  la 
Nature. 

Après  avoir  imaginé  dans  le  même  fluide 
une’  double  circulation  autour  de  deux  axes 
qui  fe  couperoient  k angles  droits,  il  a pen- 
fé , comme  Defeartes , à rendre  fon  idée  plau- 
lible  par  une  expériénee  ; il  fe  propofe  de 
faire  tourner  le  Globe  jdein  d’eau  fur  qua- 
tre pôles , de  manière  que  les  deux  rotations 
s’acbèvcAt  eo  mêioe  tems;  l’effet  qu’il , en  at. 

tend , 
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tend , efl:  que  les  Gorpufcules  plus  légers  que 
l’eau , au-lieu  de  fe  ranger  dans  un  axe,  com- 
me il  arrive  dans  le  cas  d’un  feul  mouve-  . 
ment , fe  laffembleront  au  centre  du  Globe , 

& y formeront  un  noyau  fphcrique. 

Defcartes  , en  propofant  fon  expérience, 
avoit  laifle  k d’autres  le  foin  de  l’exécuter  : 

Mr.  Bulfinger  qui  l’a  fit  le  prémier,  recon- 
nut par  cet  . exemple , que  les'  réfultats  ne 
font  pas  toujours  tels  qu’on  les  avoit  préfup- 
pofés  , & pour  ne  pas  tomber  dans  la  même 
faute  en  propofant  la  fienne  , il  fe  chargea  . 
lui-même  de  l’exécution;  il  s’affûra  de  la  dou- 
ble rotation  du  Globe  de  verre  par  un  mo- 
dèle en  petit , mais  nous  ne  voyons  pas  qu’ii 
ait  été  plus  loin. 

Le  point  le  plus  important  n’ctoit  cepen- 
dant pas  de  favoir  fi  le  Globe  pourroit  tour- 
ner en  deux  fens  à la  fois , il  s’agiflbit  bien 
plutôt  d’apprendre  ce  qui  s’enfuivrdit  dans 
le  fluide  qu’il  contenu  it , fi  ce  double  mou- 
vement fe  tranfmettroit  à l’eau,  &filescorps 
légers  feroient  chalTés  au  centre.,  Mr.  Bul- 
finger l’a  prétendu  & fuppofé,  mais  j’avoue 
que  les  raifons  fur  lefquelles  il  s’appuie, 
n’ont  pu  difliper  les  doutes  que  j’ai  toujours 
eus  fur  le  fuccès  de  cette  expérience.  Je  l’ai 
faite  enfin  J en  appliquant  à ma  machine  de 
rotation  un  Globe  de  verre  qui  tournoit  fur 
fes  pôles  dans  un  grand  cercle  de  cuivre , 
pendant  que  ce  cercle  lui-même  tournoit  fur 
celui  de. fes. diamètres  t)ui  coupoit  à ailles 
- droits  * l’axe  de  la  prémière  rotation  , Com-î'Pag 
me  U eft  repréfenté  par  la  Figure  8™e,  & 
peu-près  comme  Mr.  Bulfinger  avoit  projette 

N 3 .de 
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de  le  faire,  avec  cette  différence  cependant 
qu’ayant  mis  une  double  poulie  à Tua  des  pô- 
les du  Globe,  je  pouvois,  en  faifaut  palTer 
la  corde  fur  la  plus  petite, oufur  laplusgran- 
de.,  varier  les  viteffes  des  deux,  rotations  ; 
voici  les  rcfultats..  ^ 

; I.  Quand  les  y deux  rotâtions  fe  font  faites 
avec  .dés  viiêilïcs  égales. , & que  l’un  des  deux 
aies  étoit,  j les  corps,  légers  qui  é- 

toient  dps  l’eau  du  Globe , fc  font  rangés 
faiDSi différence  feufible  dans  ce  dernier  axe, 
CQm'nie  s’il  n’y  eût  eu  qu’un,  feul  mouvement. 

. i,  2.  La  rotation  de-  l’axe  horifontal  ayant  la 
même  viteffe,  & celle  de  l’autre  étant  aug- 
mentée d’un  tiers,  je  n’ai  apperçu  aucun 
chan  ment  dans  les  effets. 


„ '3 . ans.  l’un  & dans  l’autre  cas  , lorsque 

j’arrêtois  le  Globe  de  verre.,  éc  que  les  deux 
axés,  de  rotation  étoient  dans  une  fituation 
horifontalc  ,.  il  m’a  paru  que  le  cylindre  for- 
mé par  les  corps  légers  quittoit  fa  fituation 
pour  fe  diriger  a peu-près  vers  les  45*  degrés. 

4,  Quand  j’élevois  obliquement , ou  même 
verticalement , celui  des  deux  axes  qui  a cou- 
tume d’être  dans  le  plan  de  l’horifon  ,le  cy- 
lindre formé  par  les  corpufcules  légers  ne 
changeoit  point  de  fituation mais  il  fe  con- 
verliffoit  en  cône  renverfé,  ce  qui  eft  une  fuite 
de  la  légèreté  relpeétive. 

Enfin .,  de , quelque  manière  que  j’aye.. 
varié  cette  expérience  , foit  par  le  rapport., 
des  viteffes  entre  les  deux  raouvemens  du 
Globe } foit  par  la  fituation  des  axes , je  n’ai , 
jamais  apperçu  aucun  ligne  fenfible  d’une  for- 
ce qui  dirigeât  les.  corps  légers  au  centre.  . 


Je 
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Je  me  borne  ici  au  fimple  récit  des  faits, 
pour  fixer  feulement  les  idées  fur  une  expé- 
rience qui  a partagé  les  opinions , tant  qu’el- 
le n’a  été  que  projettée , & je  remets  à exa- 
miner dans  un  autre  Mémoire , ce  que  cette 
double  rotation  opère , tant  par  rapport  aux 
différens  points  de  la  fphère  de  verre , que  fur 
les  parties  du  fluide  qu’elle  renferme , & fur- 
ies corps  légers  qui  Im  cèdent. 


^0  BSERFJTIO  NS 

in  4» 

Par  lefquelles  on  tâche  de  découvrir  Ja  partie  duk 
Cerveau  où  VAme  emce  fes  foniîms 

* 

< ^ I 

Par  Mr.  de  la  Peyronie. 

DI  F F ER  EN  TES  obfeiyations  que  j^^a- 
voîs  faites  il  y a_  lohgtems  fur  desma- 
' ^ladies 

♦.L’Arae  eft  unie  au  corps:  par  Icsloîx  de  cette  union 
TAmc  agit  fur  le  corps,  & le  corps  a^it  fur  PA  me.  Q^l 
eft  le  point  du  corps  où  s’exécute  immédiatcment^'c 
commerce  réciproque  ? C’eft  ce  point,  ce  lieu,  ce  foyer, 
cet  jnrtrumeot  que  je  cherche  dans  Ct  Mémoire,  &quc 
j*appcllerai  le  fie^e  de  l*^me  y à Pcxemplcde  Ferncl  V^) , 
Vanheiraont  (b)  , Defeartes  , Bartholin  (c),  Bohnius^rH, 
Dicmer  broeck  (e),  Blancard  (/)>  Bayle  (^),  Berger  us  Lan* 


c»)  9;  fog, 

(0)  joan^  Bapi^  r^anheimont  ^ Pag,  i%2, 

(C;  Bàrthêlin  y ,Anatom,  fag^o%, 

fd)  Joan,  Bohtt,  Cire.  ,Anat^  f • Jît 

(c)  Z4nat.  du  Cûrps  hum.  t$mt  pag.  234. 

if)  Steph.  Blancardi  opéra ^ ^5^* 

g)  trancif,  Bayle  , ’lnftii,' Phyf.  feBio  tertidypégy^fïa,' 
jetp.  * 

(h;  Phyfitl.  Mfd.  & fif.  ' 
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ladies  du  Cerveau  (f)  m’ont  conduit  infenfi- 
blement  a découvrir  l’ufage  de  quelques  - par- 
ties de  ce  Vifcère.  Encouragé  par  ce  fuccès 
^ai  efpéré  qu’une  fuite  plus  nombreufe  d’ob- 
fervations  de  même  genre  confirmeroit  mes 
prémières  idées  ; je  me  fuis  même  daté  qu’il 
pourroit  naître  delà  de  nouvelles  connoiffan- 
ces  qu’on  n’auroit  pu  aquérir  que  difEcilc- 
meut  par  d’autres  voies.  Je  vais  me  fervir 
aujourdhui  de  toutes  ces  obfervations  com- 
me d’une  efpèce  de  fil  pour  me  guider  juC- 
- qu’au  lieu  où  l’Ame  exerce  immédiatement 
les  fonctions.  . 

Cette  fubitance  immatérielle , qui , ne  don- 
♦ Pag.  uant  aucune  prife  * à nos  feus , anime  cepen- 
îoo.in4.; dant  leurs  relTorts  les  plus  fecrets,  elt,pour 
àinfî  dire  , couverte  de  voiles  épais  qui  la 
rendent  impénétrable.  Plus  on  a travaillé  k 
-montrer  l’Ame  à l’Ame  même, plus  on  a cru 
devoir  la  regarder  comme  inacceffible  , & fi 
' elle  a pu  s’élever  jufqu’aux  objets  qui  l’envi- . 

* ' ron- 

* ' ^ 

(t)  lus  en  1709*  à la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier,  un  Mémoire  contenant  fîx  obfet varions 
fur  des  maladies  de  tête , dont  la  prémlèic  m^avoit  fait 
naître  Pidée,  qu*il  ne  (croît  pas  impoüîble  de  découvrir 
par  la  voie  de  robfervacion  le  lieu  du  cerveau  oîi  l’Ame 
exerce  fes  fondions.  On  trouve  l’extrait  de  ce  Mémoire 
<ia  ns  le  Journal  de  Trévoux  (^)s  cet  extrait  donne  claire* 
ment  Tidée  de  mon  projet,  mais  ce  n’eft  qu’un  extrait, 
& dans  lequel  on  ne  tait,  pour  ainiî  dire  , qu’indiquei 
mes  obfervations^  c’eft  ce  qui  m’engage  à en  donner  ici 
le  détail  qui  n'a  poiht  paru.  Au  refte  aveccepeud’ob- 
fer  valions  je  ne  pouvois  alors  qu’ébaucher  cette  matière 
délicate  5c  obfcure.  J’en  ajoute  dans  ce  Mémoire  un 
grand  nombre  de  nouvelles  qui  confirment  les  fix  pré* 
mières,  5c  qui  ne  feront  pas  bornées  è eette  feule  uti-^ 
lité. 

(a)  éej* 
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rouDCDt  & qui  lui  font  étrangers , elle  a trou- 
vé des  barrières  qui  ont  arrêté  fes  èfForts  lors- 
qu’elle a tâché  de  fe  replier  fur  ellé-même 
pour  parvenir  k fe  connoitre. 

La  Nature  auroit-elle  voulu  en  effet  noua 
interdire  une  connoifTance  fî  fatisfaifante , &c 
nous  en  priver  pour  toujours  ? Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  conjeâure  , nous  ne  pouvons 
douter  que  l’Ame  & le  corps  ne  foient  unis. 
par  les  liens  les  plus  étroits,  & qu’en  confé- 
quence  des  loix  fecrètes  de  cette  union  les 
cbangemens  qui  arrivent  à l’une  de  ces  fub- 
ftances  né  failent  conllamment  impreflion  fur 
, l’autre. 

Mais  cette  communication  elt  elle  - même 
incompréhenCble  : tqut  efprit  femble  devoir 
effentiellement  fè  dérober  aux  atteintes  des 
corps  , & tout  commerce  réciproque  entre 
des  fubftances  fi  différentes  par  leur  nature 
paroît  en  quelque  forte  contradiâoire. 

-S’il  n’eft  pas  permis  de  pénétrer  çes  myf> 
tères , c’eft-a-dire , de  percer  jufqu’k  la  natu- 
re de  l’Ame , ni  jufqmaux  loix  de  fon  unioa 
avec  le  corps , on  peut  au  moins  éffayer  de 
découvrir  le  liège  ou  le  prémier  inftrument 
de  fes  opérations»  Les  Philofopbes  de  tous  les 
fiècles  l’ont-  tenté,  6t  il  n’eu  perfonne  qui 
ignore  leurs  différentes  ornions  fur  ce  fujet» 
J’ai  entrepris  la  même  recherche  avec  cet 
efprit  de  doute  que  doit  infpirer  la  vraie  Phi- 
lofophie , & je  n’ai  d’abord  trouvé  dans  les 
écrits  de  ces  Auteurs  aucun  de^  ces  faits  qui 
mettent , pour,  ainfi  dire  , le  fceau  aux  véri- 
tés phyfiques.  J’avoue  qu’on  à déjà  placé  le 
fiège  de  r Ame  dans  toutes  les  parties  du  corps, 

- Ny  «t 
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6c  même  dans  la  mafle  du  &ag.  Il  n’y  a en 
particulier  dans  te  cerveau  aucun  recoin  où 
, on  ne  l’ait  fuppofc,  6c  il  ell  par  conféquent 
impoffible  que  la  partie  du  cerveau  dans  la- 
quelle l’Anse  exerce  immédiatement  fes  fonc- 
tions , ait  échappé  k ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédé ; mais  les  preuves  fur  lefquelles  on  a 
’’^S-*®i'jufqu’ici  appuyé  toutes  ces* opinions,  n’ont 
aucune  force  : ainfi  ceux  que  le  hazard  à pu 
conduire  au  fiège  de  l’Ame  ne  l’ont  point  vé- 
ritablement découvert  ; il^  l’ont  feulement 
deviné  ; 6c  ils  ne  nous  ont  traufmis  fur  ce 
fujet  que  de  fimples  conjeélures. 

Il  laut  certainement  fuivre  une  routé  dif- 
férente pour  nous  conduire  avec  quelque  fû- 
rcté  dans  la  recherche  du  fiège  de  l’Ame 
c’eft  d’obfervations  en  obfervations  que  nous 
devons  remonter  jufqu’à  ce  prémier  organe: 
ce  n’eft  que  par  un  enchaînement  dé  faits 
puifés  dans  la  Nature  qu’on  peut  développer 
un  parçil  myftère. 

Il  feroit  inutile  de  chercher  les  ler*  orga- 
nes des  fenfations  6c  des  mouvemens  dans 
d’autres  parties  que  dans  les  nerfs. 

. Mais  l’Ame  eu-elle  répandue  dans  tous  ces 
tuyaux  dont  la  Itruélure  nous  ell  encore  fi 
cachée  ? Ne  fait-on  pas  au  contraire  que  ceux 
qui  ont  perdu  quelque  inembre,  foit  par  ac- 
cident , foit  par  une  opération  chirurgique , 
croient  fentir  des  douleurs  dans  les  memores 
mêmes  qui  ne  fubfifient  plus  > 6c  aiufi  n’efi-on  ' 
pas  obligé  de  remonter  au  cerveau  pour  y 
chercher  les  prémiers  organes  des  fondions 
de  l’Ame  ? 

D’un  autre  côté  par  quelle  voie  parvenir 

k dé- 
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à déterminer  plus  prccilement  çes  réduits  fe- 
ercts  ? Le  fentiment  de  nous  apprend  rien  djC. 
leur  ûtuaüon  : i’Ame , comme  nous  l’avons  dit,' 
ne  fait  en  effet  quel  ell  le  lieu  où  elle  opè* 
re  ; les  inflrümens  auxquels  elle  elf  attachée 
par  des  liens  dont  elle  né.  fauroit  par  elle- 
même  fc  dégager , lui  font  entièrement  iur 
connus  ; elle  ne  peut  les  fèntir , ni  les  voir, 
ni  les  connoître.  ■. 

Voici  le  feul  moyen  que  nous  ayons  pour 
cela.  Suppolbns  que  toutes  les  parties  du  cer-, 
veau  ayent  été  détruites  , & qu’il  n’en  foit 
relié  qu’une  feule  : li  après  la  deftruélion  de 
CCS  . parties  la  raifori  fubfilte,  fi  les  facultés  de 
l’Ame  ne  font  nullement  altérées,  il  elt  évi- 
dent que  k liège  dè  l’Ame  n’étoit  point  dans 
ces  partks  détruites  il  faut  uécelfairement 

le  placer  dans  la  partie  qui- relie.  Ce  fera  donc 
par  la  voie,  d’exclufion  que  nous  commence^, 
rons  a connoître  cette  partie  qui  ell  le  pré- 
mier  inllrument  de  la  fubltance  penfante , ou, 
ce  qui  ell  la  même  chofe , le  liège  qu’elle 
occupe.  Cette  voie  deviendra . encore  plus 
lumineufe  , fi  , par  des  obfen’^ations  ^.conllan-  ' 
tes , nous  femmes  afluiés  que  la  partie . qui 
relie  après  la  dellruélion  des  autres  n’ell  ja- 
mais altérée  que  les  facultés  de  l’Ame  ne  foient 
troublées  pu  abolies  : of  c’ell  ce  que  nous  ” 
prouverons  par  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions.  . - 

Il  ell  certain  d’abord  que  l’Ame  ne  réfide' 
pas  dans  toute  l’étendue  de  la  fubllance  du 
cerveau  : nous  allons . entrer  dans  un  detail 
de  faits  déeififs  qui  établiront  cette  vé- 
rité, .5 
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Frémir*  Un  Païfan  âgé  de  18  ans  reçut  uti  coup  de 
obftrvÂ-  'pierre  ûir . le  pariétal  droit  ^ cet  os  fut  frac— 
ri»»,»*»-  . les  efqmlles  ouvrirent  la  dure-mère  & 

‘ blelfèrent  le  cerveau  ; le  jeune-homme , qui 
avoit  étérenverfé  par  le  coup  , refta  deux  jours 
fans  connoiffance.  En  retirant  les  esquilles 
dans  le  prémier  panfement , & en  remédiant  eu 
même  tems  au  defordre  des  os , on  ramaffa , ou- 
tre beaucoup  de  fang  caillé  , une  très  grande 
cuillerée  des  débris  de  la  propre  fubllance 
du  cerveau.  Le  malade  fut  fecouru  à propos , 
& il  guérit  fans  qu’il  lui  reliât  aucun  relfen- 
timent  de  fa  bleuure. 

J Un  homme  de  30  ans  fit  une  chute  fur  le 
ohfirZ'  front  ; la  prémière  table  de  l’os  coronal  fut 
iion  ^ üiupldncnt  fêlée  , mais  la  nature  des  acci- 
dens  - détermina  à trépaner  le  malade.  L’ou- 
verture du  crâne  découvrit  des  efquilles  de  la 
fécondé  table , qui  avoient  ouvert  la  dure- 
mère  & bleffc  le  cerveau.  Le  fécond  jour  la 
portion  de  la  fubllance  du  cerveau , qui  ré- 
pondoit  à l’ouverture  du  crâne  , fe  gonfla  & 
s’échappa  k travers  le  trou  du  trépan.  Pen- 
dant dix  jours  le  malade  perdit  à chaque, 
panfement  environ  la  grofleur  d’une  noiiet- 
te  de  la  fubllance  du  cerveau , ce  qui  fit  eu 
tout  la  quantité  de  près  de  deux  cuille- 
rées de  cette  fubllance.  Le  malade  ■ gué- 
rit fans  qu’il  lui  reliât  aucun  accident.  Ces 
deux  oblervations  prouvent  que  les  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  cerveau 
ne  font  pas  toutes  abfolument  nécelTaires 
pour  la  vie , ni  pour  les  fondions  de  l’Ame 

Je 

(d\  On  peut  tirer  encore  deux  autres  conféqucnccs  da 
fcs  .deux  préinièies  j i«  ^uc  & U fubftance 


r 
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Je  n’en  rapporterai  pas  dans  le  corps  de  ceMé-  . 
moire  plufieurs  autres  que  J’ai  faites , ou  que 
j’ai  trouvées  dans  différens  * Auteurs , & qui  * Pag. 
font  voir  que  de  très  grandes  portions  de  la*®J-  ‘“4*' 
fubftan ce. corticale,  & même  de  la  fubftance 
médullaire  ayant  été  enlevées  ou  détruites, 
les  malades  ont  fouvent  guéri , ou  que, ceux 
qui  n’ont  point  guéri  ont  confervé  jufqu’à  la 
mort  les  fondions  des  principales  parties  du 

corps 


corticale  eft  un  amas  de  glandes  qui  filtrent  les  erpiits, 
ainfi  que  plufieurs  le  croient , ôc  fi  les  filets  qui  partent 
de  ces  glandes , conduifent  les  efprits  dans  la  fubfiance 
blanche  de  rintérieur  du  cerveau,  il  faut  que  le  refie  de 
la  fubftance  grife  ou  corticale  & fes  filets  ou  tuyaux  ex-  ^ 
crétoîres  fuppléent  au  défaut  de . ceux  qui  peuvent  être 
détruits  par  des  blefi'ures  , abcès,  Ôcc.  Oc  fournilTcnt  une 
quantité  Tuffifance  d’efprits  pour  toutes  les  fbn étions  de  , 
TAme  Oc  du  corps , ainfî  qu^il  arrive  dans  les  maladies  du 
foie  ; car  quoiqu’une  grande  partie  de  ce  vifcère  ait  été 
pourrie,  détruite  ou  enlevée  par  des  opérations  chirur* 
eiques,  ou  autrement,  ce  qui  refie  du  foie  fournit  afiez 
de  lécxément  pour  fuppléer  au  défaut  de  ce  qui  man« 
que.  2»  les  filets  nerveux  qui  partent  des  glandes" 
ne  font  p^deftlnés  à porter  dire âement  Oc  immédia« 
tement  dans  toute  l’étendue  du  corps  les  efprits  nécef* 
faites  pour  le  mouvement  ni  pour  le  fentiment.  Si  cela 
étoir , les  parcics  du  corps  qui  étoienr  auparavant  aui* 
mées  par  les  filets  nerveux  qui  ont  été  enlevés  dans  les 
deux  cas  qu’on  vient  de  rapj^rter  auroient  été  privées 
de  leurs  longions  : cependant  elles  ont  fubfifie  telles 
qu’elles  étoient  avant  que  la  fubftance  du  cerveau  eût 
été  altérée.  On  a enlevé  une  grande  portion  de  cette 
fubftance  • fans  qu’il  foie  arrivé  aucune  paralyfie  ^ d’oii 
îl  paroît  qu’on  pourroit  conclurre  que  ces  filets  de  nerfs^' 
qu*bn  peut  appcllcr  primitifs^  vont  former  letifTucom^ 
paâe  de  la  fubftance  blanche  de  l’intérieur  du  cerveau  t 
du  cervelet  , de  la  moelle  allongée  Oc  de  celle  de  l’é« 
pîne , Oc  que  ces  parties  font  les  principes  des  nerfs  fe« 
condaires,  qui  font  les  vrais  nerfs  qui  portent  immédiat 
tement  le  rnouvcmeic  Oc  le  fentiment  dans  toutes  lea 
panies  du  corps»  > 
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cotps  & toutes  celles  de  I -Ame  (t).  Après-avoir 

com- 

(t  ) Uae  Dcmoirelle  • . • alloitdans  une  charrette^. 
„ qui  vcria  ü maUieurcurcmcnt  pour  elle  , qu*une  des 
ridelles  lui  èntra  dans  la  tête  du  côté  droit , caüa  en 
I,  plufîcurs  pièces  Tos  appelle  Bre^ma  , déchira  la  dure* 
I,  mère  & la  pie-mère , & caufa  on  épanchement  de  U 
„ propre  fubuance  dli  cerveau.  La  Demoifelle , relevée 
„ de  deflbus  la  charrette  , marcha  15  à 20  ms,  apres  quoi 
,,  elle  tomba  en  foiblelTe  & perdit  connoillance  pendant 
quatre  heures*  L’épanchement  de  la  fubllance  du  cexr 
,,  veau  continua  les  fîx  prémiers  jours , ôc  îl  fe  fit  mi 
9,  très  grand  écoulement  de  férofiié  ; tout  cela  ccfl’a 
„ le  feptième  jour , & il  parut  un  fungns  qui  fe  formoic 
éntie  les  deux  membranes,  Sc  qui  mt  traité  félon  les 
règles  ordinaires.  Pendant  les  quinze  prémicÿ  jours 
^ la  malade  tomboit  dans  des  ailbupifiemens  profonds 
,,  èc  dans  des  rêveries , 6c  elle  eut  un  fiux  de  ventre 
,,  peu  violent;  la  fièvre  lui  dura  quinze  jours,  6c  enfin 
,,  elle  a été  parfaitement  euérie  par  les  Sieurs  Fiat  6c 
,,  Eufmont , Chirurgiens  de  Chartres  (4;)  £Ue  a vécu 
fans  que  la  privation  de  la  fubftance  ^anchée  du  cerveau 
aitcaufé  aucune  léfion  dans  les  fonâions  le  PAme. 

LTne  femme  foufFroit  beaucoup  6c  depuis  lougtcms  d'u* 
ne  migraine;  elle  meurt  , on  l’ouvre  & on  trouve  It  cer« 
veau  du  côté  droit  corrompu  6c  plein  de  faoiç  (ô).  Il 
n*êfi;  pas  dit  que  cette  femme  ait  eu  d’autres  accidens  qu*u« 
ne  douleur  ou  migraine  au  côté  droit  de  la  tête. 

Un  homme  de  30  ans  périt  aprècavoir  foufiert  de  cruel- 
les douleurs  de  tête  ; on  l’ouvrit,  on  trouva  à l’endroit 
de  fes  douleurs  une  portion  confidérabie  du  cerveau  gan- 

ârénee  (c).  L’obfervation  ne  par  le  d’aucune  léfion  dans  les 
méfions  de  l'Ame. 

Un  homme  eit  bleil'é  à la  tête,  on  Je  croie  guéri,  il 
fort  ; le  lendemain  il  meurt  fubitement  dans  une  attaque 
d’épilepfic;  on  trouva  la  moitié  du  cerveau  fphacclé  (r/),. 
Ou  le  cioyoît  guéri  1 or fqu'il  mourut  ; donc  il  jouifibit 
pteinemem  des  fondions  etc  PA  roc.  GUndorfins  a.  vu  ua 
cerveau  fphacélé(e),  6cles  feuls accidens  dont  ilfait men- 
tion , ne  font  que  des  accidens  d’épilcpfie. 

(a)  Académie  des  Scuntts^  Année  X7©6.p. 

(b)  Saxenia  pab.fraB.fAg^l,  C4p»l»  Sepnlt, 

///.  obfer*i).  1.  p4^.4I2. 

(C)  SfpuU,  tAnAi,  Btntt.  tom^ 

(d)  Philip.  Snlmnt,  c,  3.  ebjèf'v.  2». 

(cj  Sfpnltn  ydnat.  B9nef,  tm^ 
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«emparé  toutes  ces  * obférvations  , je  crois  ’ *Paf. 

Su’on  fera  convaincu  que  l’Ame  ' ne  réfide  pas  i»  4. 

ans  toute  l’étendue  ae  la  fubftance  du  cer- 
veau prife  colleéiiivement. 

Elle  ne  léfide  pas  non  plus  dans' la  glande 
pinéale  ; on'*^afouvenrvu  cette  glande  pétri-  ' * Pag', 

’>  fiée^^S*  ‘“♦•i 


ITn  homme  eft  bicflc  à la  tetc,  il  refte  neuf  reinaînes 
à guérir  des  contufîons  qu’il  y a reçues;  prêt  à forcir  de 
l’hôpital,  il  fc  couche,  s’endort  5c  meurt  : pn  l’ouvre, 
on  trouve  le  cerveau  pourri  jurqu'à  la  hauteur  des  ven- 
tricules {a).  II  y a lieu  de  croire  que  dès  que  la  pourritu- 
re approchaf  du  corps  calleux  , l'homme  mourut  fubite* 
ment. 

Un  Soldat  eft  bleflTé  d’un  coup  de  lance  Jufque  dans  la  ' 
fubftance  du  cerveau  : au  bout  defept  femaines,  fe  croyant 
guéri,  il  fert  fes  camarades  ; quelques  jouts  après  il  meurt 
fubitement  dans  les  convulfîons  ; on  trouva  une  portion 
du  cerveau  pourrie,  corrompue  & détruite  (b).  Il  paroilîbit 
jouir  d’une  très  bonne  famé  peu  de  cems  avant  que  de 
mourir.  ^ 

Un  homme  de  40  ans  fît  une  chute,  on  le  trépane, 
par  ce  fccours  on  le  guérit  d’une  attaque  de  phrénéüc,  , 
& On  calme  divers  autres  accidens  dont  il  ctoit  attaqué  , 
au  point  que  le  Quinzième  jour  il  a la  tête  ennetement  li- 
bre, qu’il  prend  des  nourritures,' & que  la  fièvre  paroît 
prête  à celfcrt  malgré  cela  le  malade  meurt  prcfque  fu* 
bitement;  le  lendemain  on  l’ouvre  , on  trouve  le  cerveau 
fphacélé  Jufqu’auprès  des  ventricules  (c). 

Un  Noble  Vénitien  fut  biefle  à la  tête  Ja  plaie  du  ccr*- 
veau  étoit  longue  de  deux  travers  de  doigt , & profonde 
de  trois,  il  eut  de  violens  accidens:  cependant  il  guérit 
malgré  la  déperdition  de  la  fubftance  clu  cerveau  (cl). 

Un  homme,  nommé  Alphonfc  de  Bologne , reçut  un, 
coup  à la  tête  par  lequel  il  perdit  une  très  grande  quan- 
tité 

■ Jr  - . - * • 

‘ (a)  Sepulc.  Ai*at,  Bone$^  im.  Ut.  obfsrv,  4.  9. 

Jobannes  Georg.  Greifelius  ift  MiJeelU  curhfis  anni  f 670* 

(b)  Ohf.  Samuel^  Cofinl  Med.  Àmfielodamenfis  i n'MifeelU 

curiofif.  §.6.pag^  ^^0.  1, 

(c)  Sepulc.  A»at.  Bontt.  tom.  IIL,  ob(erv^  ;S6.’  ‘ 

(d)  Scheiecf^ii  19.  WeeU  Mdffa,  tgm.  hàfifiji. 
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fiée  ou  abcédée  (•)■)•  On  a ouvert  des  Sujets 
Troifiime  oxx  OU  UC  Ta  poiut  tiouvée  (t).  Je  l’ai  vue 
obfirva-  pourrie'daus uue femme  de  28  ans:  les  natetSc 
les  teftes  étoieiit  pourris  de  même;  cette  femme 
jouiflbit  pourtant  d’nne  affez  bonne  fantéjk  quel- 
ques étourdiffemens  près  & quelques  étonnemens 
de  tête  qui  ctôient  de  peu  de  durée , & qui  dé- 
pendoient  fans  doute  du  féjour  du  fang  , le- 
quel ne  circuloit  pas  librement  dans  le  cer- 
veau , 

tité  de  la  fubftanccda  ccrveaif,&  fut  guéti  fansqu*il  lui 
xeftâitlc  moindre  accident  (sc). 

Un  domeûiqûe  du  Marquis  de  Salces  perdit  par  un 
coup  de  chandelier  qu’il  reçut  à la  tête  une  portion- 
* très  confidérable  de  la  fUbftancc  du  cerveau  5 fa  ma]a«« 
die  fut  accompagnée  de  très  grands  accidens;  cependant 
il  guérit. 

(4)  l^tanc.  Ârceus  Lîb^l.  Ceif.  6.  de  Cht,  vfdn, 

( t ) On  a Couvent  trouvé  cette  glande  abcédée  Ou  pé- 
trifiée. Dans  le  Théâtre  de  Bonet,  tom.  II  , p.  509.  on 
lit  ce  qui  fuit  t Fredertcuj  olim  hnne  glandulam  ptntAlem^ 
phrificatAmvidit  ^ très  calculas  in  eadem  reperit  ceUberrimHS 
Ruyjchius , in  Thefaur.  anatora.  quint. 

Sed  mirabilius  eft  quôA  jam  dudüm  nobîf  communicaoît 
frAclarijJi/ntff  Cêfalns  Dreltncurtius  ^ tune  Lugduni  in  Ba^ 
t<rdiis  ProfiJJcr  frimarins , quodque  obfervaverat  in  virgine 
circiter  10  annts  ^qnre  poftquam  dira  CephaUa  fenteftri  dis^ 
cruciata  fuifjet , ac  tandem  occœcata  , ac  detnetps  jen^bus 
nbata  , in  medirs  planBibus  mortem  ebierat  ; ipjt  fctlieet 
f inealis  glandula  non  tantum  faxea  fuît  ^ fed  etiam  ad  ovi 
gaUinacei  amplitudinem  excre'verat , quà  fuamale  nérvorum 
epticorum  thalamos  , nec  nonreliquos  tandem  netves  lethifieè 
eomprejjit^ 

Dans  les  deux  préraîères  obfervations  il  n*eft  penne 
marqué  que  les  fondions  de  P Ame  euÛent  fouffert  aucu- 
ne léfion  , quoique  la  glande  pinéale  fût  pétrifiée  , Ôc 
dans  la  troluème  les  fens  fe  font  éteints , non  par  le  vi- 
ce de  la  glande  pinéale»  mais  par  le  volume  de  la  tui* 
meur«  qui,  dans  cet  état»  comprimoic  nécelTairemcot le 
corps  calleux. 

(♦)  Un  enfant  vécut  quinte  ans;  après  fa  mbrtonlui 
ouvm  le  crâné , 9a  ne  uouva  aucun  ycftigf  de  glande 

pinéa#^ 
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veau  , parce  que  le  iorcuhr  Qahtii  étoit  un 
peu  comprimé  par  la  tumeur  , fur-tout  lors- 
qu’elle fe  gonfloit  plus  qu’à  l’ordinaire; 
d’ailleurs  la  malade  ne  perdit  qu’avec  la  vie 
l’ufage  de  la  raifon  &.  des  Cens.  Cela  nous 
fait  voir  qu’il  faut  chercher  le  ^hcge  des  fonc- 
tions de  rAme  ailleurs  que  dans  la  glande 
pinéale  , dans  les.  nates  « dans  les  tejies  (f). 

Nous  ne  trouverons  pas  non  plus  l’inftrument 
de  ces  fonéUons  dans  les  corps  cannelés,  quoi- 
qu’un Aiiglois  de  grande  réputation  ( t ) y ait 
placé  le  fenforium  commune , peut-être  à caufe 
de  la  Angularité  de  leur  * itruéiure  ; il  auroit  * 
été  détrompé  s’il  avoit  été  témoin  des  obier- 
varions  qui  fuivent. 

Un  homme  de  18  ans  ^ujet  -pen-^mèm 

dant  quatre  années  à des  mouvêmens  d’épi- 
lepfie,  en  avoit  eu  . trois  attaques  la  prémièrejJ-“”âf!'”' 
année;  l’année fuivan te  il  en  eut feptouhuit, 

& les  deux  dernières  il  en  avoit  jufqu’k  deux 
.ou  trois  par  mois  : il  lui  furvint -enfin  une 
fièvre  maligne  dont  il  mourut.  L’ouverture 
de  fa  tête  nous  fit  voir  les  vaiffeaux  du  cer- 
veau dilatés  & pleins  de  faug  ; j’appcrçus  plu- 
fieurs  grains  glanduleux  qùi  avoient  groffi , 
ôt  qui  tapiifoient  le  dedans  du  Anus  lonmtu- 

di- 

pinéale»  maïs  une  pierre  dans  le  Tcmrlcule  droit  du  cer«* 
veau»  £c  il  y avoir  dans  ce  vifcère  plufieurs  autres  vices 
auzqwels  oadut  attribuer  rimbécilité  5c  les  autres  accU 
dcns  dans  lefqucls  Tcnfant  mourut  (-»). 

( t)  Une  £lie  de  12  ans  fut  tourmentée  .pendant  4 
mms  de  douleurs  très  vives  dans  la  tête,  qu*cllc  rappor- 
toit  à la  Âiture  corônale  s elle  mourut  fans  d*autres  ac« 
cidens  ; on  ouvrit  la  tête  » 5c  Ton  trouva  un  abcès  ütué 
fur  les  fféitef  5c  fur  Vinfundibulum.  . 

(t)Willif.  ‘ . 
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diual:  enfin  je' découvris  une  hydatideou  un 
grain  limphatique  endurci  & de  la  grolTeur 
d’une  fève  fort  applatic , qui  occupoit  pres- 
que le  milieu  du  corps  cannelé  du  côté  droit; 
une  partie  de  ce  corps  cannelé  formée  par 
l’entrelacement  de  la  fubltance  grife  avec  la 
blanche  étoit  effacée  & avoit  fait  place  au 
corps  étranger.  Aucune  des  fonâions  de  l’A- 
me n’avoit  été  altérée , le  malade  n’ayant  eu 
d’autres  accidens  que  des  mouvemens  épilep- 
tiques & un  commencement  de  paralyüe  au 
côté  gauche. 

Cinquième  ,t)n  hoiume  de  30  ans  reçut  un  coup  d’é- 
Objerva-  péc  au  grand  coin  de  l’œil  droit , & ce  coup 
tien , mu-  pénétra  dans  le  cerveau  ; il  perdit  connoit 
lance  fur  le  champ  ; mais  bientôt  après  la 
- V connoiflance  revint;  il  fut  paralitiquedu  cô*- 
""  té  gauche  ; il  fouffroit  de  tems  en  teins  des 
douleurs  de  tête,  tantôt  plus  vives  , tantôt 
moins  vives  ; il  traîna  deux  mois  avec  la  fiè- 
vre lente,  & finit  par  le  raaraüne  ; la  mai- 
greur ou  plutôt  le  delféchement  fut  plus  grand 
du  côté  gauche  que  du  droit  ; dans  le  cours 
de  fa  maladie  il  eut  toujours  la  raifon  & l’u- 
fage  des  fens  parfaitement  libres. 

L’ouverture  de  fa  tête  nous  découvrit  un 
abcès  litué  fur  toute  l’étendue  du  corps  can- 
nelé droit , & qui  anticipoit  fur  la  couche  du 
nerf  optique  du  meme  côté  ; près  de  la  moi- 
tié de  cette  couche  étoit  détruite  par  l’abcès 
qui  étoit  defeendu  vers  la  bafe  du  crâne  , au 
point  que  le  corps  cannelé  & le  relie  de  la 
couche  du  nerf  optique , étoient  extrêmement 
• Vif.  , & s’éloignoient  confidérablement  ■ 

aô7.  in  "4,  de  la  voûte.  Enfin  l’abcès  * s’étendoit  encore 

quel- 


f 
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^ quelques  lignes  au  - delh  de  la  circonférence 
jf  extérieure  du,  corps  cannelé , dans  la  fubltan- 
î ce  blanche  qui  paroît  en  fortir  (j-).  Si  l’Ame 
F réfidoit  immédiatement  dans  les  corps  canne- 
lés , ou  dans  les  couches  des  nerfs  optwues , 

; fes  foudkions  n’auroient-elles  pas  été  inter- 
4 rompues  ou  fupprimées  dans  ces  deux  der- 

• niers  cas?  cependant  elles  étoient  libres. 

L’obièrf  ation  fuivante  va  nous  montrer  que 
les  fonâionsde  l’Ame  ne  dépendent  pas  non 
plus  du  cervelet.  ’ 
ün  homme  de  30-  ans , qui  paflbit  depuis  sixième 
dix  ans  - pour  mélancolique  hypocondriaque , 
fe  plaignit  par  intervalles , pendant  les  .trois  «>»»«. 

• derniers  mois  de  fa  vie",  de  pefanteurs  & de 
douleurs  de  tête  confidérables , principale- 
ment vers,  le  cervelet  : les  douleurs  s’eten-  ^ 
doient  fur  tout  le  cou  & ùn  peu  au-delà  des 
épaules;  deux  jours  avant  fa  mort  il  eut  des 

. ..  mou- 

! (t  ) Dans  la  tête  d’un  OfHciet  dôot  le  jugement  fût 
^ fain  iufqu’au  dernier  moment,.  „ on  a trouve  un  abcès  ' 

« ,,  de  la  longueur  de  trois  pouces  Air  deux  de  largeur, 

„ ôc  du  moins  deux  de  profondeur  3 le  pus  étoit  dans  le 
Ÿrocijfus  externe,  de  étoit  contenu  par  la  panie  Abxcu* 

,,  fe  ou  médullaire  qui  couvre  les  corps  cannelés  extei- 
^,  nes  ou  inférieurs,  qui  étoient  tous  confumés  (W)„.  ' 

,,  On  a trouvé  dans  un  homme  qui  a confeivé  Icfcn- 
„ timent  j.mêmc  du  côté  droit  dont  il  étoit  patalitique,  . 

» • J,  ôc  qui  a eu  le  jugement  fain  pendant  toute  fa  mala- 
,,  die,  la  protubérance  antérieure  qui  contient  les  corps 

* ,,  cannelés,  internes  ôc  fupérieurs  ^ les  moyens  & les  ex- 
„ cernes  ou  inférieurs  i difibute  ôc  réduite  en  une  ma^ 

,,  tière  de  lie  de  vin  (by\  Il  ne  paroilToit  pas  que  cette 
^£tie  éàt  été  gonflée , ée  qu’elle  fût  devenue  plus  giollc 
qu’elle  1^ étoit  naturellement. 

. h " 

(a)  Idr»  Petit  Médecin^  ddns  fis  Lettres  d^u»Méde ci n des. 

HopitAHx  du  Roi,  ’ . ’ ' ^ 

(b)  Air,  PetitMddecin^,  d^t  les  leUres^. 
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mouveraens  convulüfs  dans  tous  les  membres 
duraut  environ  une  demi-heure;  au  fortir  de 
cet  accident  il  fe  porta  mieux  qu’il  n’avoit 
fait  depuis  longtems  ; le  calme  dura  pendant 
deux  jours , au  bout  defquels  il  périt  dans  de 
nouveaux  mouvemens  convuUifs  qui  ne  durè- 
rent qu’un  quart  d’heure.  ‘ 

On  trouva  tous  les  vaifTeaux  làneuins  du 
dedans  de  la  tête  pleins  d’un  fang  ^us  noir 
& plus  épais  qu’il  ne  l’eil  ordinairement  ; 
le  fmus  longitudinal  fupérieur  étoit  tapif- 
fé  ,..cn  ’ dedans  & au  dehors  de  petits  grains 

flanduleux  le  pléxus  choroïde  qui  flotte 

ans  les  ventricules  antérieurs,  étoit  par- 
' feme  de  grains  de  la  même  nature  & de  la 
mênje  grolTeur:  ce  pléxus  nageoit  dans  une 
*°*-limphe  graffe  & abondante,  qui*avoit  beau- 
coup dilaté  ces  deux  ventricules,  mais  fur- 
tout  les  cavités  ou  enfoncemens  fitués  derriè- 
re  les  couches  des  nerfs  optiques.  La  glande 
pinéale  avoit  le  quadruple  de  fon  volume  or- 
dinaire , elle  étoit  livide  & pleine  d’un  pus 
grifàtrc';  la  glande  pituitaire  étoit  fort  gon-. 
& pr.effoit  les  artères  carotides  au  point 
' roue  eés  artères,  au  deflbus  de  la  compref- 
ïioif;,"avoient  un  diamètre  triple  de  leur  dia- 
mètre naturel  ; on  voyoit  des  diftributions  des 
jjsvaifleaux  fanguins  très  confidérables  dans  la 
.'  fubftancé  •'blanche  du-  cerveau  ;•  il  n’y  avoit 
ÿaücun  changement  dans  le  relie  de  ce  vif- 
'cère.  7:  - 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  cervelet  r . le 
' pléxus  choroïde  du  quatrième  ventricule  n’é-" 
toit  qu’un  amas  de  glandes  fort  gonflées  & 
dures  ; il  y en  avoit  quelques-unes  au  milieu 

:'-^dcf- 
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•défquellcs  on  trouvoitnn  petit  noyau  de  fùp- 
puration;  elles  étoient  collées  eufemble  par 
leurs  vaiffeaux  & par  leurs  membranes  j la 
réunion  de  ces  glandes  formoit  une  tumeur 
dure,  environ  de  la  groffeiir  d’un  oeuf' de 
poule , qui  occupoit  la  place  du  cervelet , le- 

3uel  n’étoit  plus  qu’une  membrane  glaireufe 
e l’épaiffeur  d’une  ligne  , & qui  envelop- 
. poit  la  tumeur  ; les  péduncules  étoient  extrê- 
mement applatis,  & n’avoient  prcfquè  point 
de  confiftance.  • 

Le  corps  étranger , foit  par  fa  figure , fort 
par  fa  lituation , avoit  preué  & beaucoup  di- 
minué le  volume  des  nates,  àcs  tejles,  cdüi  des  . 
cordons  qui  vont  des  tefles  au  cervelet,  & lés 
cordons  qui  vont  du  cervelet  à la  moelle  de 
l’épine  pour  former  la  plume  à écrire  : enfin 
toute  la  portion  de  la  moelle  allongée  qui  s’é- 
tend depuis  l’anus  & la  vulye  jufqu’à  la 
moelle  de  l’épine , étoit  fort  applatie  ; les 
artères  vertébrales  étoient  preffees  par  cette 
tumeur , comme  nous  avons  dit  que  les  caro- 
tides l’étoieut  par  la  glande  pituitaire.,  mais 
les  golfes  l’étoient  bien  davantage  j auiîi  tous 
les  finus  de  la  duré-mèré  qui  vont  s’y  dé- 
gorger , étoieut-ils  fort  diftendus  par  le  fang 

3ui  y féjournoit.'  Si  le  cervelet  ou  fes  p^ 
uncules,  la  bafe  de  la  moelle  allongée,  la 
portion  médullaire  ou  blanche,  que  nous  a- 
vons  trouvée  altérée  dans  ce  dernier  cas,  é- 
toient  le  fiège  de  l’Ame,  fes  fonélious  ,n’au- 
roient-elles  pas  été -interrompues?  Cependant 
elles  ont  toutes  fubfdlé  jufqu’au  dernier  mo-  " 
ment  de  la  vie  dans  un  *état  parfait  , le  ina- ♦pag.-io*, 
Jade  avoit  même  le  featiment  très  rif.  in  4. 

Cette  . 
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Cette  obfei'vation  eft  confirmée  par  celle 
que  rapporte  Mr.  Petit,  Médecin  (f),  d’un 
Soldat  qui  reçut  un  coup  de  moufquet  : „ La 
„ balle  avoit  traverfé  la  partie  gauche  du  cer- 
„ velet , & pénétré  jul'que  dans  le  lobe  pof- 
„ térieur  de  l’héniifphère  gauche  du  cerveau  ; 
n pendant  les  quarante- trois  heures  que  le 
„ Soldat  vécut,  foii  jugement  étoit  quelqjc- 
n fois  bon:  il  répondoit  pour  lors  avec  con- 
„ noiffance  à ce  qu’on  lui  demandoit  j le  feati- 
n ment  étoit  fi  vif  par  tout  le  corps,  que 
n lorfqu’on  le  touchoit  en  quelque  partie , il 
n la  retiroit  auffitôt  Si  le  cervelet  étoit  le 
liège  de  l’Ame du  fentiment , ce -malade 
auroit-il  eu  quelquefois  le  jugement  bon? 
Auroit-il  répondu  avec  connoiffancc  à ce 
qu’on  lui  demandoit , & auroit-il  paru  plus 
fenfible  qu’on  ne  l’efl  naturellement  > Il  y a 
d’autres  exemples  qui  confirment  ceux-ci  f^:). 


(t)  D4ft/  la primièrt  di  fes  trois  Lettres  Imprimées  i ^Âmuf 

en  lyio. 

{%)  ,,Mr.Lieutaud|  Frôfcllcut  Rôyal  de  Médecine [â 
,,  Aiz , a envoyé  à Mt.  du  Hamel  un  cor^a  ofleuz  d-en- 
,,  viron  un  pouce  de  longueur  Cur  un  demi-pouce  de  lar- 
„ geur»  & de  figure  irrégulière  , trouvé  dans  le  côté 
,,  droit  du  cervelet  d’un  jeune-homme  de  ans,  épi- 
,,  leptique,  mais  qui  ne  Tétoit  que  depuis  quelques  an- 
„ nées  {dy\  L’obfervation  ne  dit  pas  qu'il  y ait  eu  aucu-  * 
ne  léfion  dana  les  fondions  de  TAmc. 

^Adolefcens  ak  in^nti  traie  ah  alto  cadevte  in  capite  per» 
CHjffus  fuit  cum  figura  iy  depreffione  ojfts  farietalis,  Abla- 
tis  fcfuamis  vulnere  rnethoditè  cnrato  rjerfUs  diem 
feptimum  in^ns  ftre  totius  corporis  , potijimum  'uero 
cApitis  ^ peBûris  eryltpelas  fuper'-kjenit,  l>u  Hndeeimo  obiit^ 
Kotandum  qnod  nunqunm  febricitavU^  ntqnt  deUranit  ni^ 
faucis  horis  ante  ohitumt 

Kf- 

(a)  AciidmitKoyMt  dts  Sciençt$\  snnéi  l7}7*  p^gt 
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11  réfulte  des  obfervàtions  que  nous  venons 
de  rapporter , que  les  foriélipns  de  1- Ame  ne  . ' 
dépendent  point  du  cervelet,  de  fes  pédun- 
cules,  de  les  cordons.,  des  nates^  ^tz  tefies , 
de  la  glande 'pinéalc , des  corps  cannelés; des  . 
couches  des  nerfs  optiques  ; elles  ne  paroif- 
fent  pas  moins  indépendantes  des  * croûtes , * Pag. 
cordons  bu  filets  de  la  fubllànce  médullaire 
qui  environnent  l’anus  & la  vulve  , ni  de  la 
bafe  de  la  moelle  allongée,  ni ‘enfin  de  la 
fubftance  corticale  du  cerveau,  puifque  ces. 
fubllances  peuvent  être  altérées , détruites  ou 
enlevées  fans  aucune  ■ léfion  dans  les  fonc- 
tions de  l’Ame. 

L’exclufibn  de  toutes  les  parties  du  cerveau 
& du  cervélet , que  nous  venons  de  citer , 

. ne  nous  force-t-elle  pas  d’établir  le  fiège  ' de 
l’Ame  & de  fés  fonaions  dans  le  corps  cal-  , 
leux , qui  ell  la  feule  partie  de  ce  vifeère  à' 
laquelle  nous  ■ n’avons  pas  donné  d’exclufion. 

■Cette  opinion,  adoptée  par  des  Auteurs  d’u- 
ne grande  réputation  , mais  qui'ti’avoit  été 
jufqu’ici  appuiée  que  für  des  foupçons  & fur 
de  umples  conjeâures , & doiit  nous  venons 

au 


RefeBo  pofi  mortem  <raniè  ^ infUmmâia afparHfré 
^ cerebelUm  corruptHm  (a).  ' / ^ 

Un  enfant  dç  8 ans  mourut  d’un  hydrocéphale  qu’il 
avoir  depuis  un  an  ; après  qu'on  Teut  ouvert, on  trou- 
ya  le  ccryclct  eniiurci^  le  côte  droit  rétoit  plus  que  l’au- 
tre,11  pefqit  4 onces,  Ôc  le  gauche  une  once  & demies 
le  quatrième  ventricule  ctoU  oblitéré  (6),  pn  ne  dit  pas\t 
<iuc  ;cçt  eufant  eût  perdu  l’ufagc  de  la  ralifon  ^ ni  d’au- _ 
cuné^jàes  fonâiions  de  TAmc. 

^a)  Boneti  Sepulc,  p.  561.  ohf.  Fanioni» 

(b)  Sphémir.  4'^llmdttitfD.ill.^. 

#47.  & f«ii,  ■ . ■■  - 
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au  contraire  de  donner  xtne  elpèce  de  dc- 
monftration  indireâe,  peuv  encore  être  cou- 
firmée  par  des  oblèrvations  & des  expérien- 
ces direétes,  & qu’il  feroit  difficile  de  con- 
tefter.  En  voici  une  de  cette  efpèce. 

Un  homme  de  ans  avoit  commencé  un 
an  avant  fa  mort  h avoir  par  intervalles  des 
abfences , & à varier  ; il  étoit  fujet  à des  pe- 
fanteurs  de  tête  & à des  ctourdiffemens  très 
confidérables  , qui  n’étoient  pas  continuels  ; 
il  avdîl  des  jours  entiers  de  relâche  ; dans  fes 
bons  momeus  il  confervoit  toute  fa  mémoire  , 
mais  ' au  bout  de  ûx  mois  il  la  perdit  totale- 
ment; quelque  teras  après,  fes  abfences  & fes 
variatîms  tournèrent  en  affoiipiffemens  très 
coulidérables , fes  fens  s'aifoiblirent  peu-à-peu, 
il  en  perdit  entièrement  l’ufage,  & tomba 
dans  un  affoupiffement  léthargique  dans  le- 
quel  il  mourut. 

Nous  trouvâmes  la  partie  fupérieure  du 
corps  calleux  prefque  entièrement  détruite 
par  une  limphe  epaiffie  & à demi-fup- 
purée  ; la  portion  reliante  de  ce  eorps  étoit 
méconnoiffable  par  le  defordre  & la  confu- 
fion  qui  y regnoient  (■}•)  ; le  relie  du  cerveau 

étoit 

« 

( t ) Un  PaiTan  eft  blefle  au  côrônal  derrière  la  pau- 
pière fupérieure  de  rœü  gauche  s le  feptième  jour  la  plaie 
paroît  tout*  à-fait  cicatrifees  dans  te  tems  qu’on  le  croît 
guéri  9 'il  tombe  dans  un  grand  alToupiiSement  qui  aug- 
mente pen.ianc  quelques  jours  , & qui  lui  ôte  Tufage  de 
la  raifon  ôc  de  tous  les  feus;  il  meurt,  on  trouve  toute 
la  fubftance  du  cerveau  qui  couvre  les  ventricules,  en- 
ticrement  tournée  en  pus  (4),  11  n*eft  pas  poUîble  que  le 

corps  calleux  eût  échappé  à un*  pareil  defordre.  ■ 

• * 

(a)  Sepulc,  tAna$,  Bonet.  $hf  38.  f*  l6o,  $m^  I. 

Hms  , fm,  11,  Xit*  a,  tf/;  4. 
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'ètoit  comme  à l’ordinaire  , excepté  .que  fes.  • 
▼aifleaux  étoient  plus  pleins  de  fang  qu’ils 
u’auroient  dû  l’être  ; nous  en  avons  cependant 
trouvé  de  plus  gonflés  encore  k des  perfonnes 
^ui  n’ont  pas  eu  le  moindre  des  accidens  qu’a* 
voit  l’homme  oui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  ; il  ell  donc  ralfonnable  d’attribuer  ces 
•accidens  au  defordre  qu’on  a trouvé  dans  le 
eorps  calleux  ^ & c’elt  ce  qui  va  être  encore 
confirmé  par  l’obfervation  qui  fuit. 

Un  homme  de  50  ans  perdit  la  mémoire  Vtu-jUme 
•deux  ans  avant  fa  mort,  & fut  fujet  alors 
de  légères  pefanteurs  de  tête  & à des  ctour-f”,*^,^’**’ 
diflèmens  peu  confidérables  ; il  avoit  de  tems  * 
en  tems  des  douleurs  de  tête  très  vives  ; dans 
la  force  de  la  douleur,  il  ne  pouvoir  raifon- 
ner,  & lorfqu’il  en  fortoit,  fenüble  unique- 
ment aux  objets  préfens,  il  ne4>ouvoit  fe  rap- 
peller  ce  qui  "lui  étoit  arrivé  la  veille  ou  le- 
•jour  même , & il  ne  fe  reffouveuoit  pas  mieux 
de  ce  qui  lui . étoit  arrivé  dans  fa  jeuneflc  ; 
peu-k-peu  les  pefanteurs  de  tête  & les  étour- 
düTemens  tournèrent  en  afloupiflemeus;  quel- 
ques mois  après , l’alToupilTement  augmenta, 
les  fens  s’aftbiblirent , & enfin  le  malade  ea 
perdit  entièrement  l’ufage.  Durant  le  cours 
de  CCS  accidens  il  avoit  .été  fujet  de  tems  eu  , , 

. tems  à des’mouvemcns  d’épilepfie  qui  duroient  ' ' 
une  heure  entière  ; il  étoit  aufli  plufieurs  fois 
tombé  dans  le  délire. 

^ Après  fa  mort  nous  trouvâmes  dans  la  por- 
tion de  l’hémifphère  droit  du  cerveau  qui  ré- 
pondoit  à la  hauteur  de  l’union  de  la  future 
fagittale  avec  la  coronale,  un  abcès  formé  par 
une  fuppuratioQ  crue,  de  la  nature  des  ma- 

Mém,  1741,  O tières 
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tières  froides  ; cet  abcès  plongeoit  dans  le 
corps  calleux , une  très  grande  partie-  de  cet- 
te uibftance  médullaire  n’étoit  plus  blanche  ni 
ferme  comme  elle  auroit  dû  l’ctre , elle  étoit 
blafarde  & fans  confillance  ; le  dérangement 
s’étendoit  jufqu’à  la  croûte  médullaire  qui  va 
du  corps  calleux  aux  couches  des  nerfs  opti- 
ques & derrière  les  corps  cannelés;  le<côté 
droit  du  corps  calleux  étoit  plus-  altéré  que 
♦Pag.ai2.  le  gauche  mais  il  ♦ n’y  avoit  point  de  pa- 
“ 4*  ralyfie.  Le  rapport  qu’il  y a entré  les  déran- 
cemens  du  cerveau  dont  nous  avous  parlé  dans 
les  deux  dernières  obfervations , & qui  ont 
été  fuivis  k peu-près  des  mêmes  accidens , ne 
nous  conduit-il  pas  à penfer  que  c‘efl;  dans  le 
corps  calleux  que  l’Ame  exerce  fes  fonéfions, 
& que -ce  corps  elt  le  fiège  du  fentiment  ? 
Mais  voici  une  obfervation  bien  plus  ûngu- 
lière,  & qui  confirme  les  deux  précédentes. 

Dixième  Un  jeuiie-homme  de  16  ans  fut  bleffé  d’un 
^Ln*^an-  picrre  au  haut  & au  devant  du  parié- 

cienne» . tal  gauche  ; l’os  fut  contus  & ne  parut  point 
fêlé  ; il  ne  furvint  point  d’accidens  jufqu’au 
vingt-cinquième  jour  , ce  qui  fit  qu’on  n’eut 
en  vue  dans.  les  panfemens  que  de  procurer 

l’ex- 

, t Un  Soldat , âgé  de  jo  ans , & fujet  au  vin  , fe 
blefle  plufîeurt  fois  de  fuite  au  fommet  de  la  tête , il  fe 
plaint  des  douleurs  qu*il  fent  dans  cette  partie  ^ tombe 
dans  rimbécillité^  & périt  dans  lés  convullîons  ; ou  trou* 
va  dans  fa  tête  , fous  le  côté  gauche  de  la  fontanelle.^ 
un  abcès  de  la  grolTeur  d*uu  Oeuf  n’Oie , & un  autre  de  la 
gtofle-ur  d*un  Oeuf  de  ?ij:con  , qui  fournirent  un  pus 
vert  très  puant  ( a ).  Ce  pus  ne  pouvoir  avoir  féjour- 
né  fans  avoir  preïTé  le. corps  calleux,  & ravoir  altéré* 

(a)  Effhémér,  D,  11^ ^1%  74* 

16 
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l’exfoliation  de  l’os  ; le  malade  commença  a-  ■ 

lors  à fentir  que  l’œil  droit  s’afFoibliffoit,  & 
qu’il  étoit  pelant  & douloureux  i fur-tout  lorf- 
qu’on  le  preflbit  ; au  bout  de  trois  jours  il 
jperdit  la  vue  de  cet  œil  feulement;  il  perdit  - 
en  meme  tems  l’ufage  prefque  entier' de  tous 
les  fens,  & il  tomba  dans  un  alToupiflèmeat  & 
un  afîâiflcment  abfolu  de  tout  le  corps.  On 
fit  des  incifions,  on  découvrit  une  très, légère 
fêlure  à la  table  extérieure;  on  fit  trois  tré- 
pans;' la  dure-mère  fut  débaraffée  de  quel- 
ques-efquiles- de  la  table  interne  qui  la  pref- 
foient;  la  durée  des  accidens,  un  peu  de  li- 
vidité &, la  grande  mollelTe  de  la  dure-mère 
déterminèrent  à l’ouvrir.  Parmi  environ  3 on- 
ces de  matière  fort  épaiffe  & de  mauvaife 
qualité  il  fortit  quelques  flocons  de  la  propre 
fubftànce  du  cerveau.  La  quantité  de  matiè- 
re que  fournit  l’abcès  nous  fit  penfer  qu’il  de- 
voir avoir  environ  le  volumé  d’un  œuf  de 
poule,  & on, jugea  par  la'direôion  d’une  fon-, 
de  applatie  & arrondie  par  le  bout  en  forme 
de  champignon , qu’on  nomme  Meningophjlait 
aufli-bien  que  par  la  profondeur  de  l’endroit 
où  cette  fonde  pénétroit,  que,  lorfqu’on  l’a- 
bandonnoit  légèrement,  elle  étoit  foutenue 
par  le  corps  calleux,  à. côté  de  la  faux.  Dès  . - , 
que  le  pus  qui  pefoit*  fur  le  corps.calleux  fut  * Pag', 
vuidé“,  raflbupiflement  cefla,-la  vue  & la  li-îiî*.m4* 
'berté  des  fens  revinrent;  les  accidens  recora-, 
ïfflençoient  à mefurc  que  la  cavité  fe  rem- 
pli|[bitjd’une  nouvelle  luppuratidn , & ils  dif- 
paroilToient  à mefure  que  . les  matières  for-  • 
tdiÉitfl’injcâion  produifoit  le  même  effet  que 
la  préfeace  dés  matières  ; dès  que  j’en  rera- 

0 ,1  pliffois  . . 
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plilTois  la  cavité , le  malade  perdoit  la  raifoa 
& le  feotiment,  Sc  Je  lui  redonuois  Tua  & Tau* 
tre  en  pompant  l’injeâion  par  le  moyen  d’u« 
ne  feringue.  Je  crus  appercevoir  pluGeurs 
fois  ^u’cn  abandonnant  fur  ie  corps  calleux  le 
Meniugophylax.à  Ton  propre  poids,  les  acci> 
dens  fe  renouveiloient,  & qu’ils  difparoilToieat 
dans  l’inllant  que  je  le  retirois.  Au  bout  de 
deux  mois  le  jeune-homme  fut  parfaitement 
guéri,  il  eut  la  tête  entièrement  libre,  & ne 
lefleutit  plus  la  moindre  incommodité,  quoi- 
qu’il  eût  perdu  une  portion  très  confidéraÛe 
de  la  fubftance  du  cerveau  f. 

Cette  obfervation  confirme  les  précéden- 
tes, comme  nous  l’avions  annoncé,  & elle  é- 
tablit  le  liège  du  fentiment  dans  Ile  corps 
calleux. 

Mais  peut-on  raflemblex  trop  de  preuves 
pour  porter  la  lumière  dans  la  difculGon  d’une 
matière  û obfcure?  Voici  encore  une  obfer- 
vation  qui  n’a  pas  été  fi  beureufe  pour  1e  ma- 
lade, mais  qui  ne  prouve  pas  moins  que  le 
corps  calleux  eit  le  fiège  des  fonéfions  de 
l’Ame* 


t Un  homme  fut  bleiTé  au  fommet  de  la  tête  par  un 
Inftrumcnt  de  fer  qui  étolt  pointu,  te  qui  y'étoit  entré 
perpendiculairement,  ce  qui  donna. lieu  a un  abcès  limé 
à la  partie  fupéricure  du  cerveau  ; la  matière  que  cec 
abcès  contenoii  ne  pouvant  fe  vuider,  il  arriva  un  acci*. 
dent  d'épilepfie  avec  une  roideur  de  membres  , te  il 
furvint  enfuite  un  tremblement  5 on  tint  quelque  tems 
le  malade  fufpendu  par  les  piés,  la  tête  en  bas  , Tabcès 
fe  vuîda , l’accident  finit , la  jaifon  te  Pufage  des  fens  ' 
revinrent,  êc  le  naalade  guérit  (a).  Cette  façon  de  vui- 
der  le  pus  n’efi  pas  fi  commode  que  ccUe  dc  la  feringue 
.que  j*ai  employée»  • * * 

(a)  *9% 


V 


~ IVE  S'  s C 1 E N C E s.  1741.  2p'f 

Un  enfant  de ’8  ans  reçut' par  une  chute  un.  On\rême 
coup  au  pariétal  droit,  à côté  de  la  fontauel- 
Ic;  L’os  fut  confictérablement  .fradiuré  ; on'!^7//é’.  "*** 
eut  recours  au  trépan,  & quoique  les  efqüil*  ’ 
les  qui  prelfoient  la  dure-mère  eulTent  été  en-  i < 
levées  par  cette  opération,  l’enfant  eut  tou-^--| 
jours  les  mêmes  accidens  que  le  jeune-homme  ^ 
dont  flous  venons  dé  parler  ; la  * dure-mère  • Pîjç. 
ne  parut  que  légèrement  altérée;  cependant'*t4*  “i.*. 
1-aflbupiffemcnt.  continuef  d’où-  on  ne  pou-^ 
voit  tirer  le  malade  qu’en  le  fecouant  rude- 
ment, & dans  lequel  il  fe  replongeoit  dans  lev 
moment,  & la  durée  des  accidens  medéter-- 
minèrent  à ouvrir  la  dure-mère,  parce  que  je  - - 
Ibupçonnois  un  épanchement  dans  le  cerveau» 
tel  que  celui  que  j’avois  trouvé  dans  le  cas- 
précédent  ; mais  n’ayant  apperçu  ^cun  épan- 
chement fous  la  dure-mère  , & la  furfacc  du- 
cerveau.- n’ayant  paru  altérée  en-  aucune  fa- 
çon ,r  je  ne  pouffai  pas-plus  loin  mon  opéra- 
tion. L’enfaut  mourut<au  bout  de  trois  moisÿ 
ayant  totalement  perdu  pendant-  le  dernier-'  ^ 
mois  l’ufage  de  tous -les  feus  .&  de  la  raifon,  »' 

Après  la  mort  je  trouvai  dans  la  fubllancu' 
du  cerveau , à un  demi-pouce  de  profondeur,,, 
fous  l’inciliou  que  j’avois  faite  à la  dure-mère», 
un  abcès  qui  des  deux  côtés  avoit  akéré  unc;. 
affez  grande  étendue-de  la  furface' externe  dut 
.corps  calleux;;  le  côté  droit  étoit'plus  altéré, 
qiic  le  gauche.  Je  m’apperçus  alors,  mais  trop 
tard- Çï.  que  jli  lo.rfque  j'avois  ouvert  la  dure- 
mèri-,  pavois  plongé , comme  j’en  avois  eu  eu- 
le  deffein , une  lancette  dans  le  lieu  otiv 
l’avmafpupçonné  un  abcès  dans  le  cerveau  ,, 
J^uroîiîpçutTétre.fauvé  la  vie  à cct enfant;’ ce. 
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qui  fait  voir  que  ces  obfervations  ne  font  pas 
firaplement  curieufes , mais  qu’elles  peuvent 
être  outre  cel^  très  utiles. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que. la  perte 
du  fentimcnt  & de  la  raifon.doit  être  attri- 
buée au  vice  du  corps  calleux;  mais  nous  a- 
vons  feulement  prouvé  que  les  vices  de  la  par- 
• tie  fupéricure  ou  extérieure  de  la  fubftanc© 
calleufe  étoient  fouvent  la  caufe  de  ces  déran- 
gemcns  : nous  allons  voir  qu’une  altération 
beaucoup  plus  légère  ou  une  fimple  preffion 
dans  la  face  interne  & antérieure  de  cette  fub- 
Itance  entraîne  conrtamment  & -.plus  rapide- 
ment les  mêmes  defordres. 

Do«\ième  Un  homme  de  6o  ans  fentit  vers,  l’intérieur 
du  côté' gauche  de  la  tête  une  douleur  vive  & 
fubite,  dont  il  fe  plaignit  par  un  grand  cri;  il 
perdit  connoiflance  , elle  lui  revint  bientôt 
après  : à mefure  que  la  connoiflance  revenoit^ 
il  s’appercevoit  d’une  foiblefTe  dans  les  mem- 
bres du  côté  droit , à laquelle  fuccéda  une; 
vraie  paralyfie,  du  même  côté  feulement;  la 
• Eag.  * parâl'y  fie  devint  parfaite  ; le -malade,  perdit 
4*  enfuite  peu-à-peu  l’ufage  des  feus  internes;  il 
traîna  deux  ou  trois  jours,  au  bout  defquels 
il  mourut.  On  lui  fit  dans  ce  court  efpace 
de  tems  plufieurs  faignées,  on  lui  donna  l’é- 
inétique  & les  autres  remèdes  indiqués  pour 
cette  efpece  de  maladie.  A rouverturê  dii 
cerveau  nous  découvrimes  un  caillot  de  faiig 
gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  fitué  dans  le 
corps  cannelé  gauche  ; la  bafe  de  ce  caillot  de 
dé  fang  étoit  large;  il  s’élevoit  de  façon  qu’u- 
ne grande  partie  delà  face  interne,  moyenne; 
& antérieure  du  corps  calleux  eu  étoit  corn- 
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primée.  Dans  ce  cas  le  corps  calleux  étoit 
preffé  dans  fa  furface  interne  pu  inférieure  , 
au  lieu  que  dans  les- cas  précédens  il  l’étoit 
dans  fa  partie  fupérieure  ou  extérieure. 

Un  homme  de  rj’  ans  fe  plaignit  d’une  dou*^^“=^‘^’”' 
leur  intérieure  & vive , répondant  au 
droit  du  devant  de  la  tête,  fur  lequel  il  poi-veiit, 
ta  d’abprd  la  main  ; la  douleur  ne  fut  vive 
qu’un  inftant;  elle  devint  fupportàble , & du- 
ra une  demi-heure;  au  bout  de  ce  tems-lk  le 
malade  perdit  fuccelGveraent  l’ufage  de  tous 
les  fciîs;  le  fentiment  s’émouffe  au  point  qu’a- 
près  une  heure  fon  corps  fut  réduit  au  feul 
mouvement  du  cœur  & de  la  refpiration;.. ce- 
lui du  cœur  étoit  fort  foible,  & celui  de  Fa- 
refpiration  fort  gêné;  on  n’eut  le  tems  de  fai- 
gner  qu’une  feule  fois;  lès  efprits  ne  purent 
être  ébranlés  pat  les  remèdes  les  plus  aélifs 
»qu’on  puifle  employer  dans  ces  occafions,  & 
le  malade  mourut  au  bout  de  trois  heurès.- 
L’ouverture  du  cadavre  nous  découvrit  un 
caillot  de  fiiug  fort  dur , de  la  groffeur  & de 
la  figure  d’un  œuf  de  poule,  fitué  à la  partie 
•moyeune  inférieure  du  lobe  antérieur  de  l’hé- 
mifphère  droit  du  cerveau , & qui  répondoit 
à l’endroit  où  le  malade. avoit  porté  la  main;  la> 
partie  antérieure,  inférieure  & latérale  droi- 
te du  corps  calleux  étoit  prodigieufement  ap- 
■platie  par  la  preffion  extraordinaire  de  ce 
corpsétrauger  ; il  n’y  avoit  pas  le  moindre  vice 
apparent  dans  le  relie  du  cerveau. 

Du  homme  de  40  ans  fe  plaignit  d’une 
.leur  de  tété  vive  & fubite  au  côte  droit,  ■ 

peu-près.au  même  endroit  * que  nous  avons»»»''-''/^^- 
indiqué  dans  l’obfervation  précédente  il  eût.’^“5-ii^» 
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fur  le  champ  une  paralyfie  aux  piés  , <aux 
jambes  & aux  cuifles  du  côté  gauche,  qui  i’em* 
pêcha  de  fe  fouteoir  ; la  paralyfie  s’étendit  en- 
luite  peu- à-peu  jufqu’aux  bras  du  même  côté; 
il  perdit  la  connoIiTaoce;  on  la  lui  redonnolt 
quelquefois  en  le  fecouant  très  fort  ; il  vécut 
quatre  jours  ; le  dernier  jour  la  paralyfie  du 
côté  gauche  Ait  parfaite  auiïi-bien  que  l’aboli- 
tion des  fens;  le  corps  cannelé  droit  parut  beau- 
cou  p plus  élevé  que  le  gauche,  fans  qu’il  fût 
extérieurement  entainé:  eu  l’ouvrant,  on  ÿ 
trouva  un  caillot  de  fang  plus  dur.  & plus  épais 
dans  la  partie  antérieure  que  dans  la  polté- 
lieure.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  léfion  du 
corps  cannelé  avoit  donné  lieu  à la  paralyfie, 
■&.  que  l’élévation  du  caillot  de  fang , en  pref- 
fant  la  face  interne  du' corps  calleux , avoit, été 
caufe  de  la  perte  des  feus , dont  l’ufage  *fu^ 
fille  malgré  la  déllruâion  des  corps  cannelés-,  . 
comme  nous  l’avons  déjà  démontré. 

}e  finirai  par  deux  obfervatious  que  j’ai  fii- 
tes  à peu-près  dans  le  même  tems  fur  deux 
hommes  a^s  d’environ  40  ans,  lefquéls  après 
avoir  foulfert  pendant  quelques  jours  d’une 
douleur  gravative  fur  le  devant  de  la  tête , y 
•feutirent  fubitement  un  élancement  vif  vers  la 
partie  latérale-  gauche  , & qui  répondoit  au 
' -milieu  de  la  future  qui  joint  l’os  coronal  avec 
- k pariétal.  Ils  perdirent  l’uu  & l'autre  peu- 
à-peu  la  conuohîance,  & tombèrent  dans  uu 

e^^QupilTejnent  Jéthargique  ; pn.  .leur . fit  de 
grandes  faignées,  ils  furent  .purgés  avec  l’é- 
.métique,  ou  leur  donna^des  rcmedes  fpiritu- 
'eux;  malgré  ces  fecours , l’un  d’eux  mourut 
le  3.®«  jour  fans  être  fprti  de  fa  léthargie. 
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On  trouva  k celui-ci , entre  le  corps  can- 
liclé  gauche  & le  corps  calleux- . un  gros  9 
caillot  de  'fâng  fec  , dur  & d’un  » rouge- vif 
qui  prefleut  la  face  interne  latérale  gauche  du 
eorps  calleux  ; il  n’y  eut  - point  de  férofité: 
dans  les  ventricules  oU'Cerveau-. 

La-  connoiflânee  commença  à revenir  au  fè^ 
çond  au  bout  de  trente-fix -heures  de  fon  ac» 
cîdent,  mais  peu-à-peu  , ainlî • qu’il  l’avoit . . 

perdue;  cependant  malgré  la  continuation • des- 
remèdes contre  l’efpérance  de  guérifon 
quWoit  donnée  le  * retour  de.la  connoiflan- 
ce,  le  malade  mourut-Ie  y™*  jour. 

On  vit  à ce  dernier , entre  ie  corps- canne- 
lé  & le  corps  calleux , un  caillot  de  fang  pluspi/i'^-^»- 
petit  que  celui  qu’on  avoit  trouvé  à*  l’autre 
les  ventrrcules  anterieurs  du  cerveau  ctoicne 
plei-ns  d’ûne  liqueur  femblàblé  à-  celle  que 
fbufnifïent  certaines  faignées  après  lefquelles , 
les  parties  rouges  du  fang  fe  rapprochant  les- 
unes  des  autres  -,  Se  laifTant  échapper  la  féro- 
fité , il  fe  forme  akifi  un  caillot  dont  le  volu- 
me ell  très  petit  par  rapport  ! la  quantité  de 
fang  qui  eft  -fortie  du  vailTcau.-'Il  y-a  - lieu  de 
croire  que-le  caillôt  placé!  l’endroit  que  nous 
avons  dit,  avoit  fourni  cette  féroüté , & avoit' 

- à- proportion  diminué  dé  volume.  N’ell-il  pas 
outre  cela  ^yraifemblable  que , dans--  ces  deux 
derniers  cas , là-  preffîon  due . lé  corps  calleux  . 
foui&oit  par  la  préfeoce  des  deux  caillots  de 
fang  fut  caufe  de  la  perte  de  la  raifon  ? 

Dans  lé  prémkr  cette  faculté  'ne  ft  rétablit 
point  , parce  que  le  caillot  de  fang  ^ëtoic 
durci  fans  fé’  fondre  j St  qu’ayant  eonfervé 
fdn  volume^  lUavoit  continué  de  preffer  éga»-  - 

0*  j:  Jemer..t- 
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lement  le  corps  calleux  jufqu’à  la  mort  ; au- 
lieu  que  dans  le  fécond  le  caillot  s’étant  en 
partie  fondu  v & ayant  diminué  de  volume  au- 
bout  de  trente- fix  heures , il  celTa  de  gêner 
le  corps  calleux , & ce  fut  fans  doute  la  liber- 
té de  cet  organe  qui  rendit  la  raifon  au  ma- 
lade , qui  la  lui  ht  confexver  jufqu’à 
mort. 

De  toutes  ces  obferratîons  il  paroit  qu’on- 
peut  conclurre  que  le  corps  calleux  e(t  le  liè- 
ge des  fondions  de  l’Ame.; 

Cette  opinion  eft  encore  appuiée  d’un 
grand  nombre  d’autres  faits  répandus  dans  les 
Écrits  de  divers  Obfcrvateura  ( t )►  Enhu  je 

n’ai 

f t ) .M  Un  homme  avoit  la  fubSance  du  cerveau  de. 

du  cervelet  molle  ôc  fore  imbibée  d*eau  , beaucoup* 
»»  d*eau  cpaifTe  6c  fanguinolente  , ou  jdu  fang  noir  6c 
,,  caillé , répandus  dans  tous  les  ventricules  5 delà  vc- 
3»  noit  qu'il  étoit  comme  hébèré  » 6c  le  plus'  fouvenc 
»,  aflbupi  (a)*\  C’éroient  apparemment  les  caillots  des 
ventricules  antérieurs  du  cerveau  , qui  |.cn  prelTant  lar 
face  inrerne  du  corps  calleux,  rendoient  Thomme  com- 
me hébète,  6c  le  jettoient  le  plus  fouvenc  dans  Pa flou- 
piiTemeDt. 

On  ouvrit  un  Baron  It^ien,  qui  étoit  mort  après  a- 
* ¥oir  été  hébété  pendant  longtems  , 6c  fans^avoir  don*- 
né  aucune  marque  de  raifon  dans  Tes  allions  ; on  trouva 
• une  tumeur  dure  dans  le  cerveau  au-deiTus  du  corps  cal- 
leux (b). 

Un  Gentilhomme  eut  pendant  deux  ans  Pefpritaliéné  |. 
il  devint  enfuite  hébété  ; il  ne  demandoic  point  de  nour- 
xiturc  , 6c  il  n‘en  prenoU  point  qu*il  n’y  fût  forcé  j il 
dormoit  continuellement,  6c  ii  on  Pinterrogeoit , il  rc- 
pondoit  par  dts  mots  fans  fuite,  il. mourut  au  bout  de 6 
mois;  on  trouva,  eu  réparant  les. deux  hémifphèrcs  da^ 
cerveau,  une  tumeur  ronde  fut  le  corps,  calleux  , de  la* 

~ " grollcuft 

« 

(a)  ^Académie  RùjaU  dei  Sciences  ^ année  1704*  fagejG, 

(b)  Ohferÿ,x^^  Stpulc.  A»af  Bonet,nm^u 

Wftor^'tnteÿT^  at  imnùs 
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n’ai  jamais-  vu  ni  lu  dans  aucun  Auteur',  que  | 

. le  * corps  calleux  étant  lezé , les  fonéiions  de  * j 
KAme.  n’aÿent  été  abolies  & le  fentiment^^  ’ 
éteint,  ou  au  moins  que  ces  fonélious  n’ayent 
été  plus-ou  moios  altéiéest  C&£bntdoncde  ' 

....  • ÜOU- 

. - ' 

groffcur  d’une  pomme  médiocre  , <juî  refïembîoit  à une* 
glande  rehirreufe,  charnue  Ôc' fungueufe  ( c^, 

Un  Prerre  devint  fubiteraent  imbécille  , & mourut 
bientôt  après  d*^apopIéxie;  on  trouva  au-deflus  du  corps 
calleux  quelques  veUîes  rondes  ^ blanchâtres  ^ . pieioc»' 
d’ûnc  humeur  pituitcufe(d).- 
Uti  Maréchal  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  au^  bas 
dU'Coronalj  il  tomba  dans  un  grand  aûbupifl'emcm  Sc 
Mrdit  pcefque  entièrement  la  raifon  ^il  arradioit  Pappareit 
de  fa  plaie  J il  fe  levoit , il  fc  bleâoîc,  & enfin  il  mou- 
rut; on  lui  ouvrit  la-tcte;  on  trouva  un  abcès’ dans  les* 
ventricules , qui  caufoit  fans  doutc  rafibupifiement  Ôc  lai* 
perte  de  la  raifon^,  & c’etoit  apparemment  par  la  pref- 
fipn  du  pus  contre  Tint  érieur  du  corps  càlléux{c)»  -. 

Un  enfant  de  6 ans' reçut  un  coup  de  piftolct  a"  la  téteji 
il  vécut  iS  jours  pendant  lefquels  il  perdit  par  la. plaie 
une  ptodigieufe  quantité  de  la  fubftance  du  cerveau;  il 
continua  néanmoins  à avoir  comme  auparavant  Pufage 
du  fentiment  Ôe  de  la  raifon  quelques  heures  avant  fa' 
mort  il  tomba  en  léthargie  fans  perdre  entièrement  la 
connoiffancc  , Ôc  fans  celTer  de  répondre  aux  qucltions 
•qu’on  lui  faifoit.  On  l’ouvrit  .;  la  portion  de  cerveau 
qu*on  trouva,  n’étoit  que  de  la  grolTeuf  d’un  petit  œuf.- 
L'auteur  de  l’ôbfcr ration  (f)  remarque  qu’on  peut  conclur- 
xe  delà  ,,  que  toute  la  fubitance  du  cerveau  n’efi  pas« 

5,  aufli  importante  qu’on  le  croit  , & que  l’Ame,  qui. 

^,.doit  réfider  dans  la  partie  la  plus  folide  de  ce  vircère», 

,,  oc  reçoit  point  d’atteinte  du  dérangement  de  toutes  le^ 

,,  parties  qui  étoienc  forties”.  D,  BiUotius  in  ^ûdiacQ  ' . v 

M^dic^  Gall.  ann$  i6y6»  D,  BiUotius-^  Jétnv;,:> 

1676. 

' I 

(c)  Seffdc.  »Anat.  Bonet»  tûm»  li  ^bf.  4.  p*  256- 
tb/ervattonum-  tih,  i.  fag  Ij. 

(d)  Sepuic.  ^nti  Boneti  tQtn,  X.  ûbfl.fi,  ^*-259;  Zîwif»* 

PanAtolus  ^ part.  r.  ohfrrv.  17^  r ... 

(t)  BiilJot.  Chirurg^  Corn.  StMpart;  Van  dif  'Wtt]^‘ 

l-t)  M/.Bitlof,  àbirnrgifn-Juré  de  Bordtat^x^ 
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nouveaux  préjugés  bien  favorables , & peut- 
être  niêiiic  des  preuves  dirc£les  fufnfântes 
pour  établir  le  fiège  des  fondions  de  l’Ame, 
dans.le  corps  calleux. 
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h'ES  ECHELLES  JRIfHMETIc^UES^^ 


Par  Mr.  DE  Buffon,. 

« 

T O U T nombre  dans  une  Echelle  donnée  ^ 
peut  être  exprimé  par  une  fuite 
gx’f  — î"  c x”“"’  •— l"  "H"  J &C». 

X repréfente  la  Racine  de  l’Echelle  Arith- 
métique ) » la  plus  haute  puiffance  de  cette 
Racine , ou  > ce  qui  efl:  la  meme  choie  ^ le  nom- 
bre des  places  moins  i .‘a^  font  les  coef- 

ficiéns  ,ou  les  fignes  de  la  quotité.  Par  exem- 
ple , 1738  dans  l’Echelle  décimale  donnera 

10,  « = 4 — I = 3 J.  ^ }.  ‘■=3.> 

^=8;  enforte  que 

— h 5^*’*“’*-+  ) fera.' 

i.ioî— 1-7.10*' —h  3.10'-+  S.iC^  — 

1000  — 1-700  —h  30  —h  8 = 173^* 
L’exprellion  dè . ce  même  nombre  dans  unç 
autre  Echelle  Arithmétique  fera 

-if (;*+/.) '*'-3  &c,  \ f 

,j>  rc" 


/ 


DIgitized  by  Google 


V 


DES  Science  s;  174:1;  3Ô1: 

y repréfente  la  diSercoce  de  la  Racine  de 
l'Echelle  propofce , & de  la  Racine  de  rËchclr 
le  demandée  ; .y,  cft  donc  donnée,  auffi-bieir 
que  X.  On  déterminera  v en  faifant  le  nom- 
bre propofé  --l-,Vx’’“2..-_^,</x"“-î 

&c.  égal  (x+/)'»  ou  J==B^  ; car  en  paffast 

aux  logarithmes , on  aura  — • Pour  dc^^ 


terminer  les  coefficiens  m,  />,  r,  *il  n’ÿ  aura  * 
qu’à  divifcr.lc  nombre  propofé  ^ par  (x+j)^,iî°* 
« faire  m égal  au  quotient-  en  nombres  en- 
tiers enfuite  divifér  le  refte  par  ( x+y  ) ÿ 
& faire  P égal'  au  quotient  en  nombres  entiers; 

& de  même  divifer  le  refte  par  (x+^ )■"—*,& 
faire  ^ égal  au  quotient  en  nombres  entiers , & 
ainfi  de  fuite  jufqu’au  dernier  terme; 

Par  exemple,  oh  demande  l’expreffibn  dans- 
l’Echelle  Arithmétique-  quinaire- du  nombre 
1738  de  l’Echelle  dénaire  a=:io  = 

J = 1738  , B = y , donc  v = — - 

240049^  ■ . . - 

-■■'T-v  , - = 4 en  nombres^  entiers.  le  dirifé 

r#  6959700  ^ ^ , 


Pag. 


1738  pan  5’4,  .ou  dry-;  le-quotient  en  nombres 
entiers-eft  2=r«j , enfuite  je  divife  le  refte 
488  pany3,  ou  i2t,  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  3 ==p,  & dé  même  je  divife  le  refte 
II}  par  y2- , ou  ry  , le  quotient  en -nombres 
entiers  eff  4 = & diviiant  encore  le  refte, 

13  par  y',' le- quotient  eft  2=^,  & enfin  dii- 
Tifantle  dernier  refte  3 par  y“  = t , le  quo* 
‘tient  éft  3=-x;  ainfi  le  nombre  1738  de  l’E-i 
chelle  dénaire.  fera  23423  dans  l’Echelle  Av 


tlthffléûque  quinaire, 
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0«  demande  l’cxpreffion  du  même  nombre 
1738  de  l’Echelle  dénairc  dans  rEchelle  Arith- 
métique duodénaire  a = 10 , j/  = 2 , — 173^> 

iDg.  17^8  ' %.  140G498 

? — ““  Log.  IZ  I.  079181a 


6n  nombres  entiers.  Je  divife  1738  par  ü?»- 
GU  1728»  le  quotient  en  nombres  entiers  elt 
1 enfuite  je  divife  le  refte  10  par  lï^j 
le  quotient  en  nombres  entiers  elt  o , <te 
de  même  je  divife  ce  refte  10  par  li*  > le 
quotient  eu  nombres  entiers  eft  encore  o =: 

' < de  enfin  je  divife  encore  ce  refte  to  par  12'  „ 
le  quotient  eft  10  = r le  nombre  1738 
l’Edielle  dénaire  fera  donc  1 00  dans  l’Echel-.- 
le  duodénaire  J en  fuppofant  que  le  caraftère; 
k exprime  i o.  . 

211.  . ^Si  l’on  veut  avoir  rexpreflion  de  ce  nom^- 
in  4.  bré  1 7 38  dans  rEcbelle.  Arithmétique  binaircj, 

Log. 

on  aura  >=  8 , S — ^ 'f  — xog.  2 — 


lo'eo  nombres  entiers.  Je  divife 

O*  ^010300  ^ -, 

1:738  par  2^'’,  ou.  1024,  le,  quotient  i “ >*»■ 
puis  je  divife  le  refte  7 14  par  2? , ou.51?  > le’ . 
quotient  1=^;  de  même  je  divife  le  refte  202: 
par  2*^  > ou  2j6 , le  quotient  o=‘^-;  je  divife: 
encore  ce  refte  202  par.  z7 ou  1 28 , le  quo- 
tient. i=r  i de  même  le  refte. 74  divife  pat.^ 
2.^,;  ou  64,.  donne  & le  refte.  10. divife 

par  2^  ) ou  ^2'  ) donne  o z=.t  ^ & ce  même' 
•refte  10  divifé  par.  24  ou  16  , .donne  encore 

mais  ce  même  refte  .1.0  diviféipar  25* 

,ou  8,  donne  , &•  le  refte  2 divifé  par’ 

2^,. ou  4,  donne  w=oj. mais  ce. même  tçfto 

2di— 

i . -Vy  . ^ ^ ^ ->V 


l 


» • 
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2 dîvîfé  par  2^  ) donne  m r=  i & le  celte  0 
divifé  par  z® , oiM , donne  le  quotient  « = o,. 
Donc  le  nombre  .1738  de  l’Echelle , dénaire 
^ fera  iioiiooioio  dans  l’Echelle  binaire  ; it 
en  fera  de  même  de  toutes  les  autres  Echelle». 
Arithmétiques..  ^ . 
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Second  Mémoire:,  . ' 

» 

« 

Par  Mr..nu  Hamel.- 

« 

i » 

' ’ ' % 

Depuis  la  leôure  du  Mémoire  où  j’exa<- 
minois  comment  fe  faifoit  la  réunion  des' 
os  rompus  dans  les  animaux  vivans , ou , - ce- 
qui  elt  la  même  chofe  , comment  fe  formoit 
le  cal  qui  opère  cette  réunion  , j’ai  eu  ocGa»- 
fion  de  feire  quelques  expériences  qui  ont: 
rapport  aux  différentes'  propoûtions  que  j’ai' 
établies  dans  ce  Mémoire. 

La  plupart  de  ces  obfervations  ne  ferviront 
à la  vérité  qu’à  faire  voir  que  les  accidens 
qui  accompagnent  tes-  fi  aétures  ^ s’expliquent, 
feuvent  très  naturellement  par  les  principes 

?ue  j’ai  établis  dans  mon  prémier  Mémoire. 

l' faut  avouer  que  des  preuves  de  ce  genre 
auroicüt  bien  peu  de  force  û.  elles  ctoieut  feu- 

’ les,, 
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kS)  mais  elles  en  aquièreot  quand  on  ne  les 
emploie  que  pour  en  étayer  d’autres  qui  -, 
exaélement  parlant’,  pourroient  s*en  pafler; 
Ce  ne  font  cependant  pas  des  preures  fur- 
abondantes  , car  en  Phyfique  on  en  a rare-^ 
ment  autant  qu’on  defireroit. 

Je  dis  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  ci<- 
ter , que  le  périoüe  fe  tuméfioit  fur  les  frac« 
tures,  êt  pour  faire  fèutir  que  cette  obférva- 
tion  n’avoit  rien  d’oppofé  à ce  qui  arrive'  le 
plus  communément,  je  fis  remarquer  que  les^ 
parties  membraneufes  qui  font  de  la  nature  , 
des  aponévrofes  & des'  tendons',  fe  tumé- 
fioient  ordinairement  lorfqu’elles  avoient  fouf- 
fisrt  quelque  irritation, & je  rapportai  l’exem- 
ple des  bolTes  qui  viennent  à la  tête  ou  à l’os 
des  jambes  lorfqu’on  s’y  ell  heurté.- 

J’ai  depuis  remarqué  des  perfonnes  qui’ 
avoient  des  groffeurs  ou  des  boflfes  aü  frontr 
ou  aux  jambes , & plufieurs  m’ont  * afluré  ' 
que.'c’étoit  les  refies  de  quelques  coups  vio^ 
lents  qu’elles  avoient  reçus  dans  leur  jeuneffè. 

J’ai  manié  ces  boflbs  , . qu’on  auroit  prifes 
pour-  des  loupes  naiOantes , & il  m’a  pam 
qu’elles  ne  réfidoient  pas  feulement  dans  -les  ' 
parties  molles,  mais  qu’il  y avoit  en  ces  en- 
droits une.  éminence.  . à l’os  du  front  ou.au. 

tibia. 

J’en'  ai  parlé  à plufieurs  Auatomiftes  qui' 
m’ont  affuré  qu’il  n’étoit  pas  rare  de  trouver  : 
de- ces  éminences  fur  les  os  que- je  viens  de 
nommer^ 

On  fait  donc  que  les  -coups*  de  tête  qui 
font  allez  violens  pour  produire  une  contUf 
£oü  au  périoile:,  mais  qui  ne  le  paroiffoient 

pas 
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pas  aflcz  pour  endommager  l’ôs,  font  toujours» 
l'uivis  d’une  tumeur  ; que  quelquefois  cette- 
tumeur  ne  fe  diflipe  pas  entièrement,  ^ qu’il- 
relie  fur  l’os  contus  une  éminence  ofleufe, 

N’eft-il  pas  naturel  de  penfer , après  ce'  qui- 
a été  dit  dans  mon  précédent  Mémoire  j que 
le  périolle  s’étant  tuméfie  à l’occafion  d’un, 
coup,  il  y a quelques  lames  qui  fe  font  of- 
fifiées-  comme  il  s’en  oflifie  fur  les  fraélures,.  . 
& que  ce  font  ces  laines  qui  produifent  les 
éminences  qffeufes  dont  je  parle?  ■ 

. Quand-  un  enfant  s’eft  'violemment  frappé- 
à la  tête  , on  a-  coutume  d’envelopper-  un 
morcèau  de  plomb  dans  un  linge,  & ae  l’ap- 
puier.  fortement  fur  la  contuûôn  par  le  moy  en, 
d’un  bandage.’  ‘ . 

.Si  l’on  prénd  cette  précaution  avant  que 
la  boflê  toit  bien  -formée  ^ on  en  arrête  le 
progrès. 

Cette  précaution  que  les  Nourrices,  ont 
accoutumé  de  prendre,  me  fouinit  l’occafidn 
dé  rapporter  une  obfervatipii  fingulière  qui 
a été  faite  pendant  que  j’étois  à Rochefort',- 
par  Mr.  de  la  Haye  Chirurgien  .Aide-Major 
de  la  Marine,  & Démonllrateur  d’Anatoraié 
dans  ce  Port.  ’ ■ . 

Dans  la  vue  de  vérifier  ce  que  j’avois  dit- 
fur  la  réunion  dés  fraélures Mr.  de  la  Haye 
çalTa  la  jambe' à pluliéurs  Pigeonneaux,  & en  • 
fit  la  réduélion  , mais  il  y en  eut  un  dont  il 

- affujettit  le  membre  rompu  avec  deux  atèlles 
qu’il  avoit  creufées  avant  que'  de  .faire  la  rup^ 
ture,-  de  faqon  qu’elles  * comprimoient  exac-  [^1: 
tement  & dans  toutes  fes  parties  le  membre' 

- affligé  J huit  jours  après  la  rupture  il  tua  cè-. 
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Pigeonneau  pour  examiner  en  quel  état  étoit 
fa  jambe  , j’afliftai  à la  dilTeAion  qu’il  en  fit , 

& nous  fumes  furpris  de  ne  trouver  aucunes 
tumeurs  au  périoile  , ni  aucune  difpofitioii  à 
la  réunion,  tout  étoit  dans  le  même  état  que 
fi  le'  membre  avoit  été  rompu  dans  l’inftant. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  c’eft  l’exaéle 
compreffion  qui  avoit  empêché  le  périoile  de 
fc  tuméfiex,  oi  qui  avoit  en  même  tems  re- 
tardé la  formation  du  cal,  & cette. idée  ell 
d’autant  plus  vraifemblable  que  nous  exami- 
nâmes fur  le  champ  d’autres  Pigeonneaux 
auxquels  Mr.  de  la  Haye  avoit  rompu  les  os 
dans  le  même  tems  , & auxquels  on-  avoit 
fait  la  réduéliou  làus  la  précaution  .que  le 
viens  de  rapporter,  & nous  trouvâmes  le  pe- 
liolle  tuméfié  fur  le  lieu  de  la  fraâure , & le 
cal  qui  commençoit  à fe  former,  précilemeot 
comme  je  l’ai  rapporté  dans  mon  prémierMé» 
moire,  -, 

Une  forte  comprelïïon  qui  peut-être  em?» 
ployée  utilement  pour  remédier  aux  boffes 
qui  viennent  à la  tête , lorfqu’on  s’y  eft  frap- 
pé, éft  donc 'Capable  pour  la  même  raifon 
* d’etnpêcbér  la  tuihéfaélion  du  périofte , & de  ' 
" retarder  là  formation  du  cal, c’eft  un  fait  qu’il,  j 
'’^'çft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

■ -J’avoue  néanmoins  que  je  n’avance  ceci  qu’af 
une  feule  expérience,  que  je  n’ai  paÿ 
' encore  été  à portée  de  répéter.  . 

J’avois  déjà  remarqué  dans  mon  premier 
""Mémoire,  qu’on  couroit  rifque  de  faire  tom- 
' ber  le  membre  rompu  en  gangrène  quand 
©n  ferroit  trop  l’appareil;  & ce  que  je  viens- 
-de  dire  peut  faire  crainte  q.u’une  compref^ 

' fioôi 
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fion  trop  forte  ü’empêche  la  forinatioû  da 
eal. 

On  convient  qu’on  n’applique  les  banda- 
ges fur  les  fraélures  ,■  que  pour  affiijettir  le 
membre  dans  la  fituatiou  ou  on  l’a  mis  .par 
la  rédudlion. 

Les  fraélures  du  crâne  qui  fe  réunifient 
fans  le  fccours  d’aucun  bandage,  en  font  une 
preuve.  . Voici  quelques  obfervations  connues 
de  Mrs.  Dupuis,  Médecins  de  la.  Marine  k Ro- 
chefort,  '&  de  tous  les  Chirurgiens  ,de,ce  dé-  ‘ 
partement,  *qui  prouvent  que  des  fraétures*Paî 
conûdérables  fe  peuvent  réunir  fans  le,fecoursi°  4* 
d’aucun  bandage.  ^ •. 

4 ■ 

* \ * • 

PREMIERE  Observation. 

fc  « 

\ • , ^ ' ‘ ' ' ' f 

. Nicolas  Mulot,  Matelot  de- Caen , !em^r- 
qué  fur  le  Bateau  la  T rovi dente  y commânde 
par  Jean  Guillebert,  fut  apporté  k l’Hôpital. 

11  avoir  une  . frâéiure.  complète  au: tibia  & aa 
péronéê  de  la  jambe  droite  ; le  lieu  de  la  frac- 
ture étoit.k  la  partie  inférieure, proche  la  par-  ' 
tie  moyenne,  elle  avoit  été  occafionnée  par, 
un  grapiu  qui  en  échappant,  lui  avoit  donné 
contre  la  jambe:  il  efl;  aifé  de  juger  qu’il  y a- 
voit  contufion  & gonflement.  . . . ■ . 

. Mr.  de  la  Haye  fit  la  réduéUôn  avec  une-  - 
'machine  de  fun  invention,  qui  fait  l’extenfion 
& la  contr’extenüon , &,qui  reftant  attachée 
au  membre  malade , le  tient  dans  iiue  cxteii- 
lion  modérée  jufqu’k . ce  que  la  réunion  foit. 
parfaite.  ' 

Lorfque.  la  réduéfion  fut  faite,  -Mr.  de  la 
.HayerOUt  pour  tout 'appareil,  une  çompreffe 
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fimplemcnt  aflujettie,fans  être  ferrée  par  une 
bande  qui  aroit  tout  au  plus  deux  aunes  de 
longueur.  Il  diminua  alors:  l’èxtenfion  ,*  qu’il 
conierva  feulement  afléz  forte  pour  contreba- 
lancer l’effort  des  mufclest.  Le  malade  ne  fouf- 
frant  pas  trop, on  ne  leva  l’appareil  qu’au  bout 
de  douze  jours;  le  Chirùgien- major  qui  y 
étoit  préfent,  trouva  tout  en  fi  bon  état,  qu’il 
doutoit  que  les  os  eufTént  été  fraéturés. 

Le  3o.'”f  jour  Mr.  de  là.  Haye  ôta  la  machi- 
ne, & tout  étoit  dans  l’état  naturel,  excepté 
à la  face  poftériéurc  du  tibia  où  il  y avoit 
une  groffeur,  qu’on  dilTipa  par  une  petite  com- 
prefle , épaifle  néanmoins , qu’on  affujettit  un- 
peu  fortement  fur  la  tumeur- 
II  commença  à marcher  au  bout  de  quaran^ 
te  jours,  néanmoins  il  ne  fortit  de  l’HopitaK 
[ue  le  22  Mai,  n’ayant  pas  trouvé  d’occafiont 
c le  renvoyer  chez  luL  ‘ ' 

«r 

S E CO  N D E O'B  S E R V A T I O N, 

te 

Un  Matelot  fut  apporté  à l’Hôpital  de  Ro-- 
»-Pàg.  chefortavec  une*  frafture  au  bras,  accompa-- 
“^r«4-gnée  d’une  contufion  confidérable  faite  par  un- 
aubaa,.  qui- en  échapant  du  haut  du. mât  lui- 
tomba  fur  le  bras* 

On  mit  après  la  réduélion  un  appareil  con- 
Tcnable  à la  partie  malade,  ayant  eu  attention- 
que  le  bandage  ne  fût  pas  trop  ferré  ; mais  le 
gonflement  ayant  augmenté , & s’étant  étendu 
l'àtout  l’avant- bras  jufqu’au  bout  des  doigty, 
on  lâcha  encore  plus  le  bandage  ; .le  lendemain 
le^goufleraent  étoit  encore  augmenté,  & il  pa- 
loifToit  des  flidtaines  livides  ; pour,  lors  Mr.de 
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la  Haye  fe  .détermina  k ôtcr  tout-àrfaitle  baa«. 
dage  pour  mettre  fur  la  partie  un  cataplafme 
ïéiolutif  arrofé  d’êau-de-Tie. camphrée.  Il  efl: 
bon  de  remarquer  que  toutes  les  fois  qu’on  le 
panfoitjon  ét  oit  ;obligé. de  lever  le  bras,  mais  ■ 
etifuite  on  le  couchoit  fur  un  oreiller  bien  éten- 
du , le  malade  avoit  toute  l’attention  qu’il  fai'!*, 
loit  pour  ne  point  changer  la  fituation  de  foa. 
bras.,  auffi  a-t-il  guéri  parfaitement.  > • 

TrOLSIEMB  .OBSBRyATION. 

» 

» » 

-I  ' ' 

J’ai  vu  quelque  cbofe  dé  {dus  fîngülier,  quoi- 
que le  même  fait  foit  arrivé  plufieurs  fois  9 
c’elt  une  Chienne  qui  fe  rompit  ia  cuilTe  en . 
tombant  d’un  premier  étage  par  une  fenêtre, 
elle  a pendant  pluûeurs  jours  traîné  fa  jambe 
derrière  elle;  plufieùrs . fois  même  en  defeen-  . 

' dant  le  degré , la  jambe  malade  tomboit  de 
marche  en  marche, comme  fi  c’eût  été  un  mor- 
ceau de  linge.;  au  bout  de  quelques  jours  lei 
mufcles  reprirent  leur  aétion , & au-lieu  de. 
laifler  traîner  fa  jambe,  die  la  trouflbit,  & 
jnarchoit  à trois  pattes. 

-j^Malgré  ces  accidens  & fans  le.fecours  d’au%. 
cun  bandage  fa  cuifle  s’eft  guérie,  & je  l’ai- 
fait  voir  àMr.  Ferr.ein,  fe  tenant  fur  fes  jam-,- 
bes  de.derrière  prcfque  auffi  bien  qu’elle  le  fai- 
foit  auparavant , & le  cal  efl:  fi  petit  qu’on  a; 

- peine  à diftinguer  la  jambe  qui  a été  rompue.- 
Je  p’allègue  pas  les  faits  que  je  viens  de  rap-  ' 
porter',  dans  la  vue  de  prétendre  qu’il  ne  faut\ 
point  àffujettir  les  membres  rompus  par  aucun 
bandage , loin  de  cela , je  crois  que  les  banda- 1 
ses  hSû' faits  font  prefque  toujours  les  feuls-, 

' ■ mo-. 
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» Pag.  moyens  * qu’on  puiflè  employer  pour  afTujet- 
*17.  in4*tir  les  membres  rompus  dans  la  lituatiou  ou 
on  les  a mis  par  la  réduéUon , attention  quiéft 
beaucoup  plus  importante  pour  l’Homme  & 
pour  les  autres  animaux  qui  croiüent  lente- 
ment, que  pour  ceux  qui,  comme  les  Chiens, 
ont  aquis  toute  leur  crûe  en  moins  d’un  an  ^ 
car  fûremept  la  régénération  des  os  fe  fait  plus 
promptement  dans  ceux-ci  que  dans  les  autres. 
Mais  je  penfe  qu’on  doit  éviter  autant  qu’on 
le  peut,  de  trop  comprimer  l’endroit  delà 
fracture,  jufqu’à' ce  que. la  tumeur  du  périofte 
fe  foit  bien  formée  ; car  quand  cette  tumeur 
commence  à s’offifiér,  & qu’elle  diminue  de 
grofleur , alors  on  peut  comprimer  un  peu 
plus  le  lieu  de  la  fradure , car  il  m’a  paru  que 
le  cal  en  devenoit  plus  uni  & moins  gros. 

De  bons  Praticiens  recommandent  a la  véri- 
té de  ne  pas  trop  ferrer  l’appareil , & n’em-  • 
ploient  que  des  atelles  de  carton  au  lieu  des  a- 
' telles  de  bois  qu’on  employoit  autrefois;  leur 
intention  eft  de  ne  point  interrompre  la  circu- 
lation par  une  compreffion  trop  forte,  ce  qui 
' ferqit  tomber  le  membre  en  fphacel;ainû  c’eft 
'toute  la  longueur  du  membre  affligé  qu’ils  re- 
commandent de  ne  point  trop  comprimer;  ils 
ont  bien  raifon , mais  fi  une  trop  forte  com- 
preffion empêche  la  formation  ducal,  il  faut 
de  plus  faire  Ibn  poffible  pour  que  le  lieu  de 
la  fraélure  foit  le  moins  comprimé  qu’il  efl: 
poffible;  la  Machine  de  IM r.  de  la  Haye  eft 
bien  propre  à remplir  cette  intention  pour  les 
fraéturcs  de  la  jambe  & de  la  cuiffe,  '&  on  en 
imaginera  pour  les  autres  parties  quand  on  fê- 
ta bien  peifuadé  de  fon  utilité. 
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En  ih’entretenaat  fur  cette  matière  avec  Mr; 
Hunauld,  il  me  fit  remarquer  qu ’Hippocratc 
recommande  de  ne  pas  beaucoup  ferrer  l’ap- 
pareil immédiatement  aprè's-la  réduélioo', mais, 
de  le  ferrer  davantage  quelques  jours  après.’ 

Il  ell  probable  que  ce'grand  Médecin  ne  fa- 
voit  pas  ce  que  -la  compreffion  pouvoir  pro-~ 
duire  à fégard  du-périolte,  mais  cet‘exccl- 
lebt  Obfervateur  avoit  fûrement  remarqué  que 
cette  précaution'étoit  avantageufe.  • 

• La  fviotte  recommande  de  ne  point  trop  fer- 
rer le  bandage* pour  éviter  les  douleurs,  & ^ 
que  lé  membre  ne  tombe  en  mortification  ;^*^  ‘ ^ 

mais  il' dit  (a)  que  fi  1-appareil  éft  trop  lâche, 
la  matière  du  calus  s’éleveroit  trop  au-deffus 
de  la  fraélurc.  Après  ce  que  j’ai  dit,  on  voit 
bien  qu’on  préviendra  cet  inconvénient , en 
lêrrant  l’appareil  lorfque- lé  périofte  fera  tü-^ 
méfié  & avant  qu’il  foit  endurci. 

Je  reviens  au  rigeqnueau  de  Mr.  de  la  Haye, 
il  ne  s’étoit  donc  point  formé  de  tumeur  fur  ' 
la  fraélure,  mais  il  y -en  avoit  une  confidéra- 
ble  à l’articulation  qui  étoit  aù  delTus  de  la 
fràélure.  Etoit -elle‘occafipnnée  par  la  com- 

Î)re(Tion  du  membre  rompu , ou  par  un  tirail-  ^ 
emeut  . que  le  ligament  capfulaire  avoit  fouf- 
fert  lors  de  la  rupture , ou  dans  le  tems  de  la 
réduélion,  ou  enfin  quand  on  a appliqué  l’appa- 
reil ? Ceft  ce  que  je  n’ôferois  décider  ,•  mais  il 
m’eft‘ arrivé  plufieurs  fois  en- difféquant  mes 
Pigeonneaux  d’expétiences  , de  ‘ trouver  de 
Semblables  tumeurs  aux  articles  ; & ce  qui  me 
fait  croire,  que  ces  tumeurs  venoient  d’un  tii- 

. ' . rail-' 
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Taillement  «me  j’avois  fait  fans  delTeiu  au  lî< 
gament  ou  a la  mcinbratne  capfulaire  y c’eft 
<]u’on  fait  que  quand  une  luxation  a été  ac- 
compagnée d’une  forte  contuûon,  quoic^u’on 
l’ait  réduite  promptement  & avec  facilite  » il 
y furvient  une  anquilofe,  à moins  qu’on  a*en 
^it  un  foin  tout  particulier  (a). 

J’ai  vu  à la  campagne  plufîeurs  de  ces  tu- 
meurs que  des  Bailleurs  avoient  eflTayé  inutir. 
lement  de  réfoudre  avec  du  -beurre  frais  & de. 
l’eaU'de-Tie  ) qui  fe  font  entièrement  diffipées 
' par  les  décodions  émollientes , les  douches  do> 
men:iques  & un  exercice  modéré;  alTurément 
li  l’on  négligeoit  ces  fortes  de  luxations,  il  s!j 
formeroit  des  anquilofes  ,car  quand  le  périolle 
eft  tuméfié,  il  tend  toujours  à l’offification: 
peut  être  pourroit-on  dire  la  même  chofe  des 
autres  membranes,  on  a tu  oflifiées  les  .cellu- 
les médullaires  & quelques  produdions  de  la 
dure-mère  dans  les  anfraduofités  du  cerveau, 
on  a vu  oflifiées  des  portions  de  la  faux,  de  la 
pleure,  du  péricarde,  des  vaifleaux  fanguins, 
des  tendons,  & je  crois  qu’il  y a quelque  lieu 
de  foupçonner  que  ces  oflTifications  ont  été 
précédées,  de  quelque  gonflement  analogue  à 
»Pâg  219.  celui  qui  arrive  au  périolte  dans  les  cas  dont 
4-  nous  venons  de  parler. 

J’ai  dit  dans  le  -Mémoire  déjà  cité,  i&.  tout 
le  monde  en  convient, que  quand  on  cafloit  la. 
jambe  à un  jeune  animal,  la  réunioh.  fe  faifoit 
bien  plus  promptement,  & bien  plus  intimé- 
ment  que  quand  "c’étoit_la  jambe  d’un  vieil 
.animal  qui  avoir  été  rompue:  en  parlant,  a- 

..  lors  1 

(4)  Mr,  Ftfitt  fltt  Of  ( T.  Zj  f ..J4Î.J 
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îcrs  des  jeunes  animaux  , j’avançai  qu’a  l’en^ 
droit  de  la.fraâure  , quand  la  réduôion  a- 
Toicété  bien  faite,  il  le  for  inoit  fou  vent  u- 
ne  mafle  d’os  dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
plus  reconuoître  les  bouts  de  l’os  rtfllipu  ; 
que  le  périolte  interne  s’offifioit  quelquefois, 
8c  que  l’os  qui  n’avoit  pas  aquis  toute  fa 
dureté,  mais  qui  étoit  dans  un  état  moyen 
entre  l’os  ôc  le  cartilage , fe  greffoit , pour 
ainli  dire,  avec  l’os  du  cal  ou  avec  les  nou- 
velles couches  olléufes  qui  viennent  de  l’offi- 
fication  du  périolte  , & que  le  tout  ne  for- 
moit  qu’une  mafle;  enfin  je  fis  remarquer 
que  l’os  étant  mince  , le  périolte  interne  & 
le  périolte  externe  qui  fe  turaéfioicnt  dans 
J’endroit  de  la  fradure  , & qui  fe  prolon- 
geoient  entre  les  bouts  d’os  rompus  , pou- 
V oient  fe  joindre  & fe  coller  l’un  à l’autre. 
On  peut  r-echercher  dans  mon  Mémoire  ce 
que  j’ai  dit  de  plus  à ce  fujet , car  je  ne 
rapporterai  que  ces-  généralités  qui  fuffifenc 
pour  m’expliquer  fur  l’expérieuce  que  j’ai  à 
rapporter:  la  voici. 

Je  pris  un  Agneau  âgé  d’un  mois  ou  de  Cix 
femaiues,  je  voulus  lui  cafler  la  jambe,  mais 
elle  plioit , & quoique  j’euûe  eu  la  précau- 
tion de  la  faire  porter  à faux,  fur  l’angle  ua 
peu  obtus  d’un  morceau  de  bois,  je  fus  obli- 
gé de  la  forcer  en  différens  feus  pour  par- 
venir à la  rompre  ; elle  rompit  enfin  , & 
quand  elle  fut  rompue,  je  la  pliai  encore  de 
côté  & d’autre  pour  tirailler  le  périofle,  & 
cela  dans  la  vue  de  le  faire  tuméfier  davan- 
tage , fur  le  champ  je  fis  la  réduûioa  que 
l’afluiettis  par  un  bandage.  . 
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p V,  . Je  fis  tuer  cet  Agneau  au  bout.de  deux 
’ mois,  & je  trouvai  fur  la  fradure.  un  cal  très  ■ 
’ uni  & peu  éminent, ce  qui  ne mefurprit point, 
H' parce  que  tout  éioit  conforme  avec  ce  que  j’a- 
vp.'  vois  fléja  obfervé  fur  d’autres  Agneaux,  mais 
je  feiai  l’os  rompu  eu  long  pour  retrouver  les 
V*  Pag.  bouts  du  vieil  os  qui  * avoit  été  rompu,  & il 
330.  iiH'ue  me  fut  pas  poffible  de  le  diüinguer  de  ce 
qui  avoit  été  formé  depuis  la  fraélure;  le  ca- 
nal.de  la  moelle  étoit  même  rempli,  feule- 
iÿs;  ,,  ment  vis-à-vis  le  lieu  de  la  fraéiure,  par  une 
inaffe  d’os;  ceci  à la  vérité  s’accordoit  avec  ce 
.que  j’ai  avancé  dans  mon  prémier  Mémoire. 

L’os  de  mon  Agneau  avoit  plié;  donc  il  étoit 
- encore  mou,  & delà  pouvoir  venir  l’union  du 
. ' cal  avec  l’os  rompu. 

Wv-t  '■■■  >,;Xes  tiraillemens  que  j’av.ois  faits  au  périofle, 
àvdien't  occafionné  une  tumeur  confidérable , 
fil'  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à l’offificatiou  du 
périofte  interne,  & produire  l’oblitération  du 
• ' r canal  de  la  moelle. 

Mais  enfin  l’os  qui  étoit  endurci  dans  le 
v teins  de  la  fraélure,  me  paroifloit  devoir  fe 
’ diltinguer . de  celui  qui  s’étoit  formé  depuis, 
!&. néanmoins  je  ne  pouvois  le  recounoître. 

Dans  l’embaras  où  j’étois,  voici  le  raifon- 
" nemeut  que  je  fis:  airurémetu  l’os  qui  s’efl: 

. formé  depuis  la  fradure , ne  doit  pas  être 

celui  quil’étoit  auparavant  ; d’un 
: autre  côté  ilfeinble  qu’un  os  q ni  ell  moins en- 

y durci  fe  doit  diffoudre  plus  aifément  par  les 
: leflives  que  celui  qui  aura  aquis  prefque  fa 

dureté;  voila  donc  un  moyen  de  re- 
> trouver  le  vieil  os  que  je  cherchois  ; il  ne; 
-s’agifloit  que  de  faire  bouillir  Tps  de  moa 

■'  Agneau 


Agneau  dans  une  lefTive  un  peu  forte , & de 
le  retirer  de  tems  en  tems  pour  ne  dilibudre 
que  le  cal  •,  j’exécutai  cette  expérience  avec  la 
moitié  de  l’os  de  mon  Agneau , & je  vins  k 
bout  de  détacher  peu  à peu  tout  le  cal  qui 
s’en  alloit  par  grains , & l’os  fe  fépara  pré- 
cifément  à l’endroit  de  la  fraâiire,  ce  qui  me 
fit  dillinguer  allez  bien  les  extrémités  qui  a- 
voient  été  rompues,  & que  je  cherchois^ 

L’autre  moitié  du  même  os  étant  reliée  à 
l’air  pendant  un  an  , on  a aulTi  ditlingué,  « 
la  vérité  alTez  obfcurément , le  vieil  os  d’a- 
▼ec  celui  qui  s’étoit  formé  depuis  la  fraélu- 
re,  parce  que  celui-ci  s’étoit  un  peu  plus  re- 
tiré en  fe  delTéchant  que  celui  qui  avoit  été 
formé  auparavant. 

On  ordonne  quelquefois  la  douche  pour 
dilTiper  des  grolTeurs  qui  relient  fur  des  frac- 
tures, ce  remède  a fouvent  réülTijmais  quand 
on  l’a  donnée  fans  ménagement , il  eft*  quel- 
quefois arrivé  que  le  cal  s’ett  tellement  amolli, 
que  l’os  réuni  s’elt  féparé  de  lui-même  dans 
l’endroit  de  la  fraéture  : voila  l’eau  de  la 
douche  qui  produit  à peu-près  fur  le  cal  le 
même  effet  que  la  leffive  que  j’ai  employée. 

11  me  relie  à rendre  compte  d’une  obfer- 
ration  qui  m’a  été  communiquée  parMr.de 
la  Peyromiie,  la  voici. 

Un  homme  qui  travailloit  à abattre  des  ar- 
bres dans  les  avenues  de  Verfailles , eut  le 
malheur  d’être  culbuté  par  un  de  ces  arbres 
qui  lui  caffa  le  fémur  préciféinent  à l’endroit 
où  le  cou  de  cet  os  fe  joint  au  corps  ; un  Chi- 
rurgien en  fit  la  réduélion  le  mieux  qu’il  pur, 
Mr,  de  la  Peyronnie  alla  viûter  ce  pauvre 
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line,  & trouva  les  chofes  auffi  bien  difpo,-S 
qu’elles  pouvoieut  l’être:  cet  homme  vé-^ 
eut. quelques  mois  dans  fon  lit,&  mourut  d’u-, , 
ne  maladie  qui  u’avoit  aucun  rapport  àfablef-^'- 
fure. 

Le  Chirurgien  qui  avoit  fait  la  réduâion,, 
détacha  la  partie  du  fémur  qui  avoit  été  rom- 
pue, 8c  la  porta  a JMr.  de  la  Peyronnie  qui  me 
la  remit  quelque  teins  après.  Voici  ce  que 
3VIr.  de  la  Peyronnie  me  nt  remarquer  fur  cet 
qui  étoit  prefque  fec. 

1.  On  voyoit  que  les  deux  parties  de  cet  os 
avoient  été  remifes  très-exaclement  l’une  vis-,  ■ 

de  l’autre , mais  que  le  Cirurgien  n’a- 
pas  pu  les  faire  toucher  l’une  à. l’autre, 
s’en  falloir  environ  deux  lignes. 

2.  On  fait  que  le  fémur  elt  fpongieux  vers  • 
fôiî  extrémité  lupérieure,  8c  que  la  fubftance, 
cellulaire  eft  recouverte  par  une  lame  ofTenfe 
aîTez  mince;  or  on  voyoit  à la  partie  extérieu- 
re 8c  au  bord  de  la  fraéture  un  bourrelet  oC- 
feux  aflez  inégal  qui  formoit  des  efpèces  de, 
plis , 8c  qui  paroitToit  être  une  fuite  de  l’ofli- 
ficatiou  du  périolle. 

3.  Ou  appercevoit  des  endroits  où  l’os  étoit 
Iiire,uni,Sc  où  n’étoit  point  le  bourreletdout 
je  viens  cle  parler. 

Je  crois  que  ces  endroits  font  ceux  où  le  pé- 
ïiofte  s’étoit  détaché  de  l’os  ; d’où  il  fuit  que  ' 
l’organe  qui  doit,  fuivant  moi,  former  l’os,:.', 
étant  enlevé , il  ne  s’y  étoit  formé  aucune  con- 
crétion offeufe,8c  l’os  étoit  relié  tel  qu’il  étoit 
après  la  fraélure. 

De  la  partie  cellulaire  de  l’os  il  s’éle-  . 
productions  offeufes  qui  partoientdcs  ’* 
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^plaques  qui  forment  la  fubftance  cellulaire;, 
&4cs  produdlions  dont  je  parle,  s^éteodant  a 
peu  - près,  également  des  deux  bouts  de  l’oSjj. 
'^rompu,  fe  joignoieut  l’une  &•  l’autre  en  quel-* 
ques  endroits,  &7  formoient.une  réunion,  à 
la  vérité  très  peu  folide,  & qui  probablement 
n’auroit  jamais  pu  affermir  allez  bien  cet  os 
pour  que  l’homme  affligé  eût  pu  être  en  état 
de  fe  fervir  de  fa  jambe.  ■ 

Je  crois  que  les  produdlions  offeufesquifai* 
foient  cette  efpèce.  de  réunion , venoient  du 
périofte  qui  revêt  les  lames  olTeufes  du  tiflii 
cellulaire. 

Je  ne  rapporte  pas  cet  exemple  pour  confir- 
mer ce  que  j’ai  avancé  fur  lesifraaures , mais 
j’ai  cru  qu’il  a’étoit  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer que  toutes  les  circonltances  décettefrae-ï  " 
turc  fmgulièrc  fe  peuvent  expliquer  naturel- 
lement par  les  principes  que  j’ai  établis  dans 
mon  pfémier  Mémoire. 

Plufieurs  habiles  Anatomiftes  que  j*ai  cités  ; 
dans  mes  Mémoires,  m’ont  fait  part  d’un  grand 
nombre  de  faits-  pareils  qui  s’expliquent  au 
mieux  dans  mes  principes,  & qui  par  confé- 
quent  pourroient  être  emplo.yés  pour  confir- 
mer ce  que  j’ai  avancé  fur  la  formation  du  cal: 
je  ne  les  rapporterai  point,  dans  l’appréhen-» 
lion  de  devenir  enimieux  ; mais  comme  mou 
unique  objet  eft  de  chercher  la  vérité,  je  ne 
dois  pas  diffirauler  qu’il  y a quelques  faits  de 
Chirurgie  qui  ra’out  été  propofés  par  des 
gens  fort  habiles  dans  cet  Art-,  &■  qui  fem- 
blent  indiquer  que  quand  le  périolte  maa» 
qperoiufur.  uae  portion  ü’os , la  Nature  au-* 
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ïoit  encore  d’autres  reflburces  pour  la  répa'-- 
ler;  voici  quels  font  ces  faits. 

^ I.  Quand,  une  portion  d’os  eft  cari.ée,  les 
Chirurgiens,  dans  la  vue  de  faciliter  l’exfo- 
liation,  perforent  l’os  en  plufieurs  endroits,, 
c’elt  à-dire,  qu’ils  font  en  différens  endroits  , 
de  la  carie,  des  trous  avec  un  trépan  perfo-'- 
' latif;  on  dit  qu’on  voit  bourgeonner  par  ces 
trous  des  houpes  charnues  , que  la  çarie  fc 
détache  plus  promptement,  & que  quand  les 
feuillets  cariés  fe  font  détachés , la  plaie  fe- 
ferme  & fe  guérit. 

133.  * 2.  On  prétend  que  quand  un  pariétal  a 

été  bleflé,  f:  on  le  découvre  du  cuir  chevelu, 
des  mufcles,  des  aponévrofes,  & qu’on  rugi- 
rel’os,  ce  qui  doit  enlever  le  période,  oa 
■ voit  qu’il  fe  forme  au  bord  de  la  plaie  des 
bourrelets  qui  gagnent  peu  à peu  & recour 
' vrent  l’os  , mais  on  apperçoit  aulfi  des  points 
charnus  quifortent  du  corps  même  de  l’os. 

Mon  état  ne  me  mettant  point  à portée  de 
voir  des  malades , je  n’ai  pu  fuivre  de  pareil- 
les plaies,  & je  m’en  rapporterai  volontiers. 

• aux  Maîtres  de  l’art,  pourvu  qu’ils  fe  tien- 
nent en  garde  contre  leurs  préjugés, & qu’ils 
veuillent  examiner  la  chofe  avec  toute  l’at- 
tention & le  difcernement  dont  ils  font  capa- 
blés  ; néanmoins  je  les  prie  d’obferver  : 

~ I.  Que  fa  l’on  perfore  l’os  entièrement,  la. 
membrane  médullaire  doit  produire  fous  la. 

, .carie  la  régénéradon  de  l’os, 
f 2,  Que  fl  la  carie  eft  vers  les  extrémités. 

où  les  lames  offeufes  font  très  minces,  il  eft 
ùj.prefcjue  impoflible  que  ces  lames  ne  foieiit- 
' percce-s  eu  eutier. 
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O-  3.  Que  la  même  chbfe  arrivera  fi  l’on 'per 
fore  un  os  qui  ait  uri  diploé  ■ - ■ ' * 
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4.  Qu’il  faut  que  ces  obfervations  foiênt 
faites  fiir  des  animaux  âgés,  parce  que, com- 
me nous  l’avons  dit,  les  os  des  jeunes  fujets 
tiennent  encore  de  la  nature  du  périolte  qut- 
leur  a donné  naiiTance,  ce  que  je  prouverai  : 
'encore  dans  d’autres  Mémoires-. 

5’.  Comme  les  extrémités  des  os  des-  adul- 
tes font  de  la  même  nature  que  la  partie- 
moyenne  des  os  des  enfâns,  ce  que  je  prou- 
verai ailleurs,  la  même  choie  leur  arrivera. 

6.  Il  faut  obfer\fer  fi  fous  la- carie  qui  fe’ 
détache,,  il  fe  forme  un  nouvel  os;. car  s’il  ne: 
fe  formoit  que  des  chairs-,  cela  ne  feroit  riem 
au  fujet  que  je  traite. 

■ 7.  Suppofé  qu’il  fc  forme  de  nouvelles  la- 
mes olfeufcs  fous  la  carie,  il  faut  examiner  û- 
elles  ne  partent  pas  des  bords  de  la  plaie  ; car 
alors  ce  pourroit  être  le  périofte  qui  fe  feroit 
allongé  fous  la  carie  k mefùte  que  l’exfolia- 
don  fe  fait 
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s.  Il  faut  prêter  attention  aux  mêmes  cir- 


confiances  pour  ce  qui  regarde  le  fécond  fait, 
car  le  pariétal  a un  diploé  , la  * lame  fupé-  * Psg; 
rieure  cfi  quelquefois  très- mince,  même  dans-'‘34*  ^“4" 
. des  fujets  avancés-  en  âgej  outre  cela  il  faut- 
être  bien  certain  qu’on  a enlevé  tout  le  pé-- 
j.ïiolte,  & même  les  lames  olTeufes  nouvellc- 
«méut  formées  & qui  font  encore  tendres  : cer 
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i article  elt  important,  je  vais  effayer  de  le  Jai- 


Tre  fentir  en  rapportant  une  expérience  fort- 
Cngulière  que  j’ai  faite  fur  des  arbres. 

Oa  fait  que  fi  l’on  enlève  fur  le  tronc  d’un 
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;• ''arbre  un  morceau  d’écorce  > cette  plaie  ne  fe, 
referme  que  par.  l’allongement  de  l’écorce  qui 
, ,fe  fait  par  les  bords  de  la  plaie:  néanmoins' 
dans  le  tems  de  la  fève  j’ai  enlevé  tout  autour 
de  plufjeurs  jeunes  arbres  un  anneau  d’écorce 
qui  avoir  environ  trois  pouces  de  largeur  ; j’ai 
fur  le  champ  paffé  le  tronc  de  ces  jeunes  ar- 
très  dans  des,  tuyaux  de  verre  que  j’ai  biea 
maftiqués.au  deffus  ôc  au  deffous  du  cylindre  ; 
ligneux  qui  étoit  dépouillé  d’écorce;  j’ai  en-’ 
core  ‘couvert  le  tuyau  de  verre  d un  morceau 
de  toile  qui  empêchoit  que  le  Soleil  ne  delLé- 
chât  la  plaie,  & j’ai  vu  une  nouvelle  écorce- 
■bourgeonner  principalement  de  la  partie  fur 
périeure  de  la  plaie  ; la  nouvelle  écorce  fe 
formoit  auffi  fur  plufieurs  endroits  du  cylia- 
dre  ligneux  qui  étoit  découvert.  Cette  ob- , 
fervation  relTemble  beaucoup  à celle  du  pa- 
riétal dont  je  viens  de  parler;  & quoiqu’ou: 

/voie  fortir  une  nouvelle  écorce  des  fibres  li- 
gneufes,  on  ne  laiflê  pas  d’être  très  ferme-»^ 
ment  perfuadé  que  c’eft  l’écorce  des  arbres 
qui  fert  principalement  à la  réparation  de  leurs 
plaies.  J’ai  fait  fur  cette  même  matière  beau- 
coup d’übfervations , mais  que  je  fuis  obligé 
de  réferver  pour  un  autre  Mémoire , dans  le- 
qjrd  j’eflaieiai  de  faire  appercevoir  dans  quel- 
les circonrtances  le  corps  ligneux  peut  pro- 
duire une  nouvelle  écorce. 

9.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remar-, 
quer  que  j’ai  toujours  parlé  dans  mes-Mémoi-  • ’f 
. res  de  ce  qui  arrivoit  à des  os  qui  étoient  na-  ' * " 
turellement  fains,  & qui  n’avoient  à fe  gué- 
lif  que  de  maladies  d’accident;  car  fi  par.l’ef- v 
fet  de  quelque  maladie  les  os  perdoient  leur 
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j,  Pureté  , s’ils  devenoient  mous  , comme  on 
'‘l’obferre  quelquefois,  je  ne  fais  pas  alors  oc 
qui  leur  arrir croit.. 

* Je  crois  appercevoir  des  moyens  d’éclals- 
,cir  les  doutes  que  je  viens  de  propofer  , & 
j-’informerai  l’Académie  de  ce  que  m’auront  a ct- 
,pris  mes  expériences;  mais  dèsà  préfent  je  puis 
- promettre  de  donner  dans  peu  un  Mémoire  qui 
; jettera,  un  grand  jour  fur.  la  quellioa  dont  il 
s’agit. 

.Depuis  la  lefture  du  Mémoire  précédent, 
j!ai  eu  connoiflance  d’un  Livre  intitulé  ; Jna>- 
iome  Myttili y Juthore  Antonio  de  Heide  ^ AmJlfiJ. 
1684 , qui  rapporte  les  obfer-vations  fuivances 
fur  la  formation  du  cal  qui  réunit  les  osrompusi 
. (fl)  Ad  calli  mnitriam  éi?  generaiionis  modum 
iUuftrandum  fequentia  esperimenta  à me  in  Ra- 
tiis  inJUtuta  funt  ^ qua  ut  fac-iliùs  percipiantur^ 
JiruBuram  Ranini  crtiris  in  quo  occupatus  fui 
bis  Figtiris  ob  cculos  ponere  vifum  efl. 

H<ec  Figura  extremum  pojl^rioris  cruris^4linis 
partibus  conjlans  reprafentat  {Figura  I)  A iB 
enim  media  pars  eft  inter  extremum  pedem  Bc. 
Ct*  partem  corporis  îrunco  relitiam.  In- parte 
(Fig.  II)  AB  P fub  cute  occurrunt  mttfculi  A y 
B,  C,  D,  E.  fres  priores  cuti  funt  contiguiy  . 
duo  vero  reliqui  ojfi  F G cohérent.  Hoc  os  iiv.~- 
fi,ar  fi/Julie  concavum  f/?,  medulld  refertum  ^ cir- 
ca  medium  for  amine  /iylum-Hl  continente  per.. 
Jufum. 

In  hac  Figura  III  occurrit  prtediBrim  os  tri- 
bus exterioribus  mufculis  denudatum  ^ fed  duobus> 
reh'quis.teBum  y brevi  p'Squam  frafiim  efl.  Ex- 

irema  -■ 

ï f*).  Oi/iri...55..  ^ ' 
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r/i//  y?/.  C/rrÆ  mufculos  ferc  nihil  evafati  fan^^ 
guinis  confpiciîur. 

Figura  IF  refrtfpniat  pr<eJi6îum  os  in  aliâ^ 
Rafja  24  horas  pojl  fralîuram  > cute  non  item 
mufcuUs  fpoliatum.  A,  B,  C,  E,F,Gi 
</î  lamina  evafati  6?  concret  i fan  gui  ni  s entenfa. 
vnuJiis  laciniis  ferè  per  totum  articulum  ^ muf* 
Culos  ^ fra£îuramque  obtegens^  huic  connena: 
huj U fmodi  lamina  à me  obfnvata  efi  in  omnibus' 
truribus  Raninis  fraBis^  dummodo  aliquot  hof^ 
€ffent  pràeterlapfa  ; in  omnibus  iamen  non  ef} 
ejufdem  formée  ^ quia  evafatus  fanguis  ufqueduni- 
fiuidus  eft  5 variam  fguram  affamer e potefl^  Hoc  ' 
iamen  fore  obfervatur  femper  quod  entremis  offn. 
fraBi  adhéré  at.  Ht  ne  cire  a calli  generatianem; 
muîationi  hujus--  cruenta  laminde  maf<imè  atten^- 


dendum  puiaham.  Tertio  dk  h<ec  lamina  f- 
rai  parum  mutai  a \ quinto  die  fefe  minorem  ô? 


5^ 


frmiorem  ofletidtbat  , kabens  in  quadam  Rand\^^ 
formam,  Qi  magnitudinem  Figur,  K ^ A,  B,  C.- 
Deinceps  feptimo^  duodecimo  & decimo  fepcto  die^ 
bus  ^ e^aminata  fenfim  durior  ^ pallidtor  eva^ 
débat ^ ut  vigejimo  feptimo  die  carîilaginea  effets 
Elapfts  quatuor  menfihus , fraBi  cjjis  euîrema 
fam  duro  callo  in  quem  lamina  cruenta  mutaiat 
videtur  ^ conglutinaia  erant  ut  primo  intuitif- 
in  major em  molem  entenfa  vider entur  accura^ 
fiore.  iamen  invejîigatione  calli  materiam  offis  \ 
fuperficiei  adnaiam  effe  patebat:^  quod  faciliùs 
f-h  Figura  FI  percipitur. 

Hic  habes  viri  os  femoris  A j.  B » C y cafu 
f^ciBum  eo  modo  ut  fraBurâC  eatremum  alterum 
^^^S/fcuiem  periîindcrçt  J eegrgpofl  ali quoi  jnenfes  mor^ 

tuo^. 


tréma  fraBa  mufeulis  abbrevîatis  extra  commua- [ 
•jiem  lineam  traBa  fiint  ^ odeo  ut  os  folito  bre»^'*' 


s c l'E  N c E SS-  if\’V.  'p;y. 

iUo  Chirurgt^as  carne  fpoliatum  iheairo  ana^- 
iomtco  concredidere  ^ quod  elapfts  quihufdam-  an-- 
nis  hoc  modo  conftitutim  inventa 

Fracturée  ep^tremd  T>K  non  in  eddem^ltned^i 
fed  ftbi  invicem  paraUila  fere  'jacent^  adeo  ut 
os  dehito  brevius  fit • Spatium  exirema  inter' 
necnon  ea  latè  ambiens ^ occupatur  callo  AFLEL- 
PHD,  qui  duritie  ^ alhedine  Ê?  paris  ah  ofe^ 
haud  differt  ^ ntedulla  deftinafa  caviias  in  utro^ 
que  estremo  patula  eft^-  P rater  innumera  mi^ 
,nuta  foramina  ^ majora  KL  R,  confpicua  funtm- 
^Forro  multa  tahercula  & finus  in  fuperficie  oc^ 
currunté  *^^amvis  initio  callus  offi-adeo  ar^è^ 
:Cannexus  videretur  ^ ut  aliquis  eum'pro  tume- 
faSîo  offe  falutaret  , diligentiori  tamen  cura  ah' 
offe  abradi  potuit  fine  ojfis  lafione.  VXYZ^yî' 
fragmenium  o^(Jrs  e vaincre  agro  vîvente  extrac^- 
tum. 

Ex  hîs  experimentis  for  fan  prohaiur  callùm- 
^ generari  e fanguine  evafato^  cujus  fîuidis  paf 
ticulis  fenfim  exhalantfbus  reîiquum  ojfis ^ for ^ 
mam  ajfumit  ^ quod  promoveri-pjotefi  ah  halitu 
ojfis  fralJi  extremis' deciduo. 

Ce  que  Verduc  dit  dans  fa  Pathologie  Chi- 
rurgicale- eO:  fl  femblable  à ce  que  je  viens 
* de  rapporter  de  Heide  , qu’il  y a tout  lieu- 
de  croire-  que  Verduc  n’a  fait  que>  traduire 
t Heide. 

Aflürément-je:  ne  fuis  point’ d’accord  "^a\rec' 
J Ics-Auteurs  que  je  viens  de  citer  , fur  l’ori- 
\ ne  de  la  membrane-  qui  efl::^  deftinéc  a for- 
mais l’exitlence  de  cette 


mer  le  cal  ; mais  rexiuence  de  cette  mem-^ 
braneefl:  bien  établie  par  leurs  obfèrvationsc,7 
de 'même  que  le  progrès  de  fou  cndurciffe- 
»cat,&  ils  .‘S’efforcent  l’un  & l’atttrç  de  prou-- 

P’d  ’ Teîv 
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ver  que  les  extrémités  d’un  os  rompu  font  af-- 
fujetties  par  une  virole  offeufe.  Ainfi  les  ob- 
fervations  de  Heide , de  même  que  celles  que 
rapporte  Verduc , s’accordent  avec  les  mien- 
nes fur  un  article  important. 

La  Figure  VII  repréfeute  la  tête  du  fémur 
rompu,  dont  il  eft  parlé  dans-Je  précédent 
Mémoire:  on  y peut  remarquer 
le  corps  de  l’os. 

. hl-^,  le  lieu  de  la  fradure. , . 

(cc , des  produdious  olTeufes  qui  vien- 
nent du  périofte, 

dd.f  des  endroits  où  l’os  étoit  liffe,  & 
où  l’on  n’appercevoit  pas  les  pro- 
dudions  olTeufes  dont  je  viens  de. 
parler. 

ef  produdions  du  tiflü  fpongieux.. 


CALCUL  DES  DIFFERENCES-  ^ 

D.  A N S L A 

* * <•  » 

. TRIGONOMETRIE  SPHERIQUE. 

Par  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille. 

JE  ne  prétends  pas  dans  ce  Mémoire  fubfti- 
tuer  les  Formules  du  calcul  difFércntiel  aux 
calculs  Agronomiques  ordinaires  , auxquels 
i’invcntion'  des  Logarithmes  a apporté  une  fa- 
cilité & une  Cmplicité  peut-être  auflfi  gran- 
des que  celles  que  la  nouvelle  analyfe  a ap- 
poitées  dans  la  Géométrie  car  quoique  le 

cal- 
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calcul  de  l’Infini  foitfanscomparâifon  pluscom-^ 
mode  que  celui  de  l’ancienne  Algèbre,  il  ne  laif- 
fe  pas  cependant  d’être  quelquefois  trop  fubtil 
pour  être  à la  portée  du  commun  des  Calcula- 
teurs,ou  trop  compliqué  de  ûgnes,depuiflan-. 
ces  & de  radicaux , &c.  Mon  dellèin  eft  feule-^ 
ment  i.  de  faire  voir  par  des  exemples,  qu’il 
y a une  manière  très  fimple  qui  a déjà  été 
comme  propofée  depuis  longtems , mais  qui 
elt  trop  peu  connue,  ou  trop  peu  pratiquée, 
d’employer  les  méthodes  de  l’aualyfe  des  Infi- 
ment  petits  pour  calculer  les  petites  Equa- 
tions qu’on  eft  prelque  à tout  moment  obligé 
de  faire,  tantôt^pour  les  appliquer  aux  obfer- 
-vations  ordinaires, tantôt  pour  réduire  Icsmou-  - 
vemens  céleftes  apparens  aux  mouvemens  vrais, 
I & réciproquement,  tantôt  pour  diftribuer  les 
petites  inégalités  caufées  par  quelque  mouve- 
p ment  dans  la  pofition  des  Cercles  de. la  Sphè- 
re, &c. 

2.  De  montrer  que  faute  de  fe  fervir  de 
ces  règles,  la  plupart  des  Aftronomes -font- 

. obligés  de.  chercher  les  petites  Equations  dont- 
j’ai  parlé,  par  des  voies  indireéles,  & par 
conféquent  trop  embaralfées. 

3.  De  donner  les  formules  générales  & les 
plus  fimples  de  ce  calcul,  avec  leur  ufage.  , 

4.  De  marquer  les  précautions  qu’il  faut 
preadre  * lorfqu’on  s’en  fert,  & de,  faire  voir 
jufqu’à  quel  point  on  peut  fuppofer  que  des^ 
quantités  fenCbles  font  infiniment  petites. 

On  peut  dire  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  verfés  dans  le  calcul  Aftronoraique,-  font 
préféciment  dans  le  mêthe  cas  où  étoient  les 


anciens  Cécicètres  avant  riuveutiou  de  l’ana^ 

P 7 lyfic 


J2<5  Mémoires  »e  l’Academie  Royale 

lÿfe  de  rinfitii.  Chaque  problème  ■ coutoit: 
beaucoup  de  peine,  paroiffoit- même  fourent: 
infokible,  & fi  à force  d’habileté  on  en  venoiei 
à bout',  la  folution  étoit  ordinairement  très.^ 
limitée,  &- le  changement  d’une  dcscondU- 
tions  obligeoit  quelquefois  à recommencer  tout; 
le  travail.  S’agit-il,  par.exemple,  de  trouver 
la  'différence  que  caufe  le  mouvemenrdui  So-- 
leil  en  déclinaifon  entre  le  midi  vrai  & le  mi- 
di conclu  par  l’obfervation  des  hauteurs  cor*-- 
xefpondantes  du  Soleil  ; quelques-uns  calcu- 
lent deux  fois  fheure  que  chaque  hauteur  don*  ■ 
ne,  en  faifaut  entrer  dans  le  fécond  calcul  la - 
différence. du  mouvement  en  déclinaifon, 

' prennent  pour. l’Equation  cherchée,  la  moitié; 
de  la-  différence  entre  ces  heures.  Cette  mé— 

• thode  eft  çxaéte  Sc  affez  fimple,  mais  elle  eft 
indireâe , en  ce  qu’elle  ne  fait  pas  counokre-; 
d’où  dépend  l’Equation.  Mr.  Picard  , Mr; 
Roëmer  & Mr.'  de  la-Hire  avoienf  inventé-: 
chacun  des  échelles  ou  figures  particulières  i. 
pour  trouver.graphiquement  cettecorrééiion. 
On  trouve  auui  .dans  les  deux  dernières"  édi- 
tions" des -Tables  Aftrouomiques  de  Mr.  de^la 
Hirë,  une  méthode  affez  compliquée  pour-^ 
calculer  cette  Equation , dont  l’Editeur  a doiï- 
né  une  Table  fort  ample,  mais- qui  n’eft. pas  - 

• ©xaâe ,'  fur-tout'  vers  les  Equinoxes  & le  cer- 
cle de  deux  heures-,  où -on  trouve  des  et;* 
reurs  qui , quoiqu’affez  petites  en  elles-mê*' 
mes,  font  trop  confidérables-,  eu. égard  h-la. 

■fubtffité-  avec  laquelle  d'ie'paroit  calculée  , < 

• puifque  les  tierces- -y  font'. marquées  , & à- 
l’importance  qu’il  y a de  feavoir  précifément 
l’diêure.  vraie  par  la' méthode  la  plus  généra- 
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Ê2  & la  plus  diredle  qui  foit  pratiquable  en 
Aftronomic  ;.  c’efl:  néanmoins  fur  cette  Table 
que  la.  plupart  des  Obfervateuts  ont  corrigé' 
jufqu’à  -préfent  leurs  obfervations  , dans  les;  , 
occalions  où  l’extrême  préciflon  étoit  néceC*- 
faire. 
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Il  ell  bien  confiant,  cependant  qu’il  y a u- 
ne  certaine  * méthode , la  plus  direde  de  tou-ff*!?-340Hî! 
tes  , pour  trouver  cette  Equation  , & il  ne'" 
faut  pas  être  grand  Géomètre  pour  voir  que 
ce  petit  mouvement  du  Soleil  en  déclinaifon 
influant  fur  fon  mouvement  en  afcenfion  droi- 
te fuivant  un  rapport  déterminable  , la  mé- 
thode la  plus  naturelle  de  toutes  conûfle  à, 
faire  entrer  immédiatement  ce  rapport  dans--’ 
le  calcul. 

- Ayant  travaillé  quelque  teinS'  à chercher 
une  méthode  générale  pour  trouver  tout  d’un  , 
coup  ces  fortes-  d’Equations  par  la  voie  la 
plus  Ample  &.  la  plus  dircdej  je  , fuis  tombé 
fur  un  excellent  Livre  de  Mr»  Cotes , intitu-^ 
lé  Harmonie. Menfurarum^dans  lequel  on  trodr- 
ve  un  Traité  qui  a pour  titre:  Æ/h'matio'er- 
rorum  in  Mixtâ  Mathefi..  Le  but  de  l’Auteur-' 
efl  de  déterminer  les  limites  des  erreurs  iné- 
vitables-dans  la  pratique  de  la  Géométrie  St 
de  l’Aftronomie,  en  les  regardant  comme  des 
différences  infiniment  petites;  comme,  fi  un 
luftrument  ne  donne  la  hauteur  d’un  Affre 
qu’à  une  minute  près,,  il  marque  le  rapport 
qu’âura  cette  minute  d’erreur  avec  l’incerti- 
tude de  l’heure  déduite  de  l’obfervation , par- 
UU' calcul  dont  il-  fuppofe  tous  les  autresVélé- 
mens  exaéls.  ih * _ ' 

Après  avoir  lu  avec  plaifir.ee  Traité  y il 
' ■ " me 
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thodes  que  je.cherchois  ; car  en- regardant  les 
Parallaxes , les  Réfraâions  , la  Préceffion  des 
Equinoxes,  les  Aberrations  & tous  les  petits!  , - 
ra-ouvemens , comme  des  • erreurs  d’obferva- '• 
tions,  j’en  ai  déduit  des  méthodes  de  calcul  ft  •,,, 
firaples,  que  j’ai  cru  devoir  .eu  rapporter  quel-;’ 
ques-uues , afin,  qu’elles  fervent  d’exemples  " 
pour  trouver  les  autres  dans  le  befoin. 

Comme  le  Livre  de  Mr.  Cotes  eft  aflez  rare» 
en  ce  païs-ci,  & que  d’ailleurs  fes  règles  fone  . 
conques  en  dix-huit  Théorèmes_d.’aiie  manière  ■ 
fort  générale , je  les  ai  réduites  en  vingt» 
quatre  formules. ou  analogies ^ comme  on  les^. 
voit  ici , après  y avoir  fait  plufieurs  additions 
confidérables  pour  fimplifier  ou  pour  diverfi-; 
fier  les  rapports  , afin  que  l’on  puifle  choifir 
parmi  les  quantités  que  l’on  compare  aux  dif- 
férentielles, celles  qui  fout  déjà  connues,  & . 
que  par  ce  moyen  on  épargne  -le  calcul;  car" 
quoique  ces  rapports  foient  un  peu  eompofés^ 

• *il  arrive  fou  vent  qu’ils  deviennent  beaucoup 
plus  fimples  dans  certains  cas  , comme  je  le 
ferai  voir  dans  les: exemples  que  je  rappor-, 
terai.  î • ■ 

Ces  formules  ont  cet  avantage  de  donner 
prefque  toujours  fans  calcul  le  maximum  & le  ^ 
minimum  de  chaque  Equation , ce  qui  efl:  d’une  ’ 
utilité  merveilleufe  pour  déterminer  les  cir-  . 
confiances  où  H faut  faire i’obfervation , afin, 
que  les  erreurs  inévitables  n’y  influent  que 
moins  qu’il  efi  poffible.. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  démonfiratioirs 
de  -CCS  règles  qui  font  expofées  très  claire- 
ment daus  le  LÎvre,dc  Mr.  Cotes,  je  vais  fai-' 
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rc  voir  feulement  de  quelle  maniéré  elles  y 
font  démontrées.  Pour  cela  foit  dans  le  Fig.  r.^ 
Triangle  fphérique  ABC  , l’angle  A confiant 
aufli-bieu  que  fon  côté  adjacent  AC.  -Que  le 
côté  A B devienne  AD  par  le  moyen  de  la 
différentielle  BD.  Par  l’angle  C , menez  CD,' 

& décrivez  le  petit  arc  B £ , en  forte  que" 
CBzrCE;  il  eft  clair  que  ED  cil  la'diffé* 
renticlle  de  BC  , & qu’à  caufe  du  Triangle 
BED,  reélangle  en  E,.BD  eft  à DE, com- 
me le  rayon  au  finus  de  l’angle  DBE,  com- 
plément de  l’angle  ABC,  a caufe  de  l’angle 
droit  C B E , & c’eft  là  la  prémière  formule. 

IJ  eft  évident  auffi  que  G on  prolonge  CB 
en  F , enforte  que  C F foit  de  90  degrés  ; 
FG,.mefure  de  la  différentielle  de  l’angle 
B CA  , eft  à B E , comme  le  rayon  , au  ûnus 
de  BC;  mais  BE  eft  à DE  , comme  la  tan- 
gente de  l’angle  B DE  ou.CBiAeft.au  rayon; 
donc  F G X 5.  BC  =B  Ex  = T.B  x DE 
donc  F G : D E : : ff.  B : j;.  B C , c’eft-k-dire,] 
la  différentielle  de  C eft  'a  là  différentielle  de 
B C,  comme  la  tangente  de  l’angle  Baù  Gnus. 
du  côté  BC,  & c’eft  la  cinquième  formule; il, 
en  eft  ainO  des  autres. 

Snppofant  donc  dans  un  Triangle  fphérique 
quelconque  ABC,  que  de.ux.de.  fes  parties  à 
v.olonté  font  conftaiites  , on  trouvera  dans  la 
Table  qui  eft  à . la  Gn  de  ce  JVIémoire  , le 
rapport  de  la  différentielle  d’une  de  chaque 
variable  avec  les  côtés  ou  les  angles  de.  ce 
• Triangle. 
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calculer  VEquatîon  des  hauteurs  correfpondantesy 
je  coufldère  que  dans  le  Triangle  fphériquc- 
Z PS  où  Z eft  le  Zénith  , P le  Pôle  du  Mon- 
de S Z le  complément  de  la  hauteur  du  SolciU 
obfervée,  SP  la  diftance  du  Soleil  au  Pôle, 
&ZPS  l’angle  qui  fert  à connoître  l’heure  de- 
robfervation  , les  côtés  ZS&  ZP  fontcon-. 
flans  , & qu’il  n’y  a que  la  difTérentiellé  de-  ■ 
, SP  qui  faffe  varier  l’angle  au  Pôle.  Je  trouve- 
donc  par  la  16  formule  , que  cette  difFérenr 
tielle  S P eft  à- celle  de  l’angle  SPZ  comme: 
le  fiaus  de  Z P à.  la  tangente,  de  complément; 
de  l’angle  ZSP;  d’où  je  conclus  que  la  mé- 
thode cherchée  confifte  à calculer  d’abord- 
l’angle  au  Soleil  compris  entre  le  vertical  &. 
le  cercle  de . dédinaifon  , pour,  faire  enfuite: 
cette  analogie:.  • 

*¥ 

Gamme  le  fthus,dé  complément  dé  Ut  déclinai  foin 
du  Soleil^. 

A îk  tangente’ de  complément  de  V angle  duvets  , 
iicàl  è?  du  cercle  de  dédinaifon  ; _ 

Ainji  Je  mouvement  du  Soleil  en  ' dédinaifon- 
dans  la  moitié  de.  rintervalk  du  tems  entrer 
chaque  obfervatian'CQrrefpondante , 

« 

A la  différence,  de.  difiance  dù- Soleil  au  MérU 

■ dien»  - ' ' 

« 

« •*’ 

Gette  différence  réduite  en  tems  eft  l’Equa-.  . 
don  cherchée-,  additive.  quand  la  hauteur  du 
Pôle  étant  boréale  , le  Soleil  eft  dans  l’Ecrc- 
viffe  , le  Lion  \ la  Vierge  , .la  Balance  , le- 
Scorpion le. ^gittalre,  Sc  fouilraâive  dans> 
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pins  fimple  que  celle  de  Mr.  de  la  Hire;  on  peut  la  cal- 
culer en  cctic  manière  qui  eft.  un  peu  plus  commode  qjiîc 
celle  qu’il  a apportée  pour  exemple. 

J.  Kéduifez  en  degrés  le  de  ni-intervaîle  de  tems  en- 
tre deux  obrervaiions  correfpondantcs  , ajoutez  le  loga- 
rithme de  cet  arc  en  degrés  &•  minutes  au  logarithme 
des  fécondés  du  mouvement  en  doclinaifon  pendant  le 
demi-intervalle,  5c  de  la  fomme  de  ces  logarithmes  ôtez 
le  logarithme  couftanc  2..  82920  , le  tefte  fera  un  loga- 
liihihe  A. 

2.  Du  logarithme  dé  la  tangente  de  la  hauteur  du  Po- 
Ip,  ôtez  celui  dU'finus  du  demi-intervalle  , ôc  cherchez 
en  décimales  la  valeur  du  relie. 

^ g.  Du  logarithme  de  la  tangente  de  la  déclinaifon  du 
Soleil,  ôtez  celui  de  la  tangente  du  demi- intervalle  , Re- 
cherchez en  décimales  la  valeur  du  refte. 

4.  Otez  le  fécond  relie  du  premier,  5c  ajoutez  le  lo* 
gaiithmc  de  la  différence  au  logarithme  A , le  refte  fe- 
ra le  logarithme  des  tierces  de  r.£quaiion  cherchée  , Rc. 
x-é4uitè  en  tems.,  t 
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fes  autres  Signes  , ce  fera  le  contraire  ü la 
hauteur  du  Pôle  eft  auftralc^ 

*Ce  qu’il  y a de  fingulicr , c’ell  qiHE  Mr.  de  la  ! Pas.î4î-  i 
Kîre  propofe  cette  même  méthode  dans 
Tables, & que  ni  lui  ni  fon Editeur  ne  paroif- 
fent  en  avoir  fait  aucun  ufage. 

C’ett  fur  ce  principe  que  j’ai  calculé  très> 
exaéteraeut  des  Tables  de  ces  fortes  d’Equa- 
tions,  que  j’ai  mifes  fous  deux  formes  diffé- 
rentes entre  elles , & différentes  de  celles  qu’on 
a coutume  de  leur  donner  ; car  il  efl:  bon 
de  remarquer  que  lorfqu’on  veut  avoir  cette 
correéliou  dans  la  rigueur  , il  ne  faut  pas 
fuppofer  , comme  on  le  fait  ordinairement  , 

qu’elle- 

(t)  Mr.  Euler  a donné  dans  les  Mém.  de  l’Academiè 
de  Sr.  Pétersbourg  , t9m£  8.  f (qui  n'a  paru 

, X r-  1 'Mr-  PS 

qu’en  1742) uncformule  ou  il  fait  P=î  
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qu’elle  efl  la  même  lorfque  le  Soleil  eft  dans-; 
le  même  parallèle,  ce  qui  fcroit  vrai  fi  l’A- 
pogée étoit  dans  le  Colüre  des  Solllices , & 
quoique  la  plus  grande  différence  fnonte  à 
peine  à f de  fécondé  de  teins,  elle  nq  laiflê' 
pas  d’empêcher  que  ces  Tables  ne.  foient 
parfaitement  exaéles , ce  qui  ne  coûte  qu’un- 
peu  plus  de  peine  au  calculateur,  & conten- 
te tout  le  monde.  La  vraie  forme  qu’on  leur 
doit  donner  , eff  de  mettre  dans  la  colonne 
verticale  à gauche  les  figues  & les  degrés  de 
la  longitude  vraie  du  Soleil,  & dans  la  colon- 
ne horifontale  fupérieure  les  intervalles  des 
tems  comme  à l’ordinaire. 

Une  autre  forme  qui  n’eft  pas  fi  - fcrupuleu- 
feisent  exaéie , mais  dont  l’erreur,  ne  peut, 
monter  à j de  fécondé,  elt  de  mettre  dans  la 
colonne  verticale , au  lieu  de  la  longitude  du 
Soleil,,  tous  Ici  degrés  de  fa  hauteur  appa- 
rente depuis  8 degrés  jufqu’k  56;  elle  a cet-. 
avantage  fur  la  précédenie  , qu’irn’elt  pas  né— ' 
cefîkirc  d’avoir  en  main -des  Tables  pour,  coii- 
noître  le  vrai  lieu  du  Soleil.  Je  compte  infé- 
rer ces  Tables  dans  l’introduélion  aux  nouvel^ 
les  Ephemérides  pour  dix  aimées.',  que  je  fais 
imprimer  aéluellèment.  • ' - 

*il.  Exkmp^liî.  Trotiv.’r  la  maniire  de  ré- 


■ duire  les  diflaaces.  apparentes  desÆuiUs  à la 
Lune  , à leurs  difiances  véritahhs.y  Çÿ  récipro- 
quement. ■ 

, Il  y a deux  chofes  qui  empêchent  d’obfer- 
ver  immédiatement  les  arcs  de  diflance  vraie 
des  Etoiles  à la  Lune',  fa  voir  ,'  la  Réfradioa 
qui  raprochaut  du  Zénith  tous  les  objets  .cé- ' 
ieftes,  paroit  les  ■ rapprocher  les  uns  des  au- 
tres^. 
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itres,  & par  conféquent  diminuer  leurs  diftàn-. 
ces;  & la  Parallaxe  de  la  Lune  qui  par  mie.; 
effet  contraire  rapprochant  cet  Àftre  de  riio-’^' 
rifon,  le  fait  voir  plus  écarté  des  Etoiles  qu’il 
n’eft  réellemcut 'lorfqu’elles  font  plus  élevées 
que  la  Lune,  & le  fait  paroitre  plus  proche 
des  Etoiles  lorfqu’elles  font  plus  baffés,  ou  .M- 
la  même  hauteur  que  la  Lune.  ■ 

Soient  deux  Etoiles  E, S,  placées  fur  IcsjFie,i;vv. 
verticaux  ZH,  ZR.  Soient  EL,  SL  leurs 
diftanees  apparentes  à la  Lune  L,  placée  fur 
le  vertical  Z K.  Soit  pris  fur  xe  vertical 
l’arc  L l égal  à la  Parallaxe  de  la  Lune 
moins  la  Rérraélion , qui  conviennent  à la  hau- 
teur apparente  L K fur  l’horifon  H KR,  les 
arcs  E/,  S/  feront  les  vraies  diftanees  de  la  J 
Lune  aux  lieux  apparens  des  Etoiles;  consi- 
dérant donc  d’abord  que  le  Triangle  Z EL  a 
le  côté  EZ  & l’angle  EZE  conftans  , parce 
que  la  Réfraétion  ni  la  Parallaxe  n’altèrent 
point  les  aximuths , je  cherche  la  différencc- 
que  Ll  produit  fur  l’arc  E/,  & je  trouve  par- 
'la  première  formule  , que  </ZL;  dKl::  Ra- 
yon : Co-  finus  Z LE.  D’où  il  fuit  que  cette 
différence  dépend  de  l’angle  à la  Lune  com- 

Eris  entre  le  vertical  Z K & l’arc  de  diftance 
.E  , & qu’il  faut  employer  la  méthode  fui- 
vante. 

■11  faut  t.obferver  la  hauteur  apparenté  de 
la  Lune  & des  Etoiles  dans  le  même  inftaut 
où  .ou  obferve  leurs  diftanees,  ou  la  déduire 
des  obfervations  faites  immédiatement,  avant 
& après,  ou  enfin  du  calcul. 

2.  Il  faut  tirer  des  Tables  Aftronomiques 
la  Parallaxe  de  la  Luné  qui  convient  à fa 
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hauteur  apparente  L K ; ou  la  trouvera  cal- 
culée de  deux  jours  eu  deux  jours  dans  aies 
Ephéraéridcs. 

Pag.  * 3 • Il  faut  calculer  l’angle  Z L E .k  la  Lune  - 
. in  entre  le  Zénith  & le  lieu  apparent  des  Etoi-  ”' 
les,  ce  qui  elt  facile , parce  qu’on  conhoit  par. 
obfervation  lés  trois  côtés  L £ , diftance  ob-;' 
ferrée  de  la  Lune  à l’Etoile  ) E Z , diftance 
de  l’Etoile  au  Zénith  , LZ*,  diftance  appa- 
rente de  la  Lune  au  Zénith  ; enfuite  on  fera  •- 
<xtte  analogie  L : ■ . ^ . 


t’-,':  'v* 


-f-  ■*. 


a 


^ ' Comme  le  rayon 

Au  co-finus  de  V angle  Z L E ; 

Ainfi  la  Parallap^e  moins  là  RéfraBion  , 
Jl  la  différence  entre  la  d^ance  apparente 
-s  PBt  aile  ah  Lunej  & la  diftance  vraie  de 
Ja  Lune  au  lieu  apparent  de  l^EtoilCm^ 


> #r. 


.Vt 

i 
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Il  eft  clair  qu’il  faut  fai  re  la  même  opéra-  , 
tion  pour  . réduire  la  diftance  apparente  SL 4 
à la  diftance  vraie  S/,  >&  ’quc  cette  différence.!! 
ainfi  trouvée , eft  fouftraélive  dans  le  pfémier  !' 
-cas,  parce  que  l’Etoile  E eft  plus  haute  que 
la  Lune,  & additive  dans  le  fécond  , parce'' 
que  l’Etoile  S eft  plus  prothé  de  l’horifon.  I 
Ces  diftances  ainfi  corrigées  ne  font  pas, 
.encore  les  vraies  , parce  qu’on  n’a  pu  avoir 
^ 'égard  k l’effet  de  la  réfraélion  des  Etoiles  S ^ 
E;  pour  cela  il  faut  prendre  fur  lé  vertica|; 
•.-î'Z-  H , par  éxemp|e,'Tarc  E f égal  k la  réfrafc^, 
.tion  qui  cônvieSt  à la  hauteur  £H,&  ayauf, 
mené  a/,,  qiii  eft  la  vraie  âiftaiKe  cherchée  , il 
faut: caltülcr  fa  différence  avec  EL  , par  1# 
même  formule  que  la  précédente  j • c’eft  pour.:- 

quoi 


" 1 - 

ri  Vfluoi  ayant  troux'é  l’angle  L E 2^cntre  l’arc  È Z 
j;'?*-:  .du  vertical , & l’arc  E,L  de  la  diltance  à la-ij 
Lune,  'il  faut  faire  cette  analogie  ; ' ^ . 
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Comme  le  ras  on 
Au  CO-  fmu.5  de  l'angle  LEZ 
A in  fi  la  R/fraBion  de  l' Et  Ale  E 


A la  différence  entre  E l & cl. 


. C’eft.ainü  qu’il  faut  réduire  toutes  les  6b- ^ 
ifervations  de  Tycho , d’Hévélius’&  de  Flam- 
fteed  , qui  ont  été  faites  avec  des  Sextants  ^ 
qui  font  publiées  dans  leurs  Hiftoires  Cé- 
Icftes. 

*III  Exemple.  T rouver  le  mouvement  dés  * ?*S*> 
Etoiles^  caufé  par  la  précejjion  des  Equinoxes.  ^ •‘“  4*. 

Le  mouvement  apparent  & uniforme  que  la 
prcceffioD  des  Equinoxes  fait  appercevoir 
dans  les  Etoiles  , ne  fe  faifant  qu’en  longitu- 
•de  , fait  varier  inégalement  leurs  afcenfions 
droites  & leurs  déclinaifons.  Gn  a foin  de  ’ 
marquer  dans  les  Catalogues  ces  variations  vi 
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qui  fe  trouvent  ordinairement  en  calculant  ;^ 


l’afcenllou  droite  .&  la  déclinaifon  de  chaque 


■ -i* 


Etoile,  tant  pour  la  longitude  .&  la  latitude 
de  fépoque , que  .pour  un  degré  de  plus  eti- 
longitude.  Voici  par  nos  formules  la  voie 
•direéte  de  les  calculer. 


Dans  le  Triangle  P /5  E où  P efl  le  pôle  deRê-  4* 
i’Equateur,  />  celui  de  l’Ecliptique , E le  lieu-  iÆ® 
d’une, Etoile,  dont  la  longitude  prife  depuis 


jm  -‘X 


le  colure  des  Solttices,eft  mel'urée  parlecom- 
plémeut  de  l’angle  EpP,  cet  angle  étant  va- 
riable  de  50'' par  an,,  tandis  quepP&'E^&font”; 

r*nnf}nnB\  t if\nvr#arîi  la  rlîfï^rpnfîp.Ilp  fie  Pan-  : > > 


cojullans , oa  uouvera  la  différentielle  de  Tan 
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gle  fPE  de  l’afceuGon  droite  par  la  13  for-  . 
iBulc , 

■Jp  ‘.d?::  S.  PE  X J? :S,p  E xCo-f.'E: : S.p x R : S.V' 
xCor/.E::*?.  PExT.£:5.PxS.P/>. 

8c  la  différentielle  de  la  déciinaifoii  par  la  1 y 
•analogie,  ' 

■ t/p:ti?E::R<R:S  p'E.x SÆy. Rx.R: S.?pxS.?. 

D’où  il  fuit  que  pour  faire  ces  calculs , ou  tout, 
au  moins  celui  de  la  première  formule,  il  faut  • 
d’abord  chercher  l’angle  pEP  à l’Etoile  entre 
les  cercles  de  latitude  & de  déclinaifon , 8c 
faire  les  analogies  fui  vantes:  . • 

« 

Ccmme  le  produit  du  rayon  par  le  co-fmus  de  la 
décïhiaifon  de  l'Etoile^ 

Ah  produit  du  co-ftfsus  de  fa  latitude  par  Uco^ 
fwus  de  VangU  à l'Etoile^  ^ 

Ou  bien , ; ' ^ ^ 

/ 

/ . ■ * *■ 

4 . » ^ 

Comme  le  produit  du  rayon  par  le  f nus  de  la 
longitude  prife  depuis  le  colüre  des  Soif  ices^ 

♦ Pag*  Au  produit  du  finus  de  V.afcenfim  droite  pri^ 
147.  io4«.  P de  même^  par  le  cofinus  de  P angle  à 

" y Étoile  ^ 


Ou  enfin  ^ fi  on  ne  cônnoît  que  rafcenfion 
droite' & la"^ déclinaifon  de  TEtoile:  ' ^ 

> ■ 

Comme  de  produit  du  co- finus  de  la  déclinaifon] 
par  la  tangetite  de  P angle  a VEîoile-^ 

Au  produit  du  finus  de  Pafcenfion  droite  p^ifi  V 
depuis  le  colure  des  Solfiices<^  par  le  finus 
. de  Pobliqulté  de  PEcUpti.que] 

' ' '■  Ainfi 
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^Aînfi  la  préceffion  des  Equinoxes  ^ V“  tH;  , 
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mouvement  Je  l’Etoile  en  a fcénfion  droite.  '■■^ 


' ■ 


l eft  clair  que  quand  l’Etoile  fera- dans  l’E^» 
diptique  ou  dans  les  colures , cette  sanalogie 
'deviendra  beaucoup  plus  fimple.  ' 


îv.’Â 


,'.^- 
r ' 

i. 


^ ~ V, 


•r»- 
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^ -.  ' Comme  le  quafré  du  rayon 

■*■•  Au  produit  du  co-finus  de  la  latitude  de  /’2- 
yX'ioih  par  lè  finus  de  V angle  à l’Etoile  j 

Ou  bien,  ce  qui  êft  plus  commode: 

Comme  le  quar ré  du  rayon 

, , Au  produit  du  finus  de  l’obliquité  de  l'Eclipti- 
• ••  que  par  U finus  de  l’afcenfion  droite  pri- 
fe  depuis  le  colure  des  Soifiicesy 

Ainfi  la  précejfion  des  Equinoxes  ) 

Au  mouvement  de  l'Etoile  en  dédinaifon. 

■ Par  ce  dernier  mouvement  l’Etoile  étant  dans 
le  Capricorne  , le  Verfeau’,  les  PoilTons,  le 
'Bélier , le  Taureau  & les  Gémeaux , augmen- 
te fa  dédinaifon  Boréale  , & diminue  fa  dér 
clinaifon  Auftrale;  au  contraire,  dans  les  au-' 
très  Signes  elle  diminue  fa  dédinaifon  Boréa- 
le, & augmente  fa  dédinaifon  Auftrale. 
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Cotes, 


-:  Je  dois  faire  remarquer  ici , i.  qu( 
vois  fuivi  feulement  les  règles  de  Mr. 
il  m’auroit  fallu  employer  l’angle  à l’Etoilê 
dans  cette  fécondé  analogie  , ce  qui  eft  un  cal- 
cul de  plusàfaire.  2.Quefion  fuppofe  l’obli- 
quité moyenne  de  l’Ecliptique  de  23'^  2S'4o'^, 

& la  préceflion  * des  Equinoxes  de  ^o"o'“  par 
an , on  aura  un  logarithme  confiant  3*077433,*^®’  *“'♦ 
auquel  il  ne  faudra  (ju’ajouter  le  logarithme 
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du  nous  de  rafcenfion  droite  de  l’Etoile  prife 
depuis  les  Soldices , & la  fomme  (en  ayant  ôté 
le  rayon  ) fera  le  logarithme  des  fécondés  & 
tierces  du  mouvement  annuel  en  déclinaifon. 

Cette  règle  nous^  apprend  trois  chofes:  i. 
que  ce  mouvement  elt  toujours  le  même  dans 
le  même  cercle  de  déclinaifon,  ou  que  toute 
Etoile  qui  a même  afcenfion  droite,  a le  mê- 
me mouvement  en  déclinaifon  ; 2.  que  le  • 
plus  grand  effet  de  la  p^réceflion  des  Equinoxes 
fur  la  déclinaifon  des  Etoiles , eff  toujours  fur 
le  colure  des  Equinoxes;  3.  qu’il  ne  peutfur- 
paffer  19"  55-*',  par  an 

IV.  Exemple.  Calculer  Veffet  de  la  varia- 
tion de  Vchliquité  de  VEcliptique  fur  Us  afcenfions 
droites  les  déclinaifons ^ (es  longitudes  ©*  les 
latitudes. 

Prcfque  tous  les  Aftronoraes,  depuis  1680 
-jufquc  vers  1730,  ont  fuppofé  l’obliquité  de 
i’Ecliptique  conitane  de  23”  29'  cZ-'j.  & en 
conféqueuce  iis  ont  publié  leurs  obfervations, 
& les  longitudes  & latitudes  des  Affres,  cal- 
culées d’après  cette,  bypothèfe  ; mais  depuis 
qu!on  y a trouvé  ; une  variation  iuconteffa- 
ble,  il  eff  .certain  :que  tous. ces  calculs  ont 
befoiu  d’une  coneâion,  foit  qu’on,  fuppofe 

que 

t C^cft  fur  ce  principe  que  J’ai  conftruit  en  une  demi- 
page  une  Table  du  mourement  des  Etoiles  en  dêcünai- 
V îbo,  caufé  par  la  préceffion  des  Equinoxes,  & cette  Ta- 
ble eft  beaucoup  plus  exa6^e,  plus  commode,  5c  dans 
un  certain  feus  beaucoup  plus  ample  que  celles  que  Mr. 
Sharp  s*eft  donne  la  peine  de  calculer  indirectement  de 
5 en  5 degrés  de  longitude  5c  de  latitude,  5c  qui  occu- 
pent quatre  pages  in>folio  dans  le  tome  de  THiltoire 
Cékftc  de  Mr.  Elamftécd  : cet  Aftronome  ne  fa  voit  nas 

Sue  ce  mouvemeut  dépend  uniquement  de  rarecxw9n 
xoitc» 


À 


5 [UC  cette  obliquité  ne.faffe  que  diminuer, 
oit  qu’on  lui  donne  une  variation  dépendante 
de  la  poûtion  du  nœud  de  la  Lune , ou  autre- 
ment. Connoiflant  donc  la  différence  entre  la 
▼raie  obliquité  au  tems  de  l’obfervation  & 
l’obliquité  fuppofée  dans  le  calcul,  on  trou- 


vera la  correélion  de  cette  manière.  Dans  fi?.  4.  % vi|« 

le  meme  Triangle  P/>E  , le  côté  PE  & l’an-  ^ ^ 

gle  EP/)  * étant  conftans,  parce  que  robfer-^^5« 
vation  des  afcenüons  droites  & des  déclinai-, 
fons  eft  indépendante  de  l’obliquité  de  l’È- 


indépendante  de  l’obliquité 
cliptique,  on  aura  par  la  féconde  formule: 

Comme  la  co^tangente  de  la  latîtude  lde  VAjîre , 

" Au  finus  de  fa  longitude  prt'fi  depuis  lecolure 
' des  Soîflfces', 

w Ain  fi  la  différence  A obliquité  de  VEclipti^ue  ^ 

• A la  différence  des  longitudes* 


V.'-  L’otHquité  vraie  étant  plus  petite  que  I« 
fuppofée,  il  faut  ôter  cette  différence  de  la 
^longitude  calculée,  l’Allre  étant  dans  le  Bé- 
lier, Je  Taureau,  les  Gémeaux,  la  Balance, 
Je  Scorpion  & le  Sagittaire,  & l’ajouter  dans  ‘ 
les  autres  Signes  ; il  faut  faire  le  contraire, 
fi  l’obliquité  vraie  eft  plus  grande  que  la  fup- 
pofée. 

..  Et  par  la  prémîère  formule  on  aura: 


Comme  le  rayon 

Au  CO- finus  de  la  longitude  deV Ajirè^pr ife  depuis 
le  colure  des  Solftices; 

Ainfi  la  différence  d* obliquité^ 

’ A la  différence  de  latitude* 


Cotte  differçûoe  eft  additiie,  Igrfquc  Pob- 

^ 2 li* 


DlgftJ^  by'QKigle' 
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liquité  fuppofée  eH:  plus  grande  que  la  vraie, 
& que  l’Aftre  efl:  dans  le  Bélier,  le  Taureau, 
les  Gémeaux,  rEcrevifle,  le  Lion  & la  Vier- 
ge, avec  une  latitude  Boréale',  ou  dans  les 
' autres  Signes,  avec  une  latitude  Auftrale;  & 
elle  eft  fourtraftive  dans  la  même  hypothèfe, 
lorfque  l’Aftre  eft  dans  le  Bélier,  le  Tau-, 
reau,  les  Gémeaux,  l’Ecreviffe,  le  Lion  & 
la  Vierge  , avec  une  latitude  AuHralc , ou 
dans  les  autres  Signes,  avec  une  latitude  Bo- 
réale. Ce  fera  tout  le  contraire  fi  l’obliqui- 
té fuppofée  eft  plus  petite  que  la  véritable. 

Ces  denx  analogies  fout  extrêmement  com- 
înodes,  eu  ce  qu’elles  n’exigent  d’autres  don- 
nées que  la  longitude  même  & la  latitude 
de  l’Altrc;  ce  qui  fait  qu’on  pourra  aifémeut 
corriger  toutes  les  longitudes  & les  latitudes 
•Eas.îjo.  qui  * ont  été  publiées , & dont  on  a fup- 
in  4*  primé  les  obfervations  des  afcenlîon*  droites 
& des  déclinaifons.  : 

11  eft  clair  que  par  les  mêmes  formules  on 
peut  calculer  l’effet  de  cette  variation  fur 
l’afçenfjon  droite  & fur  la  déclinaifon  • d’un 
Aüre  , calculées:  d’après  -fa  longitude  Sc  fà 
latitude  qui  auroit  été  connue  indépendam- 
ment, & qu’il  ne  faut  que  fubltituer  les  ter- 
mes de  longitude  & de  latitude , à ceux  d’af- 
cenfion  droite  & ,de  déclinaifon. 

■_  Ces  analogies  peuvent  encore  fervir  pour 
calculer  les  différences  qu’il  y a entre  les 
afeenfions  droites  & les  déclinaifons , les  lon- 
gitudes & les  latitudes,  dont  on  a inféré  dés 
Tables  fort  amples  dans  la  dernière  édition 
de  i’Hiftoire  Celefte  de  Mr;  Flamflécd  , & 
•^ui-out  été  conftruites  eu  fuppofaut  l’obliqui- 
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te  de  l’Ecliptique  de  23'’  29^,  «celles  qü’pri 
doit  trouver  en  la  fuppofant  plus  petite  ou. 
plus  graude  d’une  quantité  donnée. 

TJa  autre  ufage  très  confidérable  , & qui 
a quelque  rapport  au  Calcul  Intégral  , éltde 
trouver  les  élémens  mêmes  des 'Equations 
pu  dçs  angles  & des  arcs  fphériques,  par  lé' 
inoyèn  des  différences  données  ou  obfervéeSÿ 
je  vais  éclaircir  eecl  par  quelques  exemples. 


.Puifque  l’Equation  des  hauteurs  correfpon-' 
dantes  dépend  de  l’angle  aü  Soleil  entre  le  • ' 
vertical  & le  cercle  de  déclinaifon  , fi  i’ob-  . . . 
ferve  combien  de  tems  le  Soleil  emploie  àt“  ‘ i® 
monter  ou  à defeendre  d’une  certaine  quan- 
tité , comme  de  40  ou  50%  ou  feulement  d’u- 
ne quantité  égale  à fou  diamètre,  alors  dans  Kg.  r.* 
le  Triangle  iC  P S',  les  côtés  ZP  & PS  étant 
couftans,  & les  différentielles  de  ZS  & de- ^ .* 
P étant  connues , on  trouvera,  en!  renverfanc  j': 
la  ly  analogie,  la  valeur  de  l’angle  ZS  P 
avec  une  précifion  plus  que  fuMante  j.  oa  ^ 

: ’ '■  _ ■ • • , '''i 

i Comme  Je  tenü  (réduit  en  degrés  , que  te  jW 
-jv  Soleil  a employé  a monter  ou  à defeen- 
c-  dre  de  40  ou  yo-,  ou  de  fou  diametreÿ  ' 
multiplié  par  k fi  nus  de  eomplément  de  [0 
■ déclinaifon  y -*■ 

Efi  au  quarri  du  raymrp 

? Atnfi  ces  40  ou  <d  ^ou  bien  le  diamètre  du  SokiL  * 

Aukfinus  de  Vangle  du  vertical  ffi  du  cercle-  “ 
de  déclinaifon.  ^ 

IL  faudra  faire  enfuite  comme  ci-deffusj^  ' 


r»  * 
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Comme  U fmus  de  complément  de  la  decli^jj^ 

fiAtfon  du  Soleil  ^ \ 

A la  tangente  de  complément  de  cet  angle 
• • , 

Âinfi'le  mouvement  en  déclinaifon 

^ A la  différence  de  diftance  au  Méridien. 

■'  >V  ■ . ■ 

■■■  ' ' 

Gette  méthode  efl  univerfêlle  & fort  com- 
mode , en  ce  qu’èlle  ne  fuppofe  prefque  nçB 
de  donné,  c’eft-à-dire,  ni  la  hauteur  du  Pô- 
le, ni  la  diftance  du  Soleil  au  Méridien -à 
l’heure  de  i’obfervation  , ni  même  la  hauteur 
du  Soleil , élémens  néceftaires  pour  calculer 
cette  Equation  dans  toutes  les  autres  métho- 
■ des. 

; J’ai  vérifié,  fa  précifion  par  un  très  grand- 
nombre  d’obfervations  faites  en  différens  en-i 
droits  du  Royaume , & calculées  en  deux  ma- 
nières , & j’ai  trouve  à peine  une  demi- fécon- 
dé de  différence  , ce  qui  vient  de  ce  que  la 
diftance  du  Soleil  au  Pôle  n’étant  jamais  plus 
petite  que  de  66  degrés  \ , l’arc  P S eft  tou- 
jours approchant  de  ço  degréS , condition  né- 
. ceflaire  pour  la  précifion  de  la  prémière  de 
ces  deux  analogies,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
les  formules. 

Lorfqu’on  compare  une  Comète  ou  un  autre 
^ftre  à quelque  petite  Etoile  voiûne  incon- 
nue , & dont  on  n’a  ni  le  tems  ni  la  commodi- 
té de  déterminer  la  pofition,  il  ne  fuffit  pas 
de  prendre  des  alignemens  à des  Etoiles  voi- 
liucsjà  moins  qu’elles  n’eu  foient  fort  proches; 
car  il  arrive  fouvent  (quand  on  eft  obligé  dé 
remettre  à une  autre  .faifon  la  détermination 
du  lieu  de  l’Etoile)  qu’à  caufe  qu’elles  chan- 
gent 


b 
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gënt  de  pofition  par  rapport  au  vertical  au- 
quel oa  les  rapporte  naturellement  , on  eft 
^ans  la  fuite  incertain  fi  on  ne  confond  pas  u- 
me  Etoile  avec  une  autre.  Pour  prévenir  cet 
i,;';  inconvénient,  fi  on  a un  Quart -de -cercle  en 


If!  main  , & une  Horloge  bien  réglée  au  téms 
" .vraii  il  faut  prendre  deux  hauteurs  de  cette 
Etoile  , qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  40 


V*î 


5 les  inftans  auxquels  ces  * 

! li.  hauteurs  auront  été  prifes;  on  fera  enfuite 
\ ■ t calcul  fuivant  par  la  même  formule  ; ^ 


’j 

■'  I 
: ( 


. t ÎH  ■ 

■ "7  ' Comme  le  produit  de  Viniervêlk  dut  ms  (écoii^ 


* ■ V»  degrés) If  co-Jhius  de  la  hauteur  du  P»“ 

le  du  lieu^  ■ 

E/l  au  quarré  du  rayon  \ ^ 

Ainfi  la  différence  des  hauteurs  ohfervéesj 


lé  entre  les  deux  hauteurs,  & réduit  en 


Ji, 


- - .-  fl 


•1.  ^ 


.-.A 


Ejl  au  finus  de  Vazimuih  de  VBtoile  pour  Vfn^  ; 


fiant  mryen  entre  ceuu  des  ohfervations  des_:^j:i/M^^ 


hauteurs. 


•r-,- 


V 


-,  "r;:. 

'.■  ■ ■ ■ ■ .-vte  ’ 

On  aura  donc  Tazimuth  de  l’Etoile  & & 
hauteur  à un  iuftant  donné,  ce  qui  fervira  à 
■b  trouver  à très  peu  près  fon  afcçnfion  droite  & 
^a  déclinaifon , comme  favent  les  Altronomesr 
■ Enfin,  pour  ne  me  pas  étendre  davantage 
lur  des  chofes  tropaifées,  il  efl:  clair  que  par 
ces  formules  on  peut  trouver  non  feulement 
■ " les  maximum  & les  minimum  des  Equations  ou 
dés  erteurs,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  les 
7-  exemples  que  j’ai  rapportés , mais  même  les 
. v,^;cas  où  ces  Equations  font  aux  plus  grandes  ou 
•.  I>  ' aux  plus  petites. dans  un  rapport  donné. 

, “ . Je  fuppofe,  par  exemple,  qu’on  veuille  fa- 

^,4  vois 
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voir  dans  quel  degré  d’afcenfioni  droite  le 
mouvement  des  Etoiles  en  déclinaifon,  caufé  * 
par  la  préceffion  des  Equinoxes , elt  à cette 
préceffion  en  longitude  dans  le  rapport  de  i 
Z.  q\  il  eft  clair  d'abord  que  puifque  le  plus  ‘ 
grand  inouvemeuc  annuel  en  décliiraifon  cil 
de  19"  S ÿ"  ^ valeur  de  q ne  doit  pas  fur- 
paffer  2^ , afin  que  le  problème  foit  poflible. 
Subftituant  donc  q Sx.  lï  dp  Sa  & d'PE.  dans 
la  IJ  formule  , on  aura  R y.  R ■.  S.  2p  ^ S, 

R X R 

P:  : ^ : i.  Donc  S.  ; ainfî  û on 

veut  favoir  k quel  degré  d’afcenfion  droite  le 
mouvement  annuel  eu  déclinaifon  eft  de  i 
il  faut  ôter  le  logarithme  de.  12''  de  celui  de 
50''',  reftent  0.61979  j qui  expriment  le  rap- 
port donné , ajouter  ce  refte  au  logarithme 
P.6C031  du  fuius  de  l’obliquité  moyenne  de 
l’Ecliptique  , * & ôter  la  fomme  10.22QI0 
de  20.CC000  , double  du  logarithme  du  ra- 
yon , le  refte  9.77990  eft  le  logarithme  du 
finus  de  37°  3',  diftance  prife  fur  l’Equateur 
depuis  le  Cercle  de  déclinaifon  de  l’Etoile 
julqu’au  plus  proche  colure  des  Solftices  j ce 
qui  fait  voir  que  toute  Etoile  qui  a J2°  jy', 
i27=>  3',  232^  J7',  307^  5/  d’afcenfion  droite, 
a 12"  de  mouvement  annuel  en  déclinaifon. 

Je  fuppofe  que  pour  déterminer  immédia- 
tement les  Réfraétions  eu  obfervant  les  hau- 
teurs apparentes  d’une  Etoile  dont  la  décli- 
naifon foit  connue,  je  veuille  favoir  dans  quel 
cas  l’erreur  de  2"  de  tems,  par  exemple,  n’en 
caufe  que  7'/  { de  degré  fur  la  hauteur  cal- 
culée d’après  l’obfervation  ; par  un  même  rai- 
fonnçuaeiit  je  trQUvçrai  qu’ii  faut  que  cette 

Etoi- 


» i ^ 


' ^• 


‘ J 
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J Etoile  ait  22'’  i ^ d’azimuth , quelle  que  foi  t 
^ hauteur  ou  fa  décliuaifon. 

V**  * ï-'-Ou  bien  fi  je  toux  favoir  de  quelle  Etoi- 
j’  i le  il  faudroit  le  fervir  > afin  que  l’erreur  de 


s 


- 


î 

k. 


H -• 


V.;  2'^  de  teins-  n’en  caufàt  qu’une  de  icy'  de  de- 
‘ ' gré  dans  la  Réfraftion  pour  une  hauteur  don- 
née, coranie  de  18  degrés,  je  trouve  par  uu' 
calcul  à peU'près  femblablc,  que  cette  Etoile* 
doit  avoir  48^  45'  de  déclinaifon  , telle  qu’elt 
/à  peu -près  celle  de  la  Claire  de  Perfée. 

A l’egard  de  la  précifion  des  calculs  faits^ 
fur  ces  analogies , il  eft  clair  qu’elle  fera  d’au- 
tant plus  grande  que  les  différences  appro-’ 
cheront  plus  de  l’infiniment  petit.  C’efl:  pour- 
quoi il  feroit  peut-être  bon  d’ajouter  à cha- 
cune une  formule  oui  donnât  les  limites  desî 
erreurs  réfultantes  oe  chaque  fuppofition,  qur 
déterminât  > par  exemple,  quelle  doit  être  la^ 
grandeur  de  la  différientielle  AB, pour  avoir* 
la  différentielle  BC  â une  fécondé  près;  mais  t 
ces  formules  feroient  trop  compliquées  pour* 
en  feire  facilement  Tapplication,  c’efl:  poux- 
quoi  à leur  place  "je  marquerai  tous  les  ç)is‘^ 
extrêmes,  c’eft-à*dire,  ceux,  ou  les  différen-  v 
^ Xielles  feront  dans  une  proportion  exa61:e,& 
où  par  coiiféqucnt  un  prolongement  d’un  côté  *'  ' ' 
,i>u  unfaggraudiffement  quelconque  d’un  angle 
donnera-  , par  l’analogie  de  la  formule , 
différence  précife  qu’il  aura  caufée  fur  les  au-- 
très  côtés  ou  angles,  du  Triartgle,  & les 
où  une  différentielle  quelconque  donnera  avec 
le  moins  d’exadlitude  la  variation  qu’elle  aa- 
jra  caufée.  Voici  comment  j’ai  déterminé  touc.t 
cela. 
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Soit,  pour  la  première  analogie,  IcTrian-Sisr-'y* 
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gle  ABC,  dans  lequel  le  prolongement  B D^’ 
du  côté  AB  , caule  dans  le  côté  BC  tmé: 
Tarîation  qu’on  cherche.  -ri 

1. ‘  Il  eft  évident  que  fi  BC  eft  un  arc  de 
ço°,  l’arc  perpendiculaire  B?  coupera  CD^ 
deforte  que  Ce  fera  auffi  de  ço°,  & que  ? D 
fera  exaélement  la  variation  demandée,  quel- 
que grand  que  foit  BD;  & qu’enfin  dans  le 
Triangle  redangle  BvD,  on  aura  cette  ana- 
logie exade,  le  rayon  efl  au  finus  du  pro- 
longement B D , comme  le  finus  de  D B ^ , 
complément  de  l’angle  ABC,  elt  au  finus  de 
la  variatiou  Df. 

D’où  on  conclud  que  dans  la  i.  formule  > 
quelque  finie  ou  quelque  grande  que  foit  la 
variation  de  A B , elle  donnera  exademeut 
celle  de  B C , lorfque  cet  arc  fera  de  90°  ^ 
quel  que  foit  l’angle  ABC. 

2.  Mais  fi  l’arc  BC  étant  moindre  que  de 
90'’,  l’angle  ABC  eft  droit,  cette  i. formu- 

. ik  fait  voir  que  B C elt  confiant  , qnoique 
* ccla  ne  foit  vrai  que  lorfque  B D efi  réelle- 
inent  infiniment  petit  ; car  fi  B D efi  une 
quantité  fenûble , il  efi  clair  qu’ayant  men6 
■Tare  C D & pris  deflus  Cf=CB,  cette 
quantité  différera  fenfiblement  de  CD,&  que 
la  différence  D V fera  à la  différence  BD,com- 
ine  le  finus  de  l’angle  DBf  au  finus  de  l’an- 
gle.BfD,  c’efi-à-dire,  comme  le  eo-fiuus  de 
l’angle,  fur  la  bafe  d’un  Triangle  ifofcèle  BCe^ 
idont  les  côtés  égaux  font  CB,  Ce,  Sedoae 
l’angle  au  fommet  efi  égal  à la  variation  de 
l’angle  A C B , caufé  par  le  prolongement  BD,, 
& trouvée  par  la  y formule)  efi  à fon  finus;. 
-i»u,  ce  qui  revient  au  même,  la  différentiel- 
le 
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^ lie  de  A B eft  à la  différentielle  de  B C ,0001- 
• me  là  tangente  de  l’angle  fur  la  bafe  de  ce 
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fur  la  bafe  d’un  Triangle  ifofeètc  fphériqucy 
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tant  plus  petit  que  les  côtés  égaux  de  ce  Tri- 
angle font  petits  ; donc  dans  la  i.  formule* 

Pangle  ABC  étant  droit,  la  différence  de  BC  'î  J 
’^'^fera  d’autant  plus  grande,  que  B G fera  un*  ; 
plua  petit  arc. 

3^  Si  le  côté  BC&  l’angle  AB'C  fbntFig;  j<  l? 


U,  -.  , 


moindres^  qye  de  90^ , alors  la  variation  trou- 
vée par  la  i.  formule  fera.  D E ,qui  eft  la  par- 
tie d’un  arc  DP,  menée  du-  pôle  P de  Pex- 
trémité  B- de  l’arc  BC  , & déterminée  par 
Tare  perpendiculaire  B E , dont  le  pôle  elt  • 
auffi  en  P,  au-lieu  que  la  véritable  variation) 
ell;  De,  partie  de  l’arc  C D , déterminée  par 
Parc  du  grand  Cercle  B?  qui  forme  le  Trian- 
gle ifofcèlc  C B f - La  variation  trouvée  eff; 
donc  plus  petite  que  la  véritable,  dans  le  ra- 
port  de  D E à D e.  Qf  il  ell  très  difficUe  de 
déterminer  ce  rapport  en  termes  fimples^  parr^ 
ce  que  dans  le  changement  du  Triangle  B E I>’ 
au  Triangle  B<-D,  il ny  a de  conllaut  que- 
,,BD. 

^ '■■■  Cependant  fi  à caufe  que  D P'  efl:  fort  prof- 
che  de  DC  , om  fuppofe  que  la  différence 
J entre  DE  & D#  foit  e « que  le  Triangle^ 
Dde  foit  reélanglc  en  d , alors-  la^  féconde' 
différence  r rf- croîtra  comme  le  finus  de  Pani-- 
> gle  eBd  par  rapport  à Be  pris  pour  rayon,, 

’ c’eft-à-dirc',  elle  croîtra  eu  même  raifoüi  que* 

* le  co-finus  de  l’angle  fur  la  bafe  B#  du  Tirian- 

/•  ' f nr\  ^ • • \ • t-.  C'  •*  ^ 
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gle  ifofcèleCBr,  comme  je  viens  de.  le  Être 
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voir.  Or  le  complément  d’un  angle  fur  k 
bafe  d’un  Triangle  ifofcèle  efl:  d’autant  plus 
grand,  que  les  côtés  de  ce  Triangle  font  plus 
petits , l’angle  au  fomraet  étant  confiant;  donc 
«ans  la  1 . formule  le  côté  B C & l’angle  ABC 
étant  plus  petits  que  de  90°  , l’erreur  de  la 
Tariation  de  B C efl  d’autant  plus  grande  que 
le  côté  BCefl  un  plus  petit  arc,  & que  l’angle 
ABC  approche  plus  d’être  droit. 

Voici  donc  ce  qu’il  faut  faire  pour  con- 
flruire  une  Table.  Il  faut  chercher  la  plus 
grande  Equation  par  les  formules  différentiel-' 
les , calculer  enfuite  cette  Equation  par  la 
Trigonométrie , & comparer  les  deux  réful- 
tats  pour  en  avoir  la  différence, qu’on  pourra 
négliger  fi  elle  efl  infenfible,  & qui  montrera 
qu’il  faut  fuivre  les  voies  indirectes  ordinaires 
fi  elle  efl  confidérable. 

Par  exemple,  voulant  calculer  la  Table  des 
Equations  des  hauteurs  correfpondantes  , je 
I * Pag^  trouve  que  le  plus  promt  mouvement  du 
I 156.  in  4. Soleil  en  déclinaifbn  efl  lorfqu’il  efl  dans 
I , . l’Equinoxe  du  Printems  , & qu’alors  le  plus 

I l I grand  angle  du  vertical  & du  cercle  de  dé- 
clinaifon  efl  dans  le  cercle  de  fix  heures.  Sui- 
vant les  Tables  du  Soleil,  fon  mouvement  eu 
déclinaifon  depuis  midi  jufqu’à  fix  heures  du 
foir,  efl  de  y'  yy'''  & l’angle  du  vertical 

& du  cercle  de  déclinaifon  efl  a Paris  de  41^ 
9';  j’en  conclus  par  la i (5 formule, que  l’E- 
quation efl  de  zf  7'".  Pour  le  vérifier,  j.e 
léfous  un  Triangle  fphérique  dont  les  trois 
côtés  font  la  diflance  du  Pôle  au  Zénith  41*^ 
9/  O",  la  diflance  du  Soleil  au  Zénith  90^ 
O'  d'i  & la  diflaoce  du  §oleil  au  Pôle  90®  y' 

if. 


t: 


ir 


O 
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9''''/,  & je  trouve  l’angle  au  Pôle  de  89'^ 
'/ d-où-  je  tire  rEquatiou  de  if'. 
précifément  comme  par  l’autre  manière*,’ 

^ FORMULES. 


L’Angle  A & fon  côté  adjacent  AC  étant 


conftans. 

I.  ^AB:/B.G::R:C5'/.  B;  : ST.  B:  5".  B.  t , ^ 

Remétrejuef.  L’arc  B C étant  de  50  degrés,  l’ana- 
logie efl  toujours  exafle  , quelque  grandes  que 
foient  les  différentielles  de  A B à de  B C , pour- 
vu qu’alors  on  faflè  S.dAB  : B.  «^BG  : : Jt; 
eo-/;  fi. 

Plus  Tare  BC  fera  petit  & l’angle  ABC^ap^ 
piochant  du  droit , moins  l’analogie  fera  exafte. 

Mais  quand  B fera  droit,  on  aura  exaélement 
R :Co-f.  BC  : : Co-f.  d ABi:  Co-f.CD. 

Si  le  Triangle  eft  reftangle  en  A , on  pourra 
ainfi  repréfenter  la  formule  A B : B C : : iî;  co-f» 
B : : co.t.  A B :Co.  t.BC  : : r.  B C ; r.  A B.  ^ ” 

U.  dA  B ; dB  : ;.T . B Ç:  ^.  B : ; T.  B Cx  B C : 

’ iS".  AÇx^.A. 

'H 

"v  rtm.  Plus  l’angle  B.  fera  petit  & Tare  B C.  ap- 
prochant du  droit  , moins  l’analogie  fera  exacte. 

III.  fllAB;</C:;  i'.BC:  ^.B-:; ^.iBC:^.  A 
v >iS.AC::&.A  ^S,AC:S.^B. 

s.  ■ ■ 

'Rem.  Cette  formule  ne  fera  exaéle  que  dans  les 


mêmes  cilconftances  de  la  prémière. 

Quand  l’angle  B fera  droit,  on  aura  exaélement 
R:  s.'BC  -.y  Co-f.  d AB  : co-  /.  dC  quelque  grandes 
que  foient ]es  différentielles. 


Dlgiüzeü'by  Càpogle 
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»Tag.  *IV.  i/BC:  :T.B; :û>-/.B:Cc»:fc 

aj7.  104. 

Rem,  Cette  formule  fera  toujour»  aflfez  exafte  , 
excepté  datis  lecafroù  B approchera  d’être  droit;. 
& lorfqu’il  le  fera  , pour  avoir  un  rapport  èxaft  „ 
il  faudra  faire  (BC+  dÿC)  : «s.  BC:;.R:<y. 

V.  </BC:  ::5’»BC;T:B  ::S.AxS,AC: 


T.Bx^.B.  • 

* à 

Rem.- CtitQ  formule  ne  fera  exafte  que  dans  les-' 
conditio'ns  de  la  prémiète , parce  que  fon  rapport 
en  èft  compofë. 

Quand  B C fera-  de'  90  d^rés , om  aura  exafte- 
ment  T.d^C.S.dC-.:  R-.  c».t.  B , quelque  gran- 
des  que  foient  les  différentielles  B C ou  C , &qucli 
que  foit  l’angle  B. 


VI.  : «iC  : : Co-f.  B C : R : : 5.  B C r T.  B C. 

« 

Rem,  L’angle  B:  étant  de  50  de^és , l’analogie 
eft  exafte.  quelque  grande  que  foit  dC , pourvm 
■ qu'on  faile  s dût  S.dC'.'.Ce-f.’BCtR. 

Plus  l’angle  B fera  petit  & l’arc  B C approchant 
’ du  droit , moins  le  rapport  fera  exaéh 

L’angle  A étant  droit,  la  formule  peut  êtree^- 
'■  primée  dé  la  forte\  dût  d<Z  Ct-fi  BC  Rt  t: 

Ce-t.C:Tét»g.BtiCo.t.BtT.Ç..  - 

» *■  * • > 


L’Angle  A & 'fon  côté  oppofc  BC  étant' 
conftans;  - 

Vil.  ik  û’.dkCt:  Càrf.  C : C9-f.  B ;î  Co  f.  A B 
■ V J.  A B — Co-/.  A C X Cô-f.  B C x j;  A B r 
' O-f.  AC  X 5.  A C — Co-f.  A B X Co-l 
BCxJ.AC.  , 

Rem,  Cette  formule  fera  d’autant  plus  exafte: 

■ . ■ que 


< *. 


4 


■ r 


V “r-  -'.'  î '.  ' 

I.  • •*  >■■.  ( i'^ 


■i  . 


î«--'  - 


Vfr:  ;-r  " ■ - 

w » ■•  . *,  . '.  S]  ■ 
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flue  B G fera  plus  grand  ;.  que  les  angles  B,  Ç,  ï s,<æ 
feront  d’autant  plus  éloignés  d’être  droits  que?  ' ^ 

B G fera  plus  petit,  à moins  que  AB  n’approcjlft  , 
fort  d’être  égal  à A C.  , 


"î-;S'^Pm 

, - >ir 


VIII . A B : B : r /?  X A B : T.  c X G-/.  A C:  t 

, 5T.  A C X Co-/.  C ; i?  X J.,B  : : T.  A C X G-/! 

xfeV:,ï.;  BC  — «y.AC  X Co-f.  A B .'iJ.  Bxif.  A C 
x5.  AB::T.  ACx5.  AB:T.Cx5.AC. 


Rem.  Cette  formule  eft  d’autant  moins  exafle 
que  la  différentielle  eft  plus  grande  , à caufe  de 
îa  complication  des  termes. 

ik.  dA'&tdCiiT.AB '.T.C::  Co-t,C:Q  t, 

: AB. 

Rem.  Plus  A B & C approcheront  de  po  degrés. 


d- 

V. 


p\uB  il  faudra  que  BC  en  approche  , afin  que  la 


formule  foit  exafte. 

’^'.Quand  B fera  de  50  degrés , on  aura  exaflc-  ^ :: 

ment  Cc-/.  d A B:  C i i R iS.C  B.  ^58*  in  4- 

Si  le  Triangle  eft  reftangle  en  A,  la  formule 
deviendra  d AB:dC:iSi  AC:^R. 


i 


:-.èà’£K:¥ 


X.  dA  C:dB:i  7*.  A G ; T.  B ;;  Co-t.B  : Co-t» 
AC. 


vîS 


Rem.  Plus  A C & B approcheront  de-  90  de^ 
grés , moins  la  formule  fera  exafte , a moins  que 
A B n’approche  auiE  de  90  degrés.. 

Quand  C fera  de  so  degrés  on  aura  exaftement. . 
C0‘t.  d AC  : Ce-/.  dB::  R ‘ s,  A3. 

Le  Triangle  étant  reftangle,  en  A , la  formuler 
devient  A C : B : : <S.  A B : R^ 


L- 

' -t  r-' 


f'i' 


•Îîlllf 


XI.  dACtdC:.:R  5.  AC:  jT.Bx  Ca-f.  AB:.: 
T.AB’^Co-f.B-.RxS.C.  ‘ 

çifc  r La  compofition  de  ce*  termes  ne  rend  les 

diffé- 


.>  rf 

■ 'K* 

■r  • •il 
.«  il 


I' 


r'  *■  >»'■'  ’ '■”^4-'-» 
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différentielles  exaflcs  qu’autant  qu*clles  font  pe4 
tires.- 

XII.  d-^  V dC::  Co'f^  AG:  C>-/.  AB.:r  C9-/.B 
X 7*.  A B .y.  B C -H- Co-/.  B C : /?. 

Rem.  Getie  formule  fera  d’autant  plus  exaflc’ 
que  B fera  plus  grand  ; que*  les  cotés  B C & AB 
feront  d’autant  plus  éloignés  de  jio  degrés  que  B 
fera  plus  petit  , à moins,  que  ' B n’appreche  fort; 
d’être  égal  à C. 


Les  deux  cotés  AB,  AC,  étant  conlïàns» 


XIII.  dA :d^::S.BC^R : S.  A'Cx Co-f.  C 
RxS.À:  B X Co-f.  C : :<S';  B C X T;  C ÿ 

iS".  ACx  S.C'.i'T.C^  S.  A:S.^^  S.C:’- 
S.BC  X 7*.C  :<S-  B X (J.  AB  ::;S.  BCx 
C : 5.  AC^R^:  S.^BCi  Co-f.  ABr- 
Cc-/.ACxCo-/.BC. 

% 

Rem.  Dans  cette  analogie  le  rapport  fera  d’au- 
tant plus  exadi;  que.  AC  & BC  approcheront  de 
fto  degrés. 


• XIV.  dA:dC::  S.BC^R:  y.  A B x Ca-/.  ©■;  : 
R^  S.  A : y,  C X Co-f.  B : : y.  B C **  7*.  B : 
y.ABxy.B:":7'.Bx^.BC:yiA.Cxy; 

>59»  C::7'.B*x  S;A:y.Cx  y.B::  y.^BG: 

Co-f,  AC-r  Co-f.  ABx  Co  f B C.  : . 

Rem.  C'étte. analogie’,  fera  cfautant  plus  exadle- 
; que  A B^&.  B.C  approcheront  plus  de  s>o‘ degrés. 

XV.  dA  : dB  G ; : R^  R :S.  AC  C.r:  R>^  R:. 
. . ' : , ■ y^  A B x-y.  B : : Co-fec.  C : S.  A C.  ‘~ 

Plus- AC  & B C approcheront  de.^o  degrés; 
plus  cette  analogie  fera  exaifte. 

' . 'r  --xv!.-. 


TSgilized  ü/Gooql€ 


XVI.  ^ C : : Co-U  C : S.  BC  r.  Rx  Go-f,  ' 
/î.  ■ : C ; S: A i<S.  AB::R^R:<T.C  S.BC 
::  Co~t.  C^S.  B : S.  A >=  S.  AC  ::  Jrc^ 


■’S’l 


' .-t  ~ 


Co-t.  B C 


r.  AB  C 


:j:Af.  45"^  5‘, 


ABC 

Plus  AC  & B C approcheront  de  so  degrés' 
plus  cette  analogie  fera  exafte. 

XVII.  ^BC:«^C  ; : T-B:  r.  C ::  Cs-^  C : | 

Ce-/.  B.  j: 

Cette  analogie  fera  toujours  aifez  exafte. 

XVIIL  flf.BC:<^C:t5.BC:Ce  /.B::  5.Ax5-. 

AC  : Co-f. R iiS.BC^  T. B:  R X R:: 

A X.S.  AB  :Co-/.Bx5.  C::  zfre  A CB  * '|f 


( 


C#  f.  AC  Co B C\ 


:!, 


m 


''-mm 

Plus  A B & B c approcheront  de  90  degrés  ■ 
plus  le  rapport  fera  'exaét.  . • 


■»  * 


Deux  Angks  A,  B,  étant  conftans. 

XIX.  dAB:dAC::R^S.C:S.B>^  Cof.BC 
::Rx  s.  ABiS.AC’'-  Co-f.BC, 

Rem.  Plus  B & C approcheront  de  90  degrés 
plus  le  rapport  fera  cxacl.  ^ ^ 

XX.  dA  B : dB  C : : R X S .C  : S . A Çd-f%  AC:: 

RxS.  AB:  S.BC^  Co-f*  A C.  ^ ^ Ê 

Plus  A & C approcheront  de  50  degrés  plus  îe^ 
rapport  fera  exaft.  . ^ 

Quand  A fera  droit  , on  aura  JAB-.JBC::: 

C.  i ç»-/.  A C... ^ 

XXI 


^9- 
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Pag.  *XXI.</AB:-/C::KxR;S.Bx5#BC::Rxi? 
4*  zS.An  S-  AC  : : Ct-fec.  BC  : 5.  B ::  Co-fec» 

AC:  S.  A, 

' ; 

Rem.  Plus  A & C approcheront  de  90  degrés , 
plus  l’analogie  fera  exaâe. 

A étant  droit , on  aura  d A'B:  dCt'-R  is . AC.' 

XXII.  </AC:  ^BC::  r.  AÇ:  7.  BC  : iÇo-t. 
BC:Ci3-r.  AC. 

Rem.  Cette  analogie  fera  toujours  • exafte  , tant 
que  dA  Ci  d B C pourront  être  fuppofées  des 
lignes  droites.. 

Quand  le  Triangle  fera  rcélangle  en  A , on  au* 
ra  i A C : C : : Ce-/.  C : iî. 

XXIII.  dAC:dC::Co-'f.BC:S.C::R  xCoJ. 
. BC:5.ABxA'.A. 

Plus  B & C approcheront  de  90  degrés  plus  fè 
«apport  fera  exaâ. 

XXIV.  dBC:dC::Q>:t.  AC:  5.Ç 
' A C : S.  A B X B. 

' Plus  A & C approcheront  de  fo  degrés  plus  le 
fappeit  fera  exaft. 
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DES  PIERRES  DE  FlErL*J^^ 


Par  Mr.  Mon.  and. 


IL  efl:  très  ordinaire  de  trouver  dans' la  Vc- 
ficulc  du  Fiel  des  concrétions  bilicufes  en 


forme  de  Pierres , dont  les  variétés , quant  au 
nombre,  à la  figure,  à la  couleur  & au  volu- 
me, ont  été  obfervées  par  les  Auatomiftes  ; 
mais  il  en  eft  une  efpèce  qui  n’a  , ce  me  fem- 
ble , été  décrite  par  perfonne , & qui  m’a  paru 
mériter  de  l’être. 

Pour  établir  en  quoi  cette  efpèce  particu- 
lière diflfère  des  autres  , il  faut  fe  rappeller 
u’en  général  les  pierres  de  Fiel  font  faites 
une  bile  épaiffie  , durcie  peu  à peu  , & ap- 
pliquée par  couches  concentriques  autour 
d’un  noyau  très  petit  qui  efl:  fait  de  la  mê- 
me matière,  avec  cette  différence  que  ce  n’cfl: 
.qu’un  affemblage  de  pluficurs  grains  diverfe- 


ment  figurés. 


• Ce  noyau  environné  de  bile  s’incrufte  ia- 
feufiblement  dans  la  Véficule  du  Fiel,  commc' 
-la  plupart  des  Pierres  urinaires  dans  la  VefCe, 
&•  cette  compofition  efl  démontrée  'par  la 
coupe  de  ces  deux  fortes  de  pierres , chaque 
portion  coupée,  donnant  la  facilité  de  comp- 
uter les  couches  plus*ou  moins  épaiffes  dont 
ces  pierres  font  formées,  de  la  circonférence 
¥ . aift 
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au  centre  occupé  par  le  noyau  (^'oy.  Planche  3r 

Fig,  6.). 

Les  pierres  urinaires  ne  font  'pas  toutes  de 
même,  plufieurs  h’ctant  faites  que  de  fables  ' 
ammoncelés  îriéguliereraent  , mais  il  paroit 
que  les  pierres  de  Fiel  connues  jufqu’k  pré- 
lent , gardent  eu  général  cette  uniformité 
dans  leur  coinpofitiou  ; celles  que  je  vais  dé- 
crire, & qui  font  l’olajet  de  ce  IVIémoire  , 
font  differentes  dé  l’efpèce  connue , & dif- 
férentes même  entre  elles.  Mr.  Geoffroy  en  a 
fait  voir  une  k l’Académiq,  & j’en  ai  préfeu- 
té  une  autre. 

•Pag.î62.  * Mr.  Geoffroy  apporta  dans  une  dé  nos  ■ 

Affcmblées  la  inoitié  d’une  pierre  -de  Fiel 
coupée  en  deux  , & qui  , k en  juger  par  la 
forme  du  morceau  , étoit  ronde  & un  peu 
oblongue  ; ce  morceau  (F^.8.)  qui  a onze 
lignes  de  diamètre,  donne  la  coupe- intérieure 
(de  la  pierre  , & l’on  voit  qtfelle  efl:  faite  de 
deux  fubftances  différentes  ; l’extérieure  ou 
Técorce,  épaiffe  de  deux  ligues  6c  demie, ell 
Gompofée  de  petits  grains  jaunktres  dont  il  y 
, a deux  couches  diftindies,  le  centre  ou  noyau 
qui  efl:  fort  petit,  eft  fait  de  la  même. matière-, 

. mais  entre  le  noyau  & - l’écorce  efl  une  autre 
fubftance  d’une  couleur  de  blanc-falc , luifaute 
& arrangée  par.  côtes  pofées  debout , de  fa- 
qon  que  la  furface  large  ou  le  dos  de  ces  côtes 
regarde  l’écorce  , 6c  que  la  partie  mince  ou 
le  tranchant  regarde  le  noyau. 

À l’afpc(Sb  de  cette  pierre  je  me  reffouvins 
qu’en  faifant  l’ouverture-  d’un  Cadavre  , j’en 
avois  trouvé  une  qui  m’avoit  furpris  par  fou 
brillant  , 6c  dont  toute  la  furface  extérieure 
■ ’ ' • ■ avoic 
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avoit  la  même  couleur  que  celle  de  Mr.  Geof- 
froy en  dedans.  Je  l’avois  confervée  entière 
avec  foin , je  fus  curieux  de  voir  ü fa  compo- 
fition  intérieure  ne  feroit  pas  la  même  que 
celle  qui  avoit  été  obfervée  dans  la  fubftance 
luifaute  de  la  pierre  que  je  viens  de  décrire, 
& je  la  coupai  en  deux, 
f Maconjeéture  étoit  jufle,  ma  pierre  {Fig> 
7.)  fe  trouva  faite  entièrement  de  cette  fub- 
ftance  arrangée  par  côtes  depuis  la  circonfé- 
reuce  jufqu’au  centre , où  elle  elt  un  peu  obf- 
curcie  par  quelques  rayons  de  couleur  bru- 
nej  fans  quoi , cette  pierre  qui  cft  tranfpa- 
rente  à l’écorce,  le  feroit  prefque  dans  toute  fon  5 


Ht-  * .. 


'I,  - ’-j  • 


> 1.  (■ 


-,  ri. 


épaiffeur:  elle  eft  ronde,  un  peu  applatie  fur 
deux  faces , & a 9 lignes  | de  diamètre  dans 
fon  grand  ajte. 

L’obfervation  que  je  donne  , établit  donc 
trois  efpèces  de  pierres  de  Fiel  différentes 
•par  leur  coinpofition;  favair , celles  qui  font 
faites  par  couches  à l’ordinaire  {Fig. 6,)^  cel- 
les que  j’appelle  faites  par  côtes  {Fig.y.)^8c 
celles  qui  tiennent  des  deux  prémières,  &oîi 
l’on  dilfingue  féparément  des  couches  & des 
côtes  ( Fig.  8.  ). 

* Nous  reconnoilTons  que  ces  trois  efpèces ‘Pag.jôj; 
font  du  même  genre  , c’eft-à-dire,  que  ces'“4*  _ 

trois  fortes  de  pierres  font  toutes  faites  de 
bile,  & que  comme  telles  elles  font  fufeepti- 
bles  des  expériences  connues  qui  en  établif- 
fent  le  caraétère  principal. 

-Mais  fi  l’on  veut  expliquer  la  caufe  de  la 
différence  obfervée  dans  leur  üruôure , on  fe- 
ra obligé  de  fuppofer  que  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  compofitioa  de  la  bile , fe  dé- 
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compofent  quelquefois  ; alors  on  en  conclura 
aflcz  naturellement  que  du  différent  affembla- 
ge  des  parties  décompofées  il  doit  réfultei  des 
concrétions  différentes. 

Les  pierres  de  Fiel  qui- font  faites  par.  cô-- 
tes  font  vraifemblablemcnt  les  plus  rares,  & 
elles  font  reconnoiffables  au  brillant  de  leur 
furface,'  k leur  tranfparence  & à une  forte  de 
xefTemblance  avec  un  morceau  de  blanc  de 
Baleine  un"  peu  terne.  • 

11  paroit  au  moins  qu’on  doit  examiner  de 
plus  près  celles  qui  fe  trouveront  avoir  ces 
marques pour  en  découvrir  la  {Irudure  in- 
térieure ; il  faut  auffi  obfcrver  que  le  luifant 
de  ces  pierres  diminue  peu  k peu  , & peut- 
être  fe  perd-il  tout-k-fkit  avec  le  tems. 

Ces  pierres  ayant  un  caraéière  extérieur 
qui  les  diftingue,  il  fcmble  qu’elles  n’ônt  pas 
dû  échaper  aux  Anatomiftes  , n’y  ayant  rien 
de  (1  commun  que  de  trouver  des  pierres 
de  Fiel.  . 

Félin  PUtéfüs  en  a apperçu , . mais  il  a dit 
fimplement  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  Corps 
humain  & dans  .les  Animaux  des  pierres  de 
Fiel  brillantes,  de  couleur  d’argent,-  & d’au- 
tres de  couleur  d’or:  în  veficuîa  Fellis  non  f<h 
lùm  in  humano  corpore  , fed  ^ in  animalibus 
deprehendi  cakttlos,  nunç  argenteo  , nune  aureo 
tqlore  fpUndenUs  {'t'). 

Si  l’on  faiüt  l’idée  naturelle  qui  fe  préfente, 
CD  difant  que  la  bile  peut  fe  vitrifier , on  fe- 
roit  difpole  k croire  que  ceux  qui. l’ont  dit, 
ont  été  frappés  par  le  luilant , ou  - même  le 
tranfparent  qu’ils  ont  pu  appercevoir  dans 
quelques  pierres  de  Fiel  j mais  cela  ne  fuffic 

(t)  Obfecvat.  p.  894.  • paS 
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pas  pour  établir  refpèce  fingulière  ^ que  j’ai .‘^Pag.254 
décrite,  8c  il  rae  feinble  que  l’analogie  de  la‘“4*  , , ^ 

ritrification  avec  la  formation  de  ces  pierres 
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tfeft  pas  foutenable 
1 Si  je  n’entreprens  point  de  l’expliquer  , 
j’efpère  au  moins  que  mon  obfervation  enga- 
gera les  Anatomiltes  à couper  toutes  les  pier- 
res de  Fiel  qu’ils  rencontreront  , la  plupart 
fe  contentant  ordinairement  de  les  garder  en- 
tières comme  des  curiofités  d’Hifloire  Natu- 
relle. 

Il  y a même  un  grand  nombre  de  variétés 
dans  les  pierres  de  l’efpèce  commune  , ou  k 
noyau  , qui  n’ont  pas  été  remarquées,  & que 
je  raffemble  aâuellement. 
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ont  été  fait  es  dans  le  Bas  Languedoc  ^ pen^ 
dant  les  mois  de  Mai(ÿ  Juin  de  r année  1740* 
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"P^Ans  le  Bas  Languedoc,  entre  Beaucaire,î4  Mar«  '■ 
^ Aigues-mortes  & Maugnio,  il  y a envi-r74t.  . - 
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ton  30  mille  arpens  de  marais  qu’une  Com- 
pagnie fe  propofe  de  deflccher,  & de  faire  des  > 
Canaux  de  Navigation  depuis  Beaucaire  juf- 


V. 


qu’à  Aigues-mortes  , & d’ Aigues-mortes  aux 
Salins  de  Pécais  & à l’Etang  de  Maugnio. 
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Le  deüecbement  de  ces  marais  paroit  de- 
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puis  longtems  un  objet  fi  confidérable , que 
depuis  près  de  300  ans  il  s’efl:  préfenté  en 
dinerens  tems  & differentes  époques  , des 
Particuliers  qui  ont  voulu  l’entreprendre  , 
mais  ils  ont  été  arrêtés  par  dès  obffacles  & 
des  inconvénicns  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici. 

La  Compagnie  qui  fe  propofe  aujourdhui 
de  deflecher  ces  marais, trouve  auffi  de  grands 
obftacles,  tant  par  rapport  à la  fureté  des  fa- 
illis de  Pécais,oü  il  y a aduellcment  un  fonds 
de  millions  de  Sel  pour  les  Fermes  du 
Roi, que  par  rapport  aux  oppoffitions  de  l’Or- 
dre de  Malthe  & d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , de  Villes  & Communautés  voifines 
de  ces  marais:  cette  affaire  étant  très  impor- 
tante & très  confidérable  dans  le  Languedoc, 
il  fut  arrêté  par  une  délibération  des  Etats 
de  cette  Province,  du  12  Janvier  1740, qu’il 
feroit  fait  une  vérification  , tant  fur  la  pof- 
fibilité  dudit  deflechement  & des  Canaux  de 
Navigation  propofés,  que  fur  les  rifques  pour 
les  falins  de  Pécais  , les  oppofitions  & l«s 
craintes  des  Communuautés  , &c. 

Eu  conféquence  de  cette  délibération, Mr. 

_ l’Archevêque  de  * Narbonne  , comme  Préil- 
' dent-né  des  Etats  de  Languedoc  , ayant  bien 
voulu  jetter  les  yeux  fur  moi,  & me  deman- 
der pour  affifter  à cette  vérification  , je  par- 
tis de  Paris  le  iS  Avril  1740,  pour  me  ren- 
dre à Montpellier , ^ delà  S Aigues  - mortes. 

Je  ne  rapporte  ici  que  les  principales  re- 
marques & obfervations  que  j’ai  faites  pen- 
dant le  cours  de  la  véiification. 

Toute  la  côte  de  la  Mer  du  Bas  Languedoc, 
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principalement  du  côté  d’Aigues-mortes , éfl: 
un  païs  plat  & bas  , dont  une  grande  parti  * 
eft  encore  en  étang,  une  autre  partie  en  ma- 
rais,  & le  refte  en  terres  labourables  ou;  ter- 
• res  cultes , très  baffes , & par  cette^  raifon  4^- 
fort  fujettes  aux  inondations.  A la  préinièfe 
inrpeétioQ  de  ce  païs  , il  m’a  paru  que  ces 
, terres  labourables  & ces  marais  n’ont  été  for- 
. mes  que  par  les  dépôts  des  fables , des  li- 
mons & crémcns  des  rivières  du  Rhône  , du 
, -Viltre,  duVidourle,  &c.  Les  dépôts  prefquc 
continuels  de  ces  rivières  ont  comblé  & reçu 
lé  les  bords  de  la  Mer.  Tout  le  monde 
que  le  Roi  St.  Louis  s’embarqua  à Aigucs- 
mortespour  la  Terre-Sainte, l’an  i269;ce  qui 
a fait  penfer  que  depuis  ce  tems  la  Mer  s’étoit 
retirée  & avoit  baiffé.  Mais  il  efl  ailé  de  re- 
connoître  & de  voir  évidemment  que  les  fa- 
bles & les  limons  entraînés  par  les  rivières 
ont  formé  une  nouvelle  plage , didànte  de 
celle  du  tems  de  St.  Louis,  de  3 à 4 niillc 
..  toifcs  ; à cette  nouvelle  plage  les  vagues  & 

^ l-agitation  des  hautes  Mers  ont  amoncelé  les 
fables  & ont  formé  des  dunes  : on  voit  enco- 
lé  près  d’ Aigues-mortes  les  dunes  de  l’ancien- 
ne plage. 

Prefque  tout  l’efpace  que  la  Mer 
entre  l’ancienne  & la  nouvelle  plage',  e 
d’abord  en  étang  , tels  font  les  étangs :d' 
gues-mortesy  de  Maugnio  , &c.  les  dépôts 
fable  & de  limon  des  rivières,  dans  le^ 
de  leurs  grandes  eaux , diminuent  continuel- 
lement CCS  étangs  , tant  en  étendue  qu’eu 
profondeur  : les  étangs  d’Aigues  - mortes 
n’ont  guère  qu’environ  3 pieds  de  profon- 
Mém,  i74it  R 
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deur  -,  & rétang  de  Maugnio  3 ou  4 pieds. 

Les  parties  comblées  de  ces  étangs  fonc 
* rafç.  changées  d’abord  *en  marais, & ces  maraisde- 
167-  la  fuite  des  terres  labourables  ou 

des  prairies.  On  ne  trouve  pas  dans  toutes 
ces  terres  la  moindre  petite  pierre  , ce  qui  eft 
encore  une  preuve  que  ces  terres  ne  font 
que  les  limons  & crémens  des  rivières. 

. Il  efl:  très  important  d’empêcher  que  ces  li- 
mons & crémens  n’achèvent  de  combler  & 
d’atterrir  les  étangs  d’ Aigues-mortes  , parçe 
que  les  falins  de  Pécais  fitués  au  milieu  de  ces 
étangs,  tirent,  pour  ainfi  dire,  toute -leur 
nourriture  pour  les  faunaifons . ou  formation 
des  Sels,  des  eaux  de  ces  étangs..  On  les  dif-. 
tingue  en  pluCcurs  étangs  particuliers  , tels 
font  l’étang  du  Repaulfet , celui  du  Repos,  de 
la  Ville  , du  Roi  , du  Commun  , des  Planes, 
.des  Caïtives,  de  la  Marette,  &c.  Il  .y  a en- 
core le  Rhône  mort  de  là  Ville  , '&  le  Rhône 
mort  de  Saint-Roman , qui  font  comme  de 

trands  & larges  Canaux;  il  me  paroit  que  ces_. 

.liôhes  morts  font  deux  anciennes  embouchu- 
lés  &,bra(Tières  du  Rhône,,  qu’on  a nommées, 
Rhéties  morts ^ parce  que  lé  Rhône  a'  autrefois 
■ ceïTé  de  couler  par  ces  endroits-là  , les  atter- 
•lilTemens  ayant  entièrement  combléleurs  ilfues 
& communications  avec  la  Mer.  En  effet  , la 
plupart  des  fleuves  & des  rivières  charient 
. prefqüé  continuellement  des  fables  & des  ter- 
res., prolongent  & comblent  leurs  embouchu- 
. res  dans  la'Mer  ; leufs  eaux  trouvant  enfuite 

Î>lus  de  pente  d’un  aütre  côté  changent  de 
it  & forment  une  nouvelle  embouchure.  Tous 
- . ces  étangs'd’Aigucs-ffiOites  ue  ÇQiriujùniquent 

plus 


aux  faunaifous , & comme  elles  ne  fuffifent 
pas  , l’on  en  tire  des  étangs  extérieurs  par  des 
martelières , «Qui  font  des  ouvertures  que  l’on 
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plus  avec  la  Mer  que  par  une  ourerture  , •■ÿjÿïï;  ;' 
de  25  toifes  de  large  , faite  à la  plage  qu’on 


nomme  le  Grau  du  Roi,  excepté  les  tems  des 
plus  hautes  Mers  , que  les  vents  de  Mer  qni 
viennent  du  côté  du  Sud  , qu’on  nomme  WK/r  ^ 
marins,  fouillent  avec  violence;  car  dans  ces 
tems  orageux  la  Mer  paflé  entre  les  dunes  & ; 
en  plulieurs  endroits  de  la  plage,  & vient 
fubmerger  , pour  ainfi  dire , les  étangs  qui 
font  hors  des  digues  de  l’enceinte  & enclos  de 
Pécais.  - 

■ Comme  la  Mer  Méditerranée  n’a  prefque 
point  de  flux  & reflux  , on  prétend  que  la 
plus  grande  hauteur  où  elle  efl;  élevée  aux  cô- 
tes du  Bas  Languedoc  par  les  vents  marins,  „ . - . 
*n’efl:  que  de  3 pieds  à 3 pieds  i,  ce  que  nous  ■‘“‘*'^1 
n’avphs  pas  été  à portée  ; d’obfer ver  nous- 
mêmes. 

L’enclos  des  falins  de  Pécais  a environ  ro 
mille  toifes  de  circonférence , favoîr  , 9 mille 
^ toifes  de  digues  & environ  mille  toifes  de  du- 
i‘.jV|'4  nés  qui  fervent  de  remparts  & de  digues;  les 
^ digues  ont  depuis  5"  jufqu’à  7 pieds  de  hauteur, & 

• ' depuis  10  jufqu’à  if  pieds  de  couronnement, 

: ^;.v  '.  leur  talus  efl:  à peu-près  égal  à la  hauteur. 

' Cet  enclos  renferme  trois  étangs  , des  Pla- 
nes, du  Roi  & du  Commun  , avec  tous  les 
. falins , excepté  celui  de  Saint-Jean  qui  appar- 
tient à l’Ordre  de  Malthe. 

Les  eaux  de  ces  étangs  intérieurs  fervent 


ouvre  & ferme  par  des  portes  h couliffes. 
'Poûrles  fauuaifons  on  fait  pafler  une  partie 
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des  eaux  des  étangs  fur  des  partenemens  ou 
terrein  uni  & applani,  ou  elles  s’évaporent  en 
partie , s’y  préparent  k l’ardeur  du  Soleil , & 
iorfqu’elles  y l'ont  devenues  rougeâtres  , ce 
• qu’on  appelle  être  en  r«m#,  on  les  élève  par  ', 
de  petits  puits  k roue  fur  les  tables  des  falins, 
l’évaporation  s’achève  fur  ces  tables  , le  Sel 
s’y  congèle  & s’y  cryftallife  -,  on  ramafle  ce 
Sel  pour  le  porter  fur  les  entrepôts, Scie  met- 
tre, comme  ou  dit,  eu  cam'ele  , qui  font  de 
. grandes  inalTes  ou  piles  en  forme  de  prifme 
triangulaire;  on  laifl'e  le  Sel  ainü  en  pile  ou 
luafle  pendant  fix.ou  fept  ans  avant  que  d’y 
toucher  pour  le  tranfporter  dans  les  Greniers 
du  Roi.  On  prétend. que  le  Sel  nouveau  cft 
trop  piquant  & trop  âcre,  5c  qu’il  faut  le  laif-  ^ 
fer  pendant  tout  ce  tems  en  malTe,  où  il  perd  % 
cette  trop  grande  âcreté. 

Les  Entrepôts  de  Sel  , qu’on  nomme  aulfi 
’ Entrepôts  de  vente  ■)  doivent  être  élevés  d’une 
certaine  hauteur  au-detlus  des  eaux  des  plus . 
grandes  inondations:  Ou  nous  a affuré  que 
ces  hauteurs  étoient  déterminées  par  des  Ré- 
gicmens  ôc  Ordonnances  du  Roi,  elles  font  ce-  , ' 

fiendant  bien  différentes  les  unes  des  autres. 

fous  en  avons  trouvé  qui  étoient  élevés  de  y 
pieds  ou  environ  au  deffus  du  niveau  des  eaux 
JO9.  des  * étangs,  & d’autres  d’environ  z pieds  & ' 
.demi  feulement.  - ^ 

Dès  que  je  vis  en  général  la  fituation  des 
étangs  d’ Aigues -mortes  & de  Pécais , leur 
communication  des  uns  aux  autres  & avec  la 
Mer je  jugeai  que  leurs  < niveaux  dévoient 
être  k peu  près  les  mêmes  que  le  niveau  or- 
dinaire de  la  Mer , ce  que  je  yérifiai  par  des 

coups 
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tes,  par, le  moyeu  duquel  ou  voit  a tout  mq-- 
meut  la  hauteur  des  eaux  au-dclTus  du  niveaii! 
ordinaire  de  la  Mer,  ^ . , 


;'  fece  des  étangs  des  uns  aux  autres.  Enefiet^-  ^lil^Ki 
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coups  de  niveau  que  je  donnai  de  la  furface-  ^ 
de  la  Mer  à celle  des  étangs,  & de  la  lur-^^ 


^.  ■ les  eaux  de  tous  ces  étangs  fe  tiennent,  pour- 
ainfi  dire, en  équilibre  entre  elles  & avec  cel- 
les de  la  Mer.  y 

Cet  équilibre  ou  ce  niveau  efl  fouvent  inter* 
rompu  par  les-  vents  de  terre  ou  de  mer , par- 
les eaux  plus  ou  moins  abondantes  que  la- 
grande  robine  d’ Aigues-mortes  amène  dans  ces 
étangs,  & par  leurs  communications  étroites 
aux  pêcheries  & aux  martelières. 

Les  eauy  de  la  grande  robine  d’Aigues-  . 
mortes  viennent  ordinairement  en  partie  de  la-  . 
rivière  du  Vidourle  , par  le  canal  de  la  R-a-'K^sl^® 
delle,  des  eaux  de  la  rivière  du  Virtre,6c  de; 
celles  du  canal- du  Bourgidou;.  c’clt  auffi  par 


la 


grande  robine  que  lès  eaux  d’une  partie 
des  marais  s’écoulent  dans  les  étangs  & à la 
Mer. 


une  affile  du  pont- d’Artois  à Aigues-mor- 


Comme  il  n’y  a prefque  point  de  pente, les- 
eaux  de  la  grande  robine  coulent  d^ordinairc  ' 
fort  lentement  du  côté  de  la  Mer  , elles  font' 
quelquefois  donnantes , & alors  leur  niveau 
eft  le  même  que  le  niveau  de  la  Mer  ; mais- 
lorfque  la  Mer  elt  élevée  par  les  vents  marins, 
la  grande  robine  coule  en  fens  contraire,  les 
eaux  de  la  Mer  viennent  à Aigues- mortes  ^ 
d’où  elles  vont  fe  répandre  & inonder  une' 
grande  partie  des  marais  jufqu’à  environ  ij’ 
mille  toifes  de  la  Mer.  Il  y a un  repaire  con- 
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tes  différens  marais  qu’on  fe  propofe  de 
defféchcr,font  nommés  marais  fupérieurs, ma- 
.rais  inférieurs  , marais  de  la  Souterane  , du 
Courte!,  de  Saint -Laurent  , du  Cailar,  de 
Laloua,  deLunel,&c.  Les  marais  fupérieurs 
commencent  environ  y mille  toifes  au  deC* 
fous  de  Beaucaire  , & à 22  mille  toifes  de  la 
Mer;  leur  longueur  eft  à peu- près  de  6 mille 
5 cens  toifes , leur  largeur  efl  fort  inégale  de- 
puis s cens  jufqu’à  3 mille  toifes. 

Les  marais  inférieurs  ont  environ  6 mille 
toifes  de  longueur  ,•  & 2 mille  de  largeur 
moyenne,  la  Souterane  a près  de  9 mille  toi- 
fes de  long , & 7 à 8 cens  de  larges 

C’cft  dans  ces  marais  inférieurs  qu’il  y a de 
ces  terres  tremblantes  qu’on  nomme  ’trania^ 
Hères  & Levrcns , dans  lefquelles  on  enfonce 
fans  peine  des  perches  de  ly  à 20  pieds  de 
' long , & où  l’on  dit  qu’il  s’enfonce  quelquc- 
'fois  des  Bœufs  qui  difparoiflent  entièrement. 

• Ces  marais  ne  produifent  aéluellement  que 
des  herbes  paludres,  desrofeaux,  des  joncs, 
du  bois  tamarin  & autres  Plantes  marécageu- 
fes  ; on  y voit  cependant  quantité  de  Chevaux 
■ & de  Bœufs  • qui,  s’y  élèvent  & nourriflent 
pendant  toute  l’année,  Hiver  & Eté.  Ces  ani- 
maux errent  par  troupes  qà  & là  dans  les  ma- 
rais ; les  Bœufs  fur- tout  n’entrent  jamais  dans 
des  étables  , ils  ont  prefque.contiuuellement 
les  pieds  dans  l’eau , & réûflent  à la  piqûre 
des  grolfes  Mouches  & autres  Infedes  , dont 
la  quantité  ert  prodigieufe  en  Eté.  Ces  Bœufs 
font  d’une  efpèce  particulière  , noirs  & lau- 
vages  ; & quoiqu’il  foit  dangereux  de  les  ap- 
procher , les  fermiers  & païfans  ont  cepen- 
dant 
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Nous  avons  nivelé  la  hauteur  de  la  furface 
■des  eaux  de  ces  maraia  au  deffus  du  niveau 
ordinaire  de  la  Mer,  & la  pente  des  rivières, 
avec  un  bon  niveau  de Mr.Huyghens.  Quoique  ' 
ce  niveau  foit  à double  lunette,  pour  donner  ■ 
en  même  tems  les  coups  de  niveau  de  l’avant 
.V  & de  l’arrière,  nous  avons  préféré  de  ne  nous 
fervir  que  d’une  feule  lunette,  en  renverfant 
le  niveau  à chaque  ftation.  On  ne  peut  fc 
fervir  de  deux  lunettes  qu’avec  des  attentions 
extrêmement  pénibles  & délicates  , au -lieu; 
qu’avec  une  feule  lunette  on  ne  rifque  rien  eu 
prenant  certaines  précautions.  La  principale  de 
ces  précautions  efl  de  donner  les  coups  de 
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niveau  del’avant  & de  l’arrière  à *di(tances  par-. 


faitement  égales , car  par  ce  moyen  on  fauve 
les  erreurs  caufées  par  les  réfraétions,  & on 
n’a  pas  befoin  de  corriger  & réduire  le  niveau 
apparent  au  vrai  niveau.  11  y a plus,  en  met- 
tant les  points  de  mire,  de  l’arrière  & de  l’a- 
vant à des  diftances  parfaitement  égales  , on 
fauve  même  l’erreur  de  l’inllrument,  fuppofé; 
ue  l’axe  prolongé  delà  lunette  ne  foit  pas  par- 
âitement  dans  la  direélion  du  niveau  apparent  ^ 
car  la  lunette  reliant  dans  fa  même  ful'penfiony 
fl  fon  axe  haufl'e  ou  baifîe  d’un  côté,  il  hauf- 
fera  ou  baillera  de  la  même  quantité  de  l’autre: 
côté,  à diltance  parfaitement  égale.  Nous 
avons  donné,  autant  qu’il  nous  a été  poffible,, 
chaque  coup  de  niveau  de  ijo  ou  200  toifes- 
de  chaque  côté  ,ainli  chaque  ftation  du  niveaoi 
étoit  de  3 ou  de  400  toifes. 

Gomme  il  n’y  a pas  de  niveau-  plus  parfait: 
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flue  celui  de  l’eau  tranquille  & dormante  , je 
foubaitois  de  trouver  les  marais  pleins  d’eau, 
afin  d’abréger  confidérablement  les  opérations 
du  nivellement,  en  marquant  des  points  ou 
repaires  autour  des  bords  de  l’eau  des  ma- 
rais. Heureufement  une  grande  pluie  pref- 
que  continuelle  depuis  le  ay  jufqu’au  28  Mai, 
caufa  une  inondation  ; le  29  au  matin  je  me 
rendis  à la  Tour  Carbonnière  à une  demi- 
lieue  d’Aigues- mortes  , pour  voir  l’effet  des 
eaux,  leurs  cours  ou  chute  dans  les  marais :je 
vis  que  les  eaux  débordées  de  la  rivière  du 
Vidouiie,  venant  des  brèches  du  côté  de  Ta- 
«naniguière  & de  la  Gaze  du  Roi , couloient 
fur  les  marais  de  Saint-Laurent;  quelaviteffe 
avec  laquelle  ces  eaux  paflbient  fous  les  48 
arches  de  la  chauffée  deSaint'Laurent,étoitdc 

3 à 4 pied  s par  fécondé  ; après  quoi  ces  mêmes 
eaux  rencontrant  celles  de  la  rivière  du  Viltre,  - 
faifoient,  pour  ainfi  dire’,  rebrouffer  chemin 
aux  eaux  du  Viltrc,  en  les  refoulant  avec  el- 
les dans  les  marais  de  la  Souterane  & fe  ré- 
pandre fur  une  étendue  de  marais  de  plus  de’ 

4 lieues  de  longueur , tant  que  la  vue  pouvoit  , 
porter,  ce  que  j’obfervai  encore  l’après-midi 

' du  haut  de  la  Tour  de  Confiance  à Aigues- 
mortes  avec  une  bonne  lunette; 

Le  lendemain  30  Mai  les  eaux  avoient  ceffé 
de  couler , elles  étoient  tranquilles  & dor- 
• Pag.  manies  ; dans  cet  état  je  jugeai  * qu’elles  étoiènt 
271. iu  4. parfaitement  de. niveau  , mais  pour  nous  en 
convaincre,  nous  nivelâmes  l’intervalle  entre 
les  eaux  au  point  d’Artois  à Aigues  - mortes, 

& celles  des  marais  à la  Tour  Carbonnière.; 
cet  intervalle  eît  de  1620  toifes.  Nous  ne 

trou- 
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trouvâmes  qu’une  ligne  de.  différence  que  lés 
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W^l  du  Bourgidou  au  pont  d’Artois  étoieuc 
rtl.W  .au-dcffus  de  celles  des  marais  à laTour  Car- 
K'iA^bonnière ; en  effet,  les- eaux  ne  coulant  d’au-' 
&-.'*p'cuu  côté,  étoient  ce  jour-là  dans  une  efpèce:' 
f'wS  ^ différence  n’eft:; 

p,^v‘pbint  fenfi  une  fi  grande  diffance;  or-; ' 
- moyen  de  notre  repaire  du  pont  d’Artoisj>- 
la' hauteur  dù  niveau  ordinaire  : 
iU*'l^de  là  Mer,  nous  reconnûmes  qu’au  moment- 
m;'-' de  notre  nivellement  les  eaux  étoient  à ce- 
Pont  à 26  pouces  au-deffus  du  niveau  de  là 
^ :b;  M'er j.  donc  le  niveau  dès  eaux  des  marais  à'- 
là  Tour  Carbonnière  étoit-le  même  jour  à 26 
1^  pouces  au 


deffus  du  niveau  ordinaire  de  là 


■ La  hauteur  du  niveau  des  eaux  des  marais 
' au  deffus  de  celui  dë  là  Mer  étant  ainfi  con- 
;;.  nue,  je  partis  le  31  Mai. avec  Mr.  Dallé  In- 
génieur,  ôc.Mr.  Daidé  ConfeiUer  à la  Cour 
des  Aides  de  Montpellier  & Syndic  des  Pro- 
i:  priétaires  des  Salins  de  Pécaisÿpo'ur  aller  inar.-, 
arquer  des  repaires  autour  des  marais  à Vü^ 
"lard.  Saint  - Sebaffien  , Franquevaux  , Efpai- 
i.;  ran , &c.  - 

■>|  Voici  un  autre  moyen;  dent  je  me  férvis 
..pour  abréger  les  nivellemens.  Depuis  l’éclii- 
felde  Silvéréal  jufqu’à  Aigues- mortes  il  y a- 
^'-pjus.  de  îo  mille  toifes  de-  canaux  , ou  plutôt 
-deux  canaux  qui  communiquent  enfemblCjfa- 
/i,  voir,, Te  canal  de  Silvéréal  & celui  dû  Bour- 
,^gidou.  ]e  demandai  de  tenir  l’éclufe  fermée 
i^j  um certain  teins , pour  rendre  les  eaux  de  ces 
"canaux  dormantes,  & par  conféquent' de  ni-: 
i veau  .de  qui  dounoit  tout  d’un  coup,  le  ni- 
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vellementde  plus  de  10  mille  toifcs  d’intervalle; 
mais  je  n’ai  fait  aucun  ulage  de  ce  nivellement, 
parce  que  les  portes  d’éclufes  laiflbient  échap- 
per un  peu  d’eau  ; je  n’en  parle  ici  que  coin- . 
me  d’un  moyen  dont  on  peut  fe  fervir  utile- 
ment dans  quelques  autres  occafions. 

De  tous  nos  nivellemens,  dont  je  n’expofe 
ici  qu’un  petit  abrégé , & des  points  de  fonde 
Pag.  des  hauteurs  ou  profondeurs  ^ des  eaux  d’une 
"M- grande  partie  des  marais,  nous  avons  trouvé 
le  fond  de  ces  marais  difl'éreminent  élevé  au 
deflus  du  niveau  ordinaire  de  la  Mer;  à quel- 
ques-uns cette  hauteur  au-delTus  du  niveau  de 
la  Mer  eft  de  6 ou  7 pieds , à d’autres  de 
ou  3 ou  pieds  , & à d’autres  de  quelque 
pouces  feulement. 

L’un  des  principaux  objets  de  notre  réri 
fication  a été  celui  de  la  rivière  du  Vidou 
tant  par  rapport  à la  fureté  des  falins  de 
cais,  que  par  rapport  à la  poflîbilité  du  def- 
•fechement  de's  marais  & aux  rifques  d’inonder 
les  terres  des  Communautés  voifines 
rivière  , par  l’exécution  des  ouv 
propofe  d’y  faire.  Cette  rivière 
montagnes  des  Cévennes  du  côté  de  Sainr- 
Hippolyte,  fes  eaux  fe  répandent  dans  les  ma- 
rais’& les  étangs.  Dans  le  tems  des  grandes 
pluies  elle  amene  un  fi  grand  volume  d’eau , 
& avec. tant,  de  rapidité,  qu’en  fept  ou  huit 
heures  de  tems  ces  eaux  s’élèvent  quelquefois.' 
£*au  pont  de  Lunel  & au  deffous  jufqu’à  Saint-' 
'^Laurent,  à plus  de  20  pieds  de  hauteur 
deÛus  du  niveau  de  fes  traü'es  eaux  ordinai- 
res ; & quoiqu’elle  foit  retenue  dans  fon  lit 
par  des  digues  de  20  à 2 y pieds  de  hauteur 


• 'V; 


la  fontaine  deNîmea 


ble  ni  fort  à craindre 
éft  la  principale  fource  de  cette  rivière, pref- 
que  toutes  fes  grandes  eaux  fe  répandant • ac- 
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elîe  inonde  fourent  les  terroirs  des  Communau- 
tés.deLüuel,  Marcillargues  & deSaint-Lau- 
reut.  La  raifon  de  ces  fréquentes  inondations^ 
jfl  ':  frient  principalement  de  ce  que  le  lit  de  cette 
(C-.l' rivière  elt  trop  étroit  6c  trop  étranglé,  fà 
“ • pente  efl:  fort  inégale  ; dans  certains-  endroits^ 

' jes  eaux-paroiflènt  donnantes,  - 6c  dans  d’au-^- 
. très  au  contraire  il  y a des- chutes  où  les  eauX' 
...defeendent  avec  une  très  grande  vitefle:  or 
comme  les  volumes  d’eau  font  par -tout  en 
raifon  réciproque  des  vitelTes , il  s’enfuit  que' 
lès  eaux  s’élèvent  beaucoup  dans  les- endroits >’ 
qui  ont  le  moins  de  pente. 


ün  a propofé  de  jetter  cette  rivière  dans* 
l’étang  de  Maugnio  , 6c  d’élargir  extrême- 
ment fon  embouchure,  par  plulieurs  raifons-; 
importantes  ; i.  pour  qu’elle  ne  porte  pas  une' 
trop  grande  quantité  d’eaü  d’ouce  dans  les> 
étangs  qui  font  autour  des  falins-de  Pécais,, 
ce  qui  feroit  très,  nuifible  aux  faunaifons  oui 
formation  des  Tels  ; 2.  pour  que  ces  mêmes; 
étangs  ne  foierit  pas  comblés  5c  atterris-par  la 

‘1  I*  -itfO  / '1.. 


grande  quantité  de  limons*  6c« crémeos  doot?P4g*274^' 
>ks  eaux  de  cette  rivière  le  chargent  en  delV^"  / 
Cendant  des  montagnes;  3.  enfin  pour  éviter;. 


fî  en  donnant  une  grande  largeur  à fon  lit  vers» 
fon  embouchure,  que  ces  eaux  foutenues  dans-; 
ï CCS  parties  baiTes-ne  caufent  de  plus-fréqueh- 
‘ tes  inondations  aux  terroirs  des  CommunaU'^- 
p tés  fupérieures.  • _ 

La  rivière  du  Viftre  n’êfl:  ni  fort'  confidéfa^- 
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Le  Rhône  a été  regardé  avec  raifon  comme 
l’ennemi  le  plus  redoutable  des  falins  de  Pé- 
cais,  on  en  a relTenti  une  épreuve  funelhe  en 
1705,  qu’une  grande  inondation  de  ce  fleuve, 
fubmergea  prefque  tous  les  fels  qui  étoientiiir 
les  entrepôts  de  vente;  mais  depuis  1712  que 
ie  Rhône  s’elt  fait  une  nouvelle  emboucliurei. 
par  le  canal  des  Launes,  fes  grandes  caux  ontî-  „ 
il  fort  diminué , que  l’on  a prefque  oublié  qucs/J^-?^’ 
ces  inondations  loient  h craindre  pour  les  fa-  ■ ’ ' 
lins;  fes  digues  font  un  peu  trop  négligées.  ,.'^ 
Pour  connoître  toute  la  pente  du  Rhône  de- 
puis Beaucaire  jufqu’à  Aigues-mortes  & à la_ 

Ivîer,  à caufe  du  canal  propofé  de  navigation, 
nous  avons  nivelé  l’intervalle  entre  Aigues- 
mortes  & Beaucaire,  en  marquant  & confta- 
tant  des  marques  ou  repaires  de  diftance 
diltance,  dont  les  hauteurs  rélatives  .des^uns  .,4?' 
aux  autres  nous  ont  fait  connoître  les  hau- 
teurs entre  les  repaires  extrêmes.  Au  moyen 
.de  la  différence  de  hauteur  entre  les  repaires- 


% 


■>-  extrêmes,  on  peut  connoître  a tout  moment 
^ ■ ■‘  la -hauteur  des  eaux  du  Rhône  à Beaucaire  au-  ' 


deffus  du  niveau  ordinaire  de  la  Mer. 

Les  principaux  repaires  que  nous  avons  con- 4 
ftatés,  font  ceux  du  pont  d’Artois  à Aigues-  '^' 
mortes,  de  la  Tour  Carbonnière, 'de  la  Tour’ 
Danglas , de  Villard , de  Saint-Sebaftien  , 
Franquevaux  , du  pont  d’Efpairan , du  potit 
'*,dé. Saint-Gilles , du  pont  d’Arles  près  de  Beli’ 

: legarde  , de  la  Tour  de  Maillane  & du 
de  Beaucaire. 

La  diflance  de  Beaucaire  à Aigues- mortes 
,;»Pag.i7<î.efl;  de  23  mille  toifes;  nous  avons  trouvé  que 
in  4-  U ' hauteur  du  couronnement  * du  quai  de 

. . Beau- 


Beaucaire  au-deflus  du  point  qui  marque  le 
niveau  ordinaire  de  la  Mer  au  pont  d’Artois 
ï Aigues-mortes  , eft  de  24,  pieds  8 pouces- 
6.  lignes. 

Plus.  les- eaux  d’un  fleuve  fout  hautes,  oa- 
js  ce  fleuve  eft  enflé,  & plus  la  pente, de ■ 

^es  eaux  jufqu’au  niveau  de  la  Mer  eft  gran-  ;|V: 
|._,jii,de;  ainfi  lorfque  l’on  dit  que  la  pente  d’uns 
■'  .fleuve,  depuis  un  tel  endroit  jufqu’à  la  furfa- 
ce  ou  niveau  de  la  Mer,  eft  de  tant,  il  faû^ 

Âivoir  fi  l’on  prend  cette  pente  dans  le  tems  . 
des -grandes,  ou  des  moyennes,  ou  des  baffes 
eaux  de  ce  fleuve.  ' 

La  différence  èntre  la  hauteur  des  grandes 
& des  baffes  eaux  du  Rhône  à Beaucaire,  efb 
. d’environ  16  pieds  ; cette  différence  étoit  plus 
i confidérable  avant  l’ouverture  du  canal  des 
Launes. 

, Ayant  trouvé  par  notre  nivellement  que  îe 
i couronnement  du  quai  de  Beaucaire  étoit  élevé  ^ 
au  deffus  du  niveau  de.  la  Mer  de  24  pieds  8 : 

- pouces  6 lignes  ; lorfque  les  eaux-^  du  Rhône  s 
Jl^lv  font  à cette  hauteur  à. Beaucaire,  leur  pente  " 

MV  jufqu’à  la  Mer  eft  auffi  de  24  pieds  8 pouces 
,6. lignes;  mais  les- baffes  eaux- font  à environ 
ç^pieds  au-deffous  du  couronnement  du  même 
quai  , & les  grandes  eaux,  à 6 ou  y^pieds  au-, 
b,'  •V.-  deffus;  donc  la  pente  du  Rhône  de  Beaucai- 
re  affa  Mer  dans  le  tems  des  baffes  eaux  , 
u’eft  que  d’environ  15  pieds  8 pouces,  & au 
contraire,  dans -le  tems  des  plus  grandes  eaux 
,|mf*  :^eétte  pente  eft  d’environ  3 1 pieds. 

'^fu^  : ’ ’Le  Rhône- n’a  prefque  plus  de  pente  vers 
fes  embouchures.  On  fait  que  c’eft-le  fleuve 
le  plus  rapide  que  nous  ayons  en  France;  mais-, 

R?  il- 
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'ly  , il  perd  cette  rapidité  au-de(Tous  d’Arles,  où  fés; 
^ ^ eaux  fc  divifaiit  en  deux  & en  trois  branches^ 

^ . s’étendent  & coulent  à la  Mer  fur  une  pente 
prefque  infenfible:or  comme  elles  ne  font  plus- 
relTcrrécs  dans  un  lit  trop  étroit,  elles  ne  s’élè- 
■;  ■ .ri'  vent  pas  beaucoup  dans  les  tems  des  plus  gran- 
des  eaux.  Nous,  avons  trouvé  à l’éclule  de- 
''T  ^ Silréréal,  que  la  différence  entre  les  plusbaf— 

fe  ^ fes  & les  plus  grandes-  eaux  du  petit  Rhône: 

' ■'  n’étoit  que  de  6 pieds  & demi,  pendant  que  cet- 

te différence  cft  à Beaucaire  de  i6  à 17  pieds- 
*?ae.î76.  * Lc  lit  du  Rhône  elt  trop  refferré  & é- 

in  4.  tranglé  entre  Beaucaire  & Tarafeon , ce  qui- 
fait  que  fes  eaux  s-y  élevent  beaucoupi  Nous-; 

V avons  reconnu  par  notre  nivellement,  que  la, 
plus  grande  partie  de  ly  ou  16  pieds  de  peu- 

avons  trouvée  depuis  le  niveau, 
de  ces  baffes  eaux  à Beaucaire  jufqu’à  la  Mer,, 
'0^ fe  trouve  depuis  Beaucaire  jufqu’k  2 ou  3, 
lieues  au-deffous;  paffé  Arles  le  Rhône  coulej. 
W’W---  comme  nous  avons  dit,  dans  un  païs  plat  &• 
bas,  qui  vraifemblablement  n’a  été  formé- que-; 

7 par  les  dépôts  & crémens  de  ce  fleuve. 

^ Eu.  général , la  pente  du  Rhône  eft  fort  in&- 
gale  & fon  lit  fort  raboteux;  il  fait  beaucoup^ 
■ ;de  ravage  le  long  de  lés  bords,tantôt  d’un  côt^. 
tantôt  de  l’autre,  dont  il  ronge  & emporte  les- 
terres,  ce  qui  fait  dans  la  fuite  des  tems  chan- 
ger  fon  lit  en  quelques  endroits:  je  lui  ai  vu. 
.^emporter  des  efpaces-confidérables  de  terreoù; 
y avoit  de  beaux  jardins.  On  fe  garantit  en 
®ÿ:&ï^partie  de  ces  ravages , en  faifant  des  jettées- 
:'de  .-pierres  qu’on  nomme  f altères  ou  éph;  ces 

V palières  ou  épis,  eu  garantiffant  d’un  côté,  nui- 

•lent 
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fentfouvent  d’un'autre, en  détournant  lé'cdurs. 
ou  le  fil  de  l’eau.  * 

Pour  juger  des  travaux  néceflaires  pour,  con-^' 
tenir  & empêcher  les  ravages  d’un  fleuve  ra-  | 


pide,  tel  que  le  Rhône, il  faut  joindre  à beau*  ' 
coup  d’expérience  beaucoup  de  connoiATahce- ■ \ 
de  la  théorie  du  mouvement  des  eaux  ; com-^l^. 
bien  de  fois  n’a-t-on  pas  fait  des  travaux  inu-'— « 
tiles  & même  très  nuifibles?.  Combien  de  fbis-Æ 
n’èft-il  pas  arrivé  des  defordres  & des  dom-  ’ 
mages  confidérables  que  l’on  auroit  aifément.  ; *; 
évités  par  quelques  petits  ouvrages , en  s’y- 4 


prenant  de  bonne  heure?  Les  ravages  de  l’eaU'.,'  4$-^^ 
font  prefque  auflâ  promts  que  ceux  du  feu.  . 

Lorfque  le  lit  d’un  fleuve  eft  uni  & égal 
on  voit  couler  fes  eaux  en  nape  tranquile? 
fans  bouillonnemens  mais  lorfque  le  fond  ou;  4 
lit,  & les  bords- font  raboteux,  pleins  de  rocs, 
de  pierres  ou  de  cailloux , on  voit  par-tout 
des  tourbillons  d!eau,  des  bouillonnemens  & - ^ 

des  courants  irréguliers  en  tous  fens^^une  par- 
tie  des  eaux  étant  détournée  de  leurs  direç---' 
lions  par  les  pierres  & autres  inégalités  ,' : 11"% 
en  reuilte  des  mouvemens  compofés  qui  fe  * 
fuccèdent  les  uns  aux  autres,  & forment  ces 
tourbillons  & ces  bouillemens.  ' ^ 

Si  l’on  ne  voit  des  tourbillons  & des  bouil- 
lonnemens  que  dans  certains  endroits  feulé- 
ment,  on  n’a  qu’k  faire  fonder  un  peu  au-deC- 
fus  de  CCS  endroits  , & l’on  trouvera  quelques  : 
groffes  pierres,  quelques  troncs- d’arbres  ou. 

;autres  inégalités. 


coule  avec  tant  de  rapidité  que  fes  eaux  enr, 
traînent  des  cailloux  que  l’on  voit  & que 


mais  au-deiious  aiirics^  uu,  uuua 

vons  dit,  le  Rhôue  n-a  prefque  plus  de, pcn-"  '"ir 
te,  ces  cailloux  difparoiffeut , ou  n’en  .voit 
' pas  un  feul.  On  me  dit  dans  le  païs  qiie 
$»■  perfonuc  n’avoit  pu  deviner  ce  que  tous  ces.^ 
■-  cailloux  deviennent,  ce  qu’on  auroit  décpu^v^^ 
vert  aifément,  pour  peu  qu’on  eût  voulu, 

; faire  attention.  Tous  ces  cailloux  s’arrêtent, 

^ du  côté  d’Arles  & de  Fourqucs,  où  les  eaux, 

1 faute  de  pente,  n’ont  plus  la  force  de  les  en- 

B 'v  traîner,  les  prémiers  arrêtant  & iervant  de, 
barrière  aux  fuivans  ; deforte  qu’il  fe  forme 
îf  ':  ' bientôt  en  diflférens  endroits  des  tas  ou  a- 
mas  de  ces  cailloux,  qui  Ibnt  couverts^ par  m, 
les  fables  & les- limons  que  les  eaux  dépo- 
fent.  Ces  amas  de  cailloux  ainfi  couverts  de 
5 ‘ fable  & limon,  forment  comme  des  attefrif-^^ 
ÿ-;  femens  & de  petites  Iles  ; en  effet , en  fai-'^s^^ 
I,?  fant  fonder  & fouiller  à ces  fortes  d’atterrifi  ^:^ 

^ - ■ femens , on  ne  trouve  que  des  cailloux  dans<^ 

If i.  ■ le  fond.  - . - _ _ - ■ 

-■  On  fait  encore  une  petite  quefïion  , d’ôb 
g.fl  ' vient  qu’en  certains  endroits  on  ne  trouve|’^ 
que.  du  fable,  & prefque  par-tout  ailleurs,dii:;V^ 
liàiôn  & de  la  terre?  A quoi  il  ett  facile  deffe 
pl^  répondre,  que  les  grandes  eaux  étant  d’abord  îÿ« 
chargées  de  fable  & de  limon _,  le  fable,  com-î  ^ 
pfÿ  , me  le  plus  pefant,  fe  précipitoit  & dépofoit  flj 
le  premier  ; or  lés  eaux  en  diminuant,  laifof^: 
fent  à fec  & à découvert  certains  endroits', 
SÿS’où  il  n’y  a encore  que  du  fable  de  dépofé. 

. ;La  queftion  de  favôir  s’il  ed  plus  avanXi  *? 
le  v tagéux  de  retenir  les  eaux  d’un  fleuve  ou  f 
d’une  rivière  par  des  digues,  ou  au  contrai--  >' 


V 


Grau  du  Koi,  lout  très  lalutairts  aux  envi- 
rons d’Aigues-mortes»pour  empêcher  que  l’air 


e.s  S'ciÏN  c'e  s.  1[74T^ 

fe  'de  laiflêr  fes  bords  libres  & fes  grandes 
' eaux  fe  répandre  fur  les  terres  y n’eft  pas  ff'^  ' 

|;i  aifée  à décider;  car  fi  d’un  * côté  les  (ligues 
h V.  garantilTent  les  terres  d’être  inondées  y d’ua‘“'^’''V  . ‘-' 


autre  coté  elles  font  caufe  fort  fouvent  que 
les  eaux  s’élèvent  plus  haut,  & G les  eaujc. 

-forcent  malheureufement  les  digues  & y font 
7^  dés  breches,  leurs  ravages  font  bien  plus  con- 
f: ‘fidérables  : les  eaux  palTant  avec  rapidité  & 
violence  par  ces  breches,  creufent , ' erapor- 
teut  les  prémières  terres  qu’elles  rencontrent,. 

& y font  quelquefois  des  tranchées,  profondes, 
qui  les  dégradent.  En  ne  diguant  point  une 
rivière,  on  profite  encore  des  limons  & cré- 
mens  que,.ces  grandes  eaux  dépofent  fur  les. 
terres  inondées  , ce  qui  les  engraiüé  & les  fer- 
tilife  extrêmement.  En  général , on  ne  peut  ; 
décider  cette  quellion  fans  avoir  égard  auxcir-''  *^"^'^^^ 
confiances  6c  à la  fituation  du  païs;  les  digues 
peuvent  être  très  avantageufes  dans  certains 
endroits,  pendant  que  dans  d’autres., il  vaut, 
beaucoup  mieux  n’eu  point  avoir. 

Le  Rhône  & les  rivières  du  Viflre  5cdüVi- 
dourle  n’ont  point' de  digues  dans  leurs  parties 
baffes  ni  vers  leurs  embouchures;  les  inonda- 
tions de  ces  rivières  dans  les  marais,  & 
les  des  eaux  de  la  Mer  qui  viennent  par  le  ' 

lalutaircs  aux  envi- v ''  '' 


•’-  G»>'‘x'ci<^--' 
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ncnt  inonder  les  marais  des  environsd’Aîgues^j 
mortes,  ce  qui  arrive  en  toute  faifon  de  l’an 
née , au  - lieu  que  les  inondations  des  rivières, 
n’arrivent  piefque  jamais  eu  Eté , tems  auquel: 
les  eaux  corrompues  infeâent  l’air  ; mais  de- 
puis  12  à ly  ans  que  le  Roi  a ordonné  de  re-  f^^^ 
creufer  & d’ouvrir  ce  Grau,  la  corruption  des  ^ 
eaux  en  Eté  & en  Automne  efl  infiniment  moin> 


dre , Si  l’air  par  conféquent  beaucoup  moips 
mal-fain.  On  voyoit  autrefois,  c’eft-k- dire , 


' avant  l’ouverture  du  Grau,  les  habitans  d’Ai- 
' gues-mortes  & des  environs  avec  un  teint  pâ- 

* Y A ï m •«  « .#-]  A I A r\  O ^ 1 1 ^ fl  t*  î f*  Il  ^ 


le  & livide,  les  fièvres  en  faifoient  périr  un 
- grand  nombre. 

Ce  mauvais  air  caufé  par  l'es  eaux  croupif- * ■ 
ÿî  * fantes  & corrompues,  * règne  encore  aujour-  ■. 
79.10  -f-dhui  du  côté  de  Maugnio,de  Pérol  & jufqu’à. 
Frontignan  ; tout  le  long  des  étangs  & des 
marais  plufieurs  villages  font  prcfquc  déferts,, 
ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que  le  canal  desé-^ 
rangs  interromt  la  communication  des  eaux  ; les 
maux  augmentent  & fe  multiplient  à mefurc- 
que  le  nombre  des  habitans  diminue , parce- 
que  moins  il  y a d’hommes,  & moins  on  tra- 
vaille pour  ouvrir  & recreufer  les  foliés , pour 
donner  de  l’écoulemeat  aux  eaux  croupif- 
fântes.. 

Je  finis  par  une  petite  obfervation.  Etant 
dans  les  marais  de  Laloua,  à 4 ou  5'co  toifes 
de  l’étang  de  Maugnio  & environ  une  lieue 
de  la  Mer,  je  vis  fur  la  terre  & fur  les  Plan- 
tes comme  une  efpèce  de  gelée  blanche , il  fai- 
foit  cependant  très  chaud  dans  le  moisdejuim 
' après  midi.;  je  trouvai  que  c’étoit  du  Sel  ma- 
rin très  vif  Si  très  piquant, ce  qui  me  fit  pen- 


y 7- 


XtbillV 


Oà  l'an  dèlermtne  les  ^rajeSîotres  Us  viujjet  ^ 
d'une  infinité  de  Corps  mis  en  mouvement  ■ 

tour  d'un  centre  immohiU,  ' , Sf;'  *:2 

. Par  Mr.  de  Montigny  C*)*- 

’-v.-  ^ i:mm 

- r PROBLEME  I.  p 

Deux  mafles  données  J.  M y {ont 

à une  baguette  inflexible  & très  deliee  Æ,-^ 
5, Mjcçtte  baguette  enfile  & remplit  la  càpacité 
d’ua  petit  anneau  S y fixé  fur  un  plan  horifoii-  -/: 
tal  y l’anneau  peut  tourner  fur  fou  axe  y & la., 
baguette  peut  fe  mouvoir  librement  autour 
du  centre  immobile  S > elle  peut  aulû  couler  a. 
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travers  l’anneau,  fes  extrémités  s’approchant 
& s’éloignant  du  point  5;  cette  baguette  étant 
en  repos  fur  le  plan, on  la  met  en  mouvement 
autour  du  centre  S-,  & l’on  propofe  de  déter- 
miner les  viteffes  & les  trajeûoires  des  maffes- 
jî,  M. 

1.  On  fuppofe  que  le  plan  e(l  parfaitement 
poli,  que  la  baguette  efl:  aflez  déliée  , & l’an- 
neau aflez  mince  pour  que  leur  inertie  devien- 
ne infiniment  petite  par  rapport  à celle  des 
mafles  Jy  Mÿ  on  donne  les  diftances  de  ces 
maffes,  leurs  viteffes  initiales  & la  prémière 
pofition  de  la  baguette  lorfqu’elle  eît  encore 
en  repos. 

2.  La  turbination  de  la  baguette  produit 
dans  les  maffes  J y M,  une  force  centrifuge 
avec  laquelle  elles  tendent  à s’éloigner  du 
point  S y fl  ce  centre  eft  placé  entre  les  deux 
maffes  , Icurs^  forces  centrifuges  feront  oppo» 
fées  ; ü-  elles  font  égales,  le  point  S de  la  ba- 
guette reftera  néceffairement  en  repos , & les 
maffes  A,  M,.  décrirout  des  cercles  autour  de 
ce  point.. 

. 3.  Mais  fl  la  force  centrifuge  efl:  plusgran- 
de  du  côté*  du  points/,  par  exemple,  ou  ff. 
‘““l'Ies  deux  maffes  font  de  ce  même  coté,  alorsi- 
le  point  A de  la  baguette , accéléré  par  la  dif- 
férence ou  par  la  lomrac  des  forces  centrifu- 
ges, s’éloignera  du  point  Si  De  ce  mouve- 
ment & de  la  turbination  de  la  baguette  il  ré- 
fulte  un  mouvement  compofé , avec  lequel  les 
points  AyMy  tracent  les  courbes  » AE.yf*MRy 
dont  on  propofe  la  détermination. 

4.  Il  efl;  vifible  qu’ayant  déterminé  la  tra- 
jcûoire  & la  viteffe  d’un  point  quelconque 

de: 


née  (/)  dans  la  direélion  <»/  perpendiculaire 
à la  baguette;  du  point  du  rayon  que 


l’on  décrive  le  cercle 


'de  là  baguette  , on  aura  les  viteffe«  & les  tra-;  , ^ 

B||, ’jectoires  de  tous  les  autres  points,- 
1^^’  '"  J’emoloie  dans  la,  folution  de  ce  Problème 
^ : le  principe  de  la  confervation  des  Forces  yi-  ^ 

1^;^.  yves,  principe  généralement  reçu  des  Géomè-^.^iÆf^^ 
K...  - très , & dont  ils  ont  fait  tant  d’heureufes  ap-4;É:sïiP 
“t  • . plications.  ■ 

î'i  Solution.  Soit  <*>Ia  première  po- 
L Ction  de  la  baguette,  » le  lieu  d’où  le  corps 
[i  «î 4 commence  à fe  mouvoir  avec  la  vitefle  don-  srifé’^^l 


Soient  Mm  les  côtés  contemporains 
des  courbes  que  tracent  aduellement  les  corps  , 

^ ' -J yM;  JM^am  deux  pofitions  de  la  baguet-  T ' ^ ' 
te , infiniment  proches.  Ayant  décrit  du  cen- 
'K  tre  S,  les  petits  arcs  Ar^  mr;  j’appelle  S* 

ou  JM{m)y  «P(*),  SA{;f)^  on 
■ aura  5M=m-^y.  . 

Soie  (r)  la  viteffe  aduelle  du  cprps  dânâ  : ; 

A _ /rr\  1.,  n/r  U 


le  côté  J a,  (U)  la- viteffe  du  corps  H dans 


Vv.  le  côté  Mm. 


<5.  Aucune  force  étrangère  n’agit  fur  la  ba-  jAv-v^^ 
‘guette  lorfquelle  eft  une  fois -en  mou  veinent 
^V^r^^ainfi  la  fomme  des  Forces  vives,  c’ett-à-dire,%^iSf^^^^ 

.VL.,  t 1 1 rr_  ‘ f 


des  produits  de  chaque  mafle  par  le  quarré  , 
ïi  •-  de  fa  vitelîe  aétuelle,  ell  une  quantité  coh^lrA^j^^ 
liante  pendant  tout  le  mouvement , ce  qui  ' 
donne 

AF^-^MU'-=ConJi.  ■ ‘ • 

7.  Je  décompofe  la  viteffe  du  corps  A fur 
les  diredions  Ar , ra,  & j’appelle  (»)  fa  vi- 
teffe angulaire  dans  le  petit  arc  Ar  (v)  fa 
yiwflfc  dans  le  rayon  vedeur,  c’eft-à-dire., 


1 
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•»  Pag.  * dans  la  petite  ligne  ta.,  cette  vitefle  v eft 
in  4.  commune  aux  deux  mafles,  & leurs  vitefles 
vi'è-  angulaires  font  comme  leurs  diftances  au  cen- 
tre du  mouvement , ainfi  la  viteiTe  angulaire 

' 7n  —J 

du  corps  M,  eft «. 

8.  Comme  les  vitefles  y ^ a , -o  , décrivent 
en  même  tems  les  trois  côtés  du  Triangle  rec- 
tangle Jr  ay  elles  font  entre  elles  comme  ces 
côtes,  & l’on  a 

OD  a de  même  = (j~~J  ^ 

9.  Subftituons  ces  valeurs  dans  l’Equation 
que  nous  à donnée  la  confervation  des  For- 
ces vives,  nous  aurons 

^2  — -{-  (A  -4-  M)  •»!  = Confl. 

10.  Donc  en  prenant  les  différences  , 

<^Qrj  +2—  ZAj>J 

11.  La  force  qui  accélère  les  maffes.^,  My 
dans  la  dîreftiôn  du  rayon  veéteur  ou  de  la 
baguette , eft  l’excès  de  la  force  centrifuge  du 
corps  A fur  celle  du  corps  M,  c’eft-k-dire, 

J ji» 

la.  Cette  force  multipliée ■ par  le  petit 
teras  {~y , & divifée  par  la  fpmme  des  maffes, 
fait  l’incrément  de  la  viteffe,  ce  qui  donne 

■ • 13.  Et 


à remplir  , » 


donne 


On  a donc  la  vitefle  angulaire 

^ a ^ + M (w— j)^ 


' ■ ‘ ^■=-‘  : 
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ji.  Et  .nous  aurons,  en  fubflituant  cette 


I?  valeur  de  (J-+M)  v «/v  dans  l’Equation  dific-i^*^^4|i;n 


, rentielle  qui  précède  , • 

i4y^^M{tn—j>y:2  ‘^(^)  ^ — M(m-^ 


ji)'Jtfy  — 0. 


14.  Si  dans  le  préinier  terme  de  cette  Equa- 
tion  l’on  appelle  X le  prémier  faéleur,  & le 


fécond  </Z,  elle  fe  réduit  à cette  forme, 
- — * 


XdZ-^iZdX=o, 

. zdX  dZ 

^ou 

X Z 


IJ”.  D’où  l’on  tire  en  intrégrant,'  -s|:-4,,‘ûr.  Fig. 
tlX—  IK-^IZ)  . ■ 

nombres . ' " 


& paflant  aux  nombres , 


X^=z—^  ouZ  = 


K 

c’eft-'a-dire  , — = — . 


i'- 


Donc 


J»  rt»» 

' W . y . , 

• ^ .<  . * 

•fc,  • • •%  !•  ••  ‘ - - 

• -»  ' - î-^.- 

•■  ..  '*  - y-ÿ-w.;-  .i^",  A 


Ky  f 

— _ -y--  - 


X ~ 


sziy^  + M[rn^y) 

S«:.'  -16.  Pour  déterminer  la  coudante  K,  on' a 


[^dia'^  Ht  M ( 


18.;  A prélent  il  ell  aile  de  déterminer 
ip'f  vitefle  dans  le  rayon  veéteur , au  moyen 
; l’Equation  que  nous  avons  eue  {art.  g.)  entre 
3 ^ 0 « V,  Si  fç»  lubftitue  daos  cette  Equation 

F'^  IV Y-  : ~ ■■■^^ 
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l’expreflion  de  la  vitefTe  angulaire , on  aura 


-P  Af)  = C — ^ X 


' + M (*»— j)  *■ 


19.  On  a fuppofé  que  le'  corps  J au  com- 
inenceirient  du  mouvement  partoit  du  point  * 
dans  la  d'ireâion  <«/,  perpendiculaire  k la  ba- 
guette; qu’ainfi  la  viteffe  v étoit  nulle  lorfqùc 
y étoit=<»  j cette  condition  détermine  la  coo- 
llauce , 

C = ^ X -4  Af  (« , 


qui , fubflituée  dans  l’Equatioii  précédente 
donnera  la  viteffe  dans  le  rayon  veétcur  > 

f X . 4 * + iU  (»j  ~ 

) 


VCi-( 


J + M 

+ 74{tn^a)^ 


y ^ *f»  Ai  (w  — - 


* Pag.  * 20.  Soit  au  point  F le  centre  des  Forces 
Big.’  n^’i'ives  {a)  lorfque  la  baguette  eft  fur  « /k;  aiu 
point  <p  le  centre  des  Forces  vives  lorfiju’elle 
cft  fur  JM.  .Soit  S F=F,  = on  aura, 
fuivant  le  Théorème  (l>)  donné  par  Mr.  Da- 
niel Bernoulli  au  II.  Volume  desMém.de  l’A- 
cad.  de  Péterf bourg,  page  208  (c). 


(d)  Dans  un  fyftcmc  de  corps  qui  tournent  cnfcmble 
autour  d’ua  point  fixe  , on  appelle  le  centre  des  feras 
'vives  , un  point  ou  la  fomnae  des  mafl'cs  étant  appli- 
quée, & la  vitefTe  du  fyftétnc  reftant  la  même,  les  For- 
ces vives  feront  confcivées. 

ih)  La  diltance  du  centre  des  Forces  Vives  au  centre 
du  mouvement  , cft  moyenne  proportionnelle  entre  les 
diftances  du  centre  du  mouvement  aux'cemies  de  gra- 
vité & d^ofcillationi 

(c)  De  mutHa  reLitione  centré  virium  , centré  gravitatU 
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ItiiV-Àiiifi  la  vîteffe  angulaire,  u = 

*»\ , ' 

& la  vitcffe  dans  le  rayon  vedteur 


22;  Subftituant  ces  valeurs  dans  les  Equa 
dons  que  nous  avons  eues  (art.  8.)  entre  les  vi 


telles, on  aura  les  vitefles  des  corps dans 
les courbes  « ^ B,  1» Mi?,  . 


23.  Le  petit  tems  /f  = — , oh  aura  donc 

le  tems  que  le  corps  éinpldie  à parcour- 
cir  l’arc  <»  J, 

'24.  Les  petites  lignes  Ar,  ra^  font  comme 
•les'viteflfes  qui  les  décrivent  en  même  tems, 


- '“J’  — ï’’) 

Cette  Equation  exprime  la  nature  de  la  cour- 
be eîy^E,  elle  eft  réduite  aux  quadratures,  la 
MétK.nai.  ■:  S varia- 
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■ 'TH 

variable  n’étant  compofée  ' qué  de  j;  & del 


.conltantes 


R E M A R Q U E S.  ' 

Soit  que  l’on  falTe.^y  =r  o,  ou_y  — 00  dansl? 
l’exprcffion  de  la  vitefle  angulaire  {art.  ij-)  > 

, . ..  . . ' 

Elle  devient  nulle  dans  l’un  & l’autre  cas 


ainfi  pendant  que  le  corps  yî  s’éloigne  du  cen->f^ 
trej  fa  vitefle  angulaire  augmente  jufqu’à  uh’î^ 
certain  point  au-delà  duquel  elle  commence 
dirpinuer. 

Pour  trouver  le  lieu  de  fon  maximum  , 
aura  par  les  méthodes  ordinaires, 

^ ' - i/u=:i/  ( ) — O.  ‘ 

,Ge  qui  donne,  en  différenciant  & divifant  par  -’Â 
Kdy.  ,■.  ■;■■■  ■ . -il 

—yy-  ~ 2 -—  2 Mj  (m  — -jf),  -, 

D’dù  l’bn  ti'fé"^—  (■  _ ),  > 

•yii-â-  vitelTe  angulaire  étant  nulle  lorfque  7 'M 
.devient  infini , là  feule  vitefle  qui  refte  à lâ  iffj 


fe  de  C,  (iS)  la  vitelTe  de  M,  (î*)  la  vitefle 


de  N,  &c. . 

k Z,  La  coûfçrvation  des  Forces  rives  donné; 

- S 2 ' ccuc 


|*OiflBiz«C  ir^ooQlô 


■ s ■ - ’ V ' ’r.'î  . 

F'1%  •.  •;  ■ . 
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-%  . V -*  ' • ■ V*  vf^  l™- 'S# 


"V.- 


elle  devient  v.'=—V  ( )»  égalé 


AL  •4" 


'i-W 

'”  s-' 

à la  vitefle  angulaire  du  centre  des  Forces  vi- 
(y  ves  au  commencement  du  mouvement. 

:v-'>  ‘ Et  fi  l’on  fait  </v==o,  ou  aura  ‘Pag.ige. 

— I ■ "'?  4-  , ï ”; 

^ ^ ^y  + M{m—y/  ^ ° » f:  • \ 

ou  — M(m — j/)Ji(y  — o.  - W'- 


D’où  l’on  tirejrr-j— — , qui  donne  le  point 

‘ * . ■»  t ^ 

m-,pù  la  viteflê  dans  le  rayon  vefteur  , efl:  un 


maximum  \ alors  le  centre  de  gravité  des  deux  fjïi, 
‘mafles  pafle  au  centre  du  mouvement. 


0^ 


i?»s  Solution  générale  du  Prohlême  précédent. 


‘ Plufieurs  mafles  A,  B , C, 
que  foit  leur  nombre  , étant  attacnees  a la 
baguette,  & raifes  en  mouvement  autour  du 
l' point  S , on  demande  leurs  viteflès  & leurs 
|irajeéloires. 

I.  Tout  étant  préparé  comme  pour  la  folu- 
' -tion  duProblême  précédent,  j’appelle  AB  {!>), 
(f),  AM  (w),  AN  y («) , &c. 

On  aura  SB=y — <l>y  SCc=y  ^ Ci  5cc» 
M=m~—yy  SN  — n — j,  &c. 

Soit  (P)  la  viteffe  aéluelle  du  corps  A dans 

' \ 4/*  A /%  f ^ in  TT f <4 a / P \ f /»  •rrC 


-r  - \ 

■ !*  r-iV 


^,Xr*V-. 
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cette  Equation  AP^-^  B ^ C M 

H-NTi-+&C.  r=  Conjl. 

3.  Soit  («<)  la  viteffe  augulaire  du  corps  y/, 
(v)  fa  vitefle  dans  le  rayon  vcfleur,  commu- 
ne à toutes  les  maffes  Ja , B,  C,  M,  N,  &c.; 

Les  vitelTes  angulaires  font  comme  lès  dillanr 

- * 

y b 

celle  du  corps  B eft  — - « , 


ces  au  centre 


«,  & la  viteffe  angulaire 


On  aura  doucP^  = »^  -l-  'y^ 


Subilituant  toutes  ces  valeurs  dans  l’E 

on  aura 


quation 

C(j^c)^ -P M ^ 

(m— :y)^-+N(«--j')^^-&c.3  JT 

»—P  ÇA  -d”  B —T  C "d"  &c.)  v^’ 

6.  Donc  en  prenait  des  diffirences 


’ I)  E:  S » C I E ÎT  C E S.  174  T 

\\'-  ^ ’ ^ U.  . . 

(j'--  ^ 

%7  r ■ S . 

" -r-M(^m—y) 


N(n—y)—&C.2dy  l ?'« 
•Af-+NV4&c.)W J 
/ 7.  Éa  baguette  eft  accélérée  dans  la  direa- 
tion  r<ï  par  la  différence  des  Forces  centrifu- 
gés, que  l’on  .fuppofê  être  plus  grandes  du  côté 
d'u' point  if,  que  du  coté  du  point  M.  Cela- 
pofé , la  force  accélératrice  eft  ‘ ^ ; 


Oh  aura  donc  " ' ' 
r L-^y-^  BO—^y  -^Ciy  -r,c) 


M-(m  — 
-&cr\dy 

8r  Subflituons  cette  Valeur  de  (A  -+  B — 1- 
&C.')  v^v  dans  l’Êquatiou  diffëremielle 
qui  précède,  elle  devient  - .“=i; 

(m—y)'^  -^  N(^u—y)^. -+  &C.3  , I 

b)^C  (>—"f  ) 1 ' 

; [^~-‘;M(m-^y)  ^ N(n  —y)^8ic.2dyl-  '■  i'i 

9.  Geite  Equation  s’intégre  par  Loga-< 
nthines,' & l’on  en  tire  - . ' 


j ■ ï*  r \7S*iS 

;^:^-f^sïÇî.'-'1» 

' T^  '-*.'  ‘kA^A^l 


i>T^-^'’  ; • - ,!'  \ '■'■■  ^'7*^ 

^ ‘ ■•  ■ • -■ 
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. ' ; '.■.  . ■ ■■.  Ky  -V’ 

■ .^j/+B(j— t)'+C{j;— c)»+  M(>«— J»)*+M  (»— Ji)*+  &^ 

10.  Oû  détermine  la  confiante  if,  eu  ex-.: 


T 


■;S 


primant  cette  condition , que  la  viteffe  ^ 


îSs-  rgî?"  ■ îorfque  y — a ^ elle  donne 


Mil 


.«r=:-^  (a— i)i>*4-C(tf--f)2'H-M: 

^ (w — a)^'+&c.3r 

. II.  Ainlî  la  vitefle  angulaire  ». 


Ir  I : 


V.- 


is®  4 ^v<ir*+B(ji--t)»+C(j>.— f)’+^W~Jl)*  + Ar(»— ^)*  + 5cc. 

e;sî;  12.  Cette  A^aleur  étant  fubflicuée  dans 


^ K;  quation  entre  les  viteffes  » & v à l’article  f 
de  ce  Problème , on  aura 

P a^+B(a-by+c  (^y  + MCm—jy  + &c._ 

S’  ifi 


î^Ü4 


îConfl . — r,  : • L'  Z ^ e 


(j_i,)î_C(j— c)»+  zW(w— j)*  + &.C.- 

!ZZ  B *— l*  C '^’  &C») 


b * V.  » ^ M 

'13.  Pour  déterminer  ici  la  confiante,  îj(:;':j.n 
faut,  favoir  ce  qu’étok  la  viteffe  v au  çom-^'ÿJ 
menccment  du  mouvement , elle  dépend,  de  : i-v^ 
■ Pimpulfion  qué  l’on  donne  à la  baguette.  Si.; 
la  baguette  efl  frappée  par  le  côté,  c’eflrà-'l'^ 
Ipf  "dire-,  eu  un  point  quelconque  entre  fes  ex-s’;^ 
itrémités , quelle  que  foitla  direélion  du  coup,|/^C'^ 
les  maffes  B,  AT,  &c.  lortiront  du  repoC'^l 
^ dans  des  direélions  perpendiculaires  à la  baguée-  ' .feï  J 
|fëv'  &la  viteffe  V fera  nulle.  Mais  eu  frappabt  l'J| 
une  des  , extrémités  de  la  baguette,  on  peüt,'r;>^ 
' outre  le  mouvement  de  turbination,  lui  doii-..^^"^ 
:iîer  Une  viteffe  inîtiale  dans  ffa  propre  diréc-*ÿï*fl 
tion.  Soit  (^)  cette  viteffe,  & nous  auronsilff^ 
Iorfque  j Cette  condition  remplie, 
on, trouve  . .. 

WiSSBeSf-.:  ••  WW* 


a; 


t-v. 


rm 


- ^ • S 

' „ij 


B H"  C &c.  ) — X 

•A* 

ii"  iî  1"  C(<*“*f)^ '^*  &C.3 

' 14.  Et  par  conféquent  la  -viteflô  dans  le  ra- 
yon veôeur, 

P-  */i4>+B(«_S)»  + C(i.-cV  + 8cc.' 

V!  ^ ^ v4  + B + C 4.  >1  -f  &C. 

^ ^4»4.B(4-S)»  + C(4— r)»4.gcc.  , 

^j|2  4. B(j— 6)*  + C(ji-— <)* +5cc.  '■ 

r*i  y. Soient  aux  points  F & p les  centres  des 
Forces  vives  iT  F = F ; Sep=z<p,  on  aura 

^ .yt  + B + C + M + gcc,  / ï 

+B(y—by  4.  c(y~.çy+ 4.8CC.  y, 

. ^4.6  4,C4.M4r&c.'  /’ 

y'  •■  • 

•16.  Et  les  exprelCons  des  vitefles  fe  rédui* 
’ront  k celles-ci,-  La  vitefle  angulaire  ,■ r . 


La' vitefTe  dans  le  rayon' vecteur  v 


rempliffe  avec  ces  valeurs  les  * ÿ 


Equations  de  l’article  4,  & l’on  aura  les  vitef- 

fes  adiuelles  des  maffes  F,  Ç>  M;  &c.  j 

i ^ # 

. ** 

L . - Jf2  /£2  ' 

:R  = V X ^(^(j'--r)^--l-p^-^F^)-45^n.^^ 


Dfgnj^if|d  0^  Goésiet 

k'-'lr  C. 
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iS.  L’élément  dû  tems  V/ 
lèguent 


; ‘ ■ ^ ^ . . .../.  - - ^ 

'.v‘-  ■ _ ‘ " ; " • ^ 

47-19.:  Les  vitefTes  8c  v décrivent  en  même 
tems  les  petites  lignes  Ar  a ^ elles  font  donc 

audy^ 

entre  elles  comme  ces  lignes,  oc  Ton  a d9^z=i  ~ i 

^#4/-  i7a/^  ^ 


:V i;'On  ‘Ç^  cette  dernière  Equation  la 

^»g*  : nature  de  * la  courbe  <*AE , & le  Prohiba 
‘“^'  èü:  réfolu  dans  fa  plus  grande  généralité^  • 


l.dent,  là,  vitefle^angulaire  du  corps  ^ devient 
|i  infiniment  petite  lorfque  ce  corps  èft  âu  cen- 
l'tre  du  mouvement,  & lorfqu’il  en  eft  infinî-; 
liment  éloigné.  Pour  déterminer  entre  cés 

- deux  points  extrêmes  le  jieu  du  maximum  i 

l,ou^aura  ••  , - ^ ‘ 

iliia- y ' • 

+ fr)*+C(j— f)^+iV/(ïK— jP+Scc. ^ 

c’eft^-dire  ^ en  prenant  les-  différences  ^ & 
^ divi^nt  par  Kdy  ^ 7 ' 


Î|p5^:  '»  E s-  i>  C I E N C E Sy;  I74K  ' î-pr 

' ^^4bo— ^ ) i-+CO^^ 

(t?— ^)i-4&c. . ^ ..:f;^v; . • ; 

= 2 By^{y — ’è)  -4-  Gj^(y — ^ 

QU  ' ■'  . ' V-  ^ - . ■ ^ . ^ . 

Bh^  = J^  ^ 1 nïy;, 

^Cy'^—iCcy-^-Cc^  •-^iCy^^iCcy^- 

H"  2-A^^— 2 Mw^;* 

— 2 Nfjy  *-+  ^ 2 J^^-/yro:. 

■D’oû'i^U  tire-'e  " . . 

, ■■  , /B6*+Cf*44\fOTJ4(W»»+-&c.\ ^ ’ '?'f|rtS 

. V—  1/  { 1 Z— JL )••  -#,,:v^ 

\ +B+C4*iî/+JV+ÔCC»  / 

■ Eorfque  x=  oo  , - la  viteffe  dans  lé  rayoQi 
véfteur,  la  feule  qui  refte  à toutes  les  maflesj. 


• devient  égale,  a la.  viteflê  initiale  du  centrc,des 
, , Forces  viv-eSi 

«^  = V-  (iî  -^5>,  j-;,j 

i Par  PEquatiMi-füivante  on  déterminera  le 
|riîeii  de  la  baguette  lorfqu’elle  s’éloigne 
« centre  avec  une  plus  grande  ♦ viteffe, c’eft-à-‘ 


teur  atteint  fon  maaimum 


D’où  l’on  tire  en  divifant  par  i dy,  - 
jiy  4-BC  y— b)  -tG{y!—c')  — M {m—y) 

i~i&c.  = o;’'-  '■■,•>: 

Donc  y = ^+B+c+;W44Ai+S£c.  ’ l'f 

■ • ' 

Et.' rpû  -yoit  q,ue  la  viteffe  des  inaffes,  j 


Memotres  de' l’Academie  RoyaleIIî!; 


:.v;ÿ«;1 


s’éloigner  du  centre  de  leur  mouvement,  n^^i; 
peut  jamais  :être  plus  grande  qu’au  momenFï  ■ 
|S'  pù'ièlles  circulent  autour  de  leur  commun  ccn-/^ 
.^•  ^^'•■■itre  d’inertie.  '■' 


x P B R I E N c E S; 


m.:-::.S,UP(.  EJ  FORCE  DU  BOIS^W 


JV 


: \ i 


f',t  lA  »j 


Seeond  Mémoire»  ■ 
Par  Mr.  de  Büffon. 


'H.  r lî  f.l 


4 ^ ^ 


3- 


'-■•  '.rV* 


T E paiïe  maintenant  au  détail  de  mes 
J riences  dont  le  Mémoire  précédent  qui  a J, 
:_été  lu  à là  rentrée  publique  de  l’Académie 
''■‘ne  donne  qu’une  idée  afléz  imparfaite  ; 6c  pour  ;|i  ' 
“ mettre  de  l’ordre  dans  les  différentes  partiea>J 
que  j’ai  à traiter , je  vais  commencer  par  les 
expériences  que  j’ai  été  obligé  de  faire  pré- 
liininairement  & avant  celles  de  la  Force  dui-ft 
Bois; 


; ^ /iL* 


ÿ;  J’ai  d’abord  recherché  quels  écoient  là  dén-f^-y 
l^lité  & le  poids^du  bois  de  Chêne  dans  les  dif-  ',;^' 
v^férens  âges  , quelle  proportion  il  y a entre  la  J/: 
■'^‘"■^'‘^■'''‘eui  du  bois  qui-'occupe  ie  centre.  & la,  u- 


is  q 

^p-  pcfanteur  du  bois  de  la  circonférence,  & en 


CO re  entre  la  pcfanteur  du  bois  parfait  & celle  ; 


aubier 


la  peianteu 
, &c.  Mr. 


de 


V: 


m 


/¥= 


[rr  — 


du  Hamel  m’a  dit  qu’il 
avoit  fait  "des  expériences  à ce  fujetj  l’atten-  . 
■ 1 fcrupuleufe*^avec  laquelle  les  mienne-  ’ 
été  faitea>  me  donne  lieu  de  croire  qu-él- 


395 


m 


et 


r , A 


m 
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L->.^-*?  ^ -r 


^ 'àc'  <: 


lès  fe  trouveront  d’accord  avec  les  fiennes. 


, Le  31  Mars  1734  j j’ai  fait  tirer  un  bloo 
dù  pied  d’un  Chêne  abattu.  le  même  jour  , 
& ayant  pofc  la  pointe  d’un  compas  au  cert- 
- v,|;  ;7£re  des- cercles  annuels  , j’ai  décrit  une  dr- 
î/-ît,-:."confércn  de  cercle  autour  de  ce  centre  » 
,&  enfuite  ayant  pofé  la  pointe  dn  compas  , 
au  milieu  de  i’épaiflcur  de  l’aubiér , j’ai  dé- 
^î^'crît  un  pareil  cercle  dans  l’aubier  ; j’ai  fait' 


:.,.;bier , & les  ayant  pofés  dans  les  baffins'  d’u- 
ne  bonne  balance  hydroftatique,  & qui  pen-..7'i_^g 
choit  renfiblemeut  à;Uh  quart  de. grain,  je  les. 5 


^^'.rai  ajuüés  en  diminuant  peu  à peü  le  plus v 


fS  pefant  des  deux,  & lorfqu’ils  m’ont  paru  par- 


w’,  où  je,ue  fis*que  un  moment,  je 

'P' trouvai  que  le  .morceau" dc^  cœur  perdit  dans- 

l’eau  317  grairis;"Sc  le  morceau  d’aubier  344^  i^^Ê 
b des  mêmes  grains.  Le  peu  de  tèms  qu'ilsr 

demeurèrent  dans  l’eau , rendit  înfenfiblc  la  dif-';.|^5^S 
^ férence  de  leur  augmentation  de  .volume  par 
^-■l’imbibition  de  l’eau  , qui  eft  très  difiëremc- 
I - îMdans  le  cœur  du  Chêne  & dans  . l’aubier.. 

même  jour<  j’ai  fait  faire  deux  :autreg;..77^^^P 

^-^^ladxçs  .y  l’un  de  cœur  & l’autre  d’aubier  de  ?"-’éMr 
Chêne,  tirés  d’un  autre  bloc  pris  dans  un- ar-  |§ 
^P:.',bre  à peu-près.  de  mêriie  âge  que  le  prémieE.ÆSl 

à la  même  haüte,ur  de  terre,  ces  deux  eyi'::*'^^ 
lindres  pefoient  chacun  1978  grainsr'te  mor-’ ' 

’ ceau . de  cœur  de  Chêne,  perdit  'dans  l’eau^ 
ici3c  grains.:,  & le  morceau  dîaubier  1784 
■ ' ■ S-.  6 " - ^ 


rA“. . 


V-. 

<1  ^£o»g|e 


, ^ ‘i*- 


' f ^ S-'-i  ;.  ^ J ->  sj*rT^5^  J 


ifr 

' 595  Memotr.es  de >l’ Academie 


En  comparant  cette  expérience  Avec  la  pré-; 
micre,  on  trouve  que  le  cœur  de  Chêne  ne 


y A uiai^Awx  AA^  I^WAV*  ai^a  fy 

que  330  au-lieu  de  344,  ce  qui  elt  à peu-près  jf'i 
ta  même  proportion  entre  le  cœur  Sc  raubier;  • ■ 1îî| 
la  différence  réelle  ne  vient  que  de  la  denfitc'^  jfl'î., 
: différente  tant  du  cœur  que  de  l’aubier  du  fe-  ,-^ 

- cbnd  arbre,  dont  le  bois  en  général  étoit  plus, 

..  _|i;5  ;folide  & plus  dur  que  le  bois  du  prémier.  ; 

Trois  jours  après  j’ai  pris  dans  un  des  mor* 

_ ^?'<>ceaux  d’un  autre  Chêne  abattu  le  même  jour 

que  les  précédèns,  trois  cylindres,  l’un  aùi-5;'‘î|^' 

. centre  de  l’arbre,  Tautre  à la  circonférence  du 
^^g-ÿ^cœur,  & le  troifième  à l’aubier  , qui  pefoiênt 
tous  trois  ç7f  grains  dans  l’air  , & les  ayant 
pefës  dans  l’eau,  le  bois  du  centre  perdit  .873' 
grains,  celui  de  la  circonférence  du  cœur  per- 
dit ço5,  & l’aubier  93S  grains.  En  compafant  ...^ 
cette  troifième  expérience  avec  les  deux  prér 
céden’tes  *■ j-  . 


. . 


' M -9  V » ■ • je-  ' 

, on  trouve,  que  371  grains  du  cœur; 
^■•'  du  prémier  Chêne  perdant  317  grains  3?,  371 

grains  du  cœur  du  fécond  Chêne  aüroient  dû  ' ■ 
perdre  307  grains  à peü-près,  & 371  grains  du 
cœur  du  troifième  Chêne  aüroient  dû  perdre 
332  grains  à peu-prèsf  & de  même,  que  371 
Vpa».  grains  d’aubièr-  du  prémier  Chêne  *“  perdant 
•7^41  in  4-344  grains,  371  grains  de  l’aubier  du  fécond 
.Chêne  aüroient  dû  perdre  330  grains,  & 371 

’ :me  G 


”'&î;grains  de  l’aubier  dû  troifième  Chêne  auroièfit 


cû  perdre  356  graiins,  ce  qui  ne  s’éloigne  pas 
,;beaucoup  delà  prémière  proportion,  ladiffé^ 

' rëncc  réelle  de  la  perte  tant  du  cœur  que  de 
■l’aubier  :de  ce  troifième  Çliêüe  venant  de  ce. 

; il 

' i > ■ (i 
> . 
^4* 


'V-'.y,-  ■ f "ë. 


- -7.'^ 


i 'Xr-: 


lfcS=>-  -1=5 


*74î-!|t39T 

rj),I^  aüe  fon  bois  -ébic  plus  léger  & un  peu  plus 


î * 


fec  que  celui  dés  deux  autres.  Prenant  donc 
Ta  mefurc  moyenne  entre  ces  trois  différens 
!ïi.‘,.  bois  de  Chêne,  on  trouve  que  3;^!  grains  de 
, , cœur  perdent  dans  l’eau  3x9  grains  | de  leur 


‘•H!’ 


J'.  j"  poids  , & que  371  grains  d’aubier  perdent  343'4;..|' 
grains  de  .leur  poids;  donc  le  volume  ducœur-^î 
^e  Chêne  eft  au  volume  de  l’aubier  commè*^” 


'I  s 


fer'  3*!H:  343 5 & “’^^Tes  comme  343:  3i9^„';^J 

‘ ce  qui  fait  environ  un  quinzième  pour  la  dif-  ; - 
férencc  entre  les  poids  du  cœur  & de  l’au---ft 


rÆ< 


I ^ r* 


hier. 
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i’.é 


3’avois  choifi  pour  faire  cette  troiCèrae  ex- 
périenee  un  morceau  de  bois  dont  les  couches  ■ 
iigneufes  m’avoient  paru  afîez  égales  dans  leur  ® 
épaifleur  , & j’enlevai  mes  trois  cylindres  de.!s^ 
telle  façon  que  le  centre  de  mon  cylindre 
M.  ;. du  milieu  qui  étoit  pris  à-  la  circonférence  duj^fe« 
^•^  .cceur  i étoit  également  éloigné  du.  centre  deÜ; 

IV': -l’arbre  oii  j’avois  enlevé  mon  prémier  cylin- 
l'v^'.dre  dc  ççeur,  &du:cpntfe  du  cylindre  d’air- 
% hier;  par-là  j’ai  reconnu  que  la  pefanteur 
j,|^  bois  décroît  à peu- près  en  progreffion 

-métique;  car  la  perte  du  cylindre  du  centre- 
fe^ïï  '.éiant  873  , &■  celle  du  cylindre  d’aubier  étantAiîÿ^^ 
; 938?  on  trouvera  en  prenant  la  moitié  de 

" ' ’.fomme  de  ces  deux  nombres  , que  le  bois  de-'; 


mÿ  la  circonférence  du  cœur  doit  perdre 
^:oaf  l’expérience  je  trouve  qu’il  a perdu  906:-"-:^^®» 


- par  l expenence  je 

Âaittfi  le  bois  depuis  le  centre  jufqu’à  la  derniè- 
i!;:  re  .Circonférence  dei’aubier,  dinirnue  de  den- 
IP^lvlité' en  progreffion  arithmétique. 

je.me-fuis  alfuré  par  des  épreuves  fômbla-; 
^bles'k.eelles:que  je  viens  de  donner,  de  la’di- 
■ ©inudou  de  pefanteur  du  bois  dans  fa  ion-- 

S 7 = ■ - gueurj; 
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gueur  ; le  bois  du  pied  d’un  arbre  pèfc^pIùsS: 
que  le  bois  du  tronc  au  milieu  de  fa  hauteur,'^' 
& celui  de  ce  milieu  pèfc  plus  que  le  bois*  ^ 
du  fommec,  &*ccla  à peu-.près  * en  progref^^' 
25î.'în4.fion  Arithmétique  tant  que  l’arbré  prend  dei^ 
l’accroiflement  mais  il  vient  un  tems  où  lèf'^ 
bois  du  centre  &‘  celui  de  la  circonférénc^ 
du  cœur  pèfent  à peu -près  également 
c’cfl  le  tems  auquel  le  bois  eft  dans  fa  pef-l 
fcftion. 


' ' ^ - t- 


'■V 

f 3^:  ■ 
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Les  expériences  ci-delTus  ont  été  faites  fucy.‘i>jy 

5.Arhrp.<5  (\e.  fnÎYantp.  nn.<î  ..  qui  CroiffoicDt^lp^^ 


j_,  laides -arbres  de  foixante  ans, 

encore  tant  en  hauteur  qu’en,  grolfeur;  &.  lesfVi| 
ayant  répétées  fur  des  arbres  de  quarante-CxS^î 


SB. 


vC-a 


ayant  répétées  lur  des  arbres  de  quarante 
. ans , & encore  fur  des  arbres  de  trente  - trois - rti 
ans,  j’ai  toujours  trouvé  que  le  bois  du  çen-  ' = 
^’lîtreà  la  circonférence,  & du  picd^c  Farbrc 
^iKaù  fommet  diminuoit  de  pefanteur  k peu-près^'^/^ 
^?en.progrcffion  Arithmétique. 

^c  Mais  comme  je  viens  de  l’indiquer  , dès  qoe-  ;|V'^ 
|j  lés  arbres  ceffent  de  croître ,.  cette  propof'.^ 
r tion  commence  à varier.  J’ai  pris  dans 
tronc  ‘d’un  arbre  d’environ  cent  ans  trois  cy-  V* 
lîndres,  comme. dans  les  épreuves  précéden--  '^ 
tes,  qui  tous  trois  pefoient  2004  grains  dans’- ^ 
l’air;  celui  du  centre  perdit  dans  l’eau  1713  '1'^ 
grains  , celui  de  la  circonférence  du  coeur  . 
perdit  iyiS  grains  , &' celui  de  l’aubier  1779 
-grains.  . ■ . : ' . ' ^ 

Par  une  fécondé  épreuve  j’ai  trouvé  que  dé“  ^^ 
trois  autres  cylindres  pris  dans  le  troue  d’uu^f 
autre;  arbre  d’environ  cent  dix  ans  , &--quî  i^ 


r ••  -r‘ 


pefoient  dans  l’air  1122  grains,  celui  du  çen-Jïiy| 


tre. perdit  1010  grains  dans  l’eau  , celui  de  la..3''»^ 
cixconféreacc  du  cœur  99.7  grains-,  &s.celai  de 

y-  ■■■■ 

3;*«ÎSâ'“ 


tir 

’-i 


J j/ 
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•li^P'^^^-Bl^^f ^ ^ ■ sâ^'vg,-'- . • : 

Piïyfîr^'-^-r  ^ !■  ' ‘ 


W.^Xi 
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S'c  I ÏS:N .0  E S.  ■ i^iV ; 35;9ÿ'^® 
ràubîer  102.3  grains.  Cette  expérience^' prou-  ’ 


V6’  que  le  çpeur  n’ctoit  plus  la  partie  la  pli^ 


fblide  de  Tarbre  ^ & die  prouve  en  même 


->..v*;-'  -> 
:‘  V. . . 


• . k 


«a 


-ü“  < 


• ^ J 

-- 

1 < 


r..K.f 


- 


*-■  ' 


■ w,  *^V 


Wû  .itéras  que  l’aubier  eft  plus  pefant  & plus  foli^ 
que  celui  des  jeunes  arbres. 

■■  j’avoue  que  dans  les  difFérens  cliinats,  dans 
iiti?  ? terreins , & même  dans  le  même 

‘jÆl'  tcrrein  , cela  varie  prodigieufement , & qu’on 
À?V^fpeût  trouver  des -arbres  fi  tués  affezheureu- 
;^t?vlenient,  pour  prendre  encore  de  l’accroif- 
'-^ifement  en  hauteur  à l’âge  de  cent  cinquante 
'jp|,?*?ans;  ceux-ci: font  une  exception  à la  règle, 
l'I^’  mais  en  général  il  eft  conftant  que  le  bois 
augmente  de  pefanteur  jufqu’à  ut\ certain  âge 
l^'lvi.dans  la  proportion  que  nous  avons  établie;  , 
qu’après  cet  âge  le  bois  *des.  differentes» Pag, 296^ 
• parties  de  l’arbre  devient  à peu  - près  d’égà  ‘«  4* 
le  pefanteur  , & c’eft  alors  qu’il  eft  dans  la 
î^'i  - perfeâion  ; & enfin  que  fur  fon  déclin  le 
’■  ''  centre  de  l’arbre  venant  à s’obftruer , le  bois 
du  ççeur  fe,  fèche  fauté  "de  nourriture  fuffi-  - 
fante  , il  devient  plus  léger  que  le  bois  de 
la  circonférence,  & cela  à proportion  de  la 
profondeur  , & de  la  différence  du  terrein  6c 
du  nombre  des  circonftanccs  qui  peuvent  pro-  "flSï 
> longer  ou  raccourcir  le  tems  de  l’accroilTeinenc 
;des  arbres. 
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Ayant  reconnu  par  les  expériences-  precé-;  , . 
ÿn&t  délites  la  différence  de  la  denfité  du  bois  dans-  ^ ' ’ * 

* 1 A O “ 1 - I - 1 • m > . 


t:: 


les  differens  âges  & dans  les  differens  états 
ou  il  fe  trouve  avant  que  d’arriver  à fa  per- 
g -.feâion;,  j’ai  cherché  quelle  étoit  la  différence 
de  fa  force  auffi.  dans  les  mêmes  differens  âges; 
pour  cela  jJai  fait  tirer  du  centre  de  plu- 


A- 


-'s.^ 


üeurs  arbres,  tous  de, même  âee,c’eft-à-di 
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d’environ  foixante  ans , pluCeurs  barreaux  dè 
3 pieds  de  longueur  fur  un  pouce  d’équar^  il 
riffage,  entre  lèfquels  j’en  ai  choîfi  quatre  qai'^ 
ctbient  les  plus  parfaits , iis  pefoient 

4;«  barréâuiiw 

onces 


onces 


onces 


onces 


ont  rompu  fous^  la  charge  de  * ' 

, > 3o.n  V .89"..  „ 

^^^;;,  ',  ‘Enfuite  j’ai  pris. plulieur J morceaux  du  bo«<^^ 
i de  la  circgnœrence  du  cœur,  de  même  lon-^'fl 
S^f|gi"';'gueur  & de  même  cquarriüage,  c’eft-à-dire:,i^^ 

a ::f^^’'de  3 pieds  fur ‘ ' un  pouce  j entre  lefquelsi  ’T^i 
^■j'Cn  ai  choifi  quatre,  des  plus  parfaits  > ils  p&-  - f^ 


■f*'  +- 1 onces 
'■  25ff . 


onces  Onces  • 

riJs  ont  rompu  fous  la  charge  de;  V - • 
^2/52^'^:,  -.2Î8»'^-,  25JÜV.,  2Si^^  ^ 

- J ‘ ^ ' - h-  ■'  >■  . • . , 

Et  de  même  ayant  pris  quatre  morceaux  d’au 
bier-,  ils  pefoieuüv  ^ ’ r 


onces 


4.®  barreau 

onces  . J :,à  _: 


T .Cr  ; : ' V d 

* %r  • ^ • r 

onces-  onces 


onces 


Ils  ont  ; rompu  fous  la  charge  de 

, v 24iiiv.,.  241UV-. 


^^Ihd'  è s s c,i'e  n'c-ê  s/ri74-i.i%0  5 " '^ï'l 

MJM.  ..  ■ "■*  ' *1-  ' ' ■ ' • . - ' J-  ;-V  ' ■ ?'  w*i^- ;.T 

^ Ges  épreuves  ' me  firent  foupçonner  que  ^ 

f*  forcé; du  bois  pourroit  bien  être  ' propor*|;:#f^ 

^ tioDaeîle  k fa  pefanteur  , çe  qui  siefl:  trouvê'1*i^^^^ 
comme  ou  le  verra  par  la  fuite  de  ce 


vrai  , comme  on  le  verra  par  la  fuite  de,  ce 
Mémoire.  J’ai  répété  les  mêmes  expériences^ 
fijr  des  barreaux  de  deux  pieds , fur  d’autres 
de  iS  : pouces  de  longueur  & d’un  pouce 
d’équarriffage.  Voici  le  réfultat  de  ces  ex- 


Barreaupi  de  deux  pieds 


■g,// 

rfmanjuer  ] 
que  comme' 
arbre 

‘ ét  oit  ’ ■ ' 

'Vfid^Syl* 

'.  éois  de  la  " 
^^csKcoÿtfé 
i rttJCf  étoit 
beau  loup  ; ^ 
plus  éloigné 
du  bois  ^ 
cen  tre 
de  celui  de 
P a ubie  r,  , 

• Fag.  ' 
’-igS'  in  4.. 


Onces  onces-  onces  onces 
^7?^>  t ^ 

I5l|f  ijils  I5iïr 

?4HV  i4Ms  v X4ltv  .14!!^ 


Centre.  V. 
Circohfér 
Aubier . . 


Centre. . 

«|a-  r 

^>,-,Citconfér 
^'Aubier 

1-^  ^ 


^Barreaux  de  dix-huit  pouces 


onces^ 


Onces  : onces  ,,  .-:  , onces 


-Cêntre . . 
I^CÇiüConfét 
pJ:Àubier;.« 


onces 


f ^ -,  ^ 
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.Charges.  l'“ 


rSf  -’‘“ 


Circonfér.  460,  4JI,  443» 

Aubier...  439,  438}  428,  428^^.,, 

, ' Barreaux  d’un  pied,  - « -■'  »■ 

■■Ui  - ..  d 

d.  • 


!• 


et 


? 


?^î?T  -’’’  'v-’‘ 
-■  .«'J» 


Vj 


V'- 


jr:  ■ 


Onces 

• • • • Sîf  } 
Circonfër...  8=i, 
- Aubier,,.,  ■ *^^- 


A 


rif-i  T ^ 


V/Ï - 


-.Jl? 


t.-t. 


:*»■<■ 


7i 

32  ) 
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Poids,- 

onces  onces 

Oiî^  Qi-1 

Olîî  ^32> 

7 a / *7  a O 

îi  ) /3  21*^ 
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Charges,.  ' } 


Centre....  488^'''',  486i‘v.,.478i‘''<5  477i|v..j^^|^| 

441, 


IT 


'«*7-.,M|? 


Centre-. . ..  76'4*>-, 76iiiv.j75’oUv.,7j’iUT-, 
^Circonfér.  721,  700,  693,  698.  " 


Tst;. 


Aubier...  <568v  Ô5'2,  ôj'i,  643^5 


r^fi 
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En  comparant  toutes  ces  expérîènçes;  ■ oa 
voit  que  la  force  du  bois  ■ ne  fuit  pas  bien' 
}f-fig.  exaélementlamême  proportion  que^fa  pefan- 
=,  |o  4*  teur ; mais  on  voit  toujours  que  cette  péfan- 
teur  diminue,  comme  dans  les  prémières  ex»- 
' périences,  du  centre  à la  circonférence.  On 
ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que  ces  expérien- 
ÿ^^ces  ne  font  pas  fuffifantes  pour  juger  exaéle-  '-^ï^ 
ij^'inent  de  la  force  du  bois;  car  les  barreaux  ti- 
r , rcs  du  centre  de  l’arbre  font  autrement  com-^ 
"pofés  que  les  barreaux  de  la  circonférence  bu . 
r.  de  l’aubier  , & je  ne  fus  pas  longtems  fans -f  t. 
m’appercevoirque  cette  diiférence  dans  la  po- ; ;;f  ! 
ÿ fition  ^tant-des, couches  ligneüfes,  que  des  cloi- 


, -i 
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«"ri* 


fons4,  .Ap 
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Hes  uniflent^  devoit  influer  beaucoup 


•.i.s  ' 


fur  Ja  réfiftance  du  boisi 


V'  •• 


J examinai  donc  avec  plus  d’attention  la  for-'  ^|ÇîM 
me  & la  fituation  des  couches  ligneufes  dans- 
les  diffcrens  barreaux  tirés  ^ des  différentes- 


parties  du  tronc  de  l’arbre,;  je  vis  que  les.;? 
: barreaux  tirés  du-  centre  contènoient  dans  lé' * 


vUiilieu  un  cylindre  de  bois  rond  , & qu’ilsiî 
n’étoient  tranchés  qu’aux  arêtes;  •je  vis  que 
ceux  de  la  circonférence  du  cœur  formoierit.''^*'" 


' V- 


l V 


i ^ 


des  plans  prefque  parallèles  entre  eux  avecyl^ÿ 
une  courbure  aflez  fenfible  , & que  ceux  de  ■ 
l’aubier  étoient  prefque  abfolument  parallèles  . 
avec  une  courbure  infenfible.  J’obiervai  de^-rf^e] 
plus  que  le  nombre  des  couches  ligneufes  va-M  ” 
rioit  très  confldérablement  dans  les  différens 
barreaux  , defbrte  qu’il  y en  avoit  qui  ne-^î.|ti.'?^P 
Gontenoient  que  7 couches  ligneufes,  & d’au-  “ 
très  eu  contenoient  14  dans  la  même  çpaifTcur 


d’un  pouce.  • Je  m’apperçus  aulTi  que  la  pofî- 
tion  de  ces  couches  ligneufes.,  8e  le  fens  où 


U* 


v.» 


elles  le  trpuvoient  lorfqü’on.  faifbit  rompre  le;r^,j4|I^Tl 
barreau  , dévoient  encore  faire  varier  leiir  -|:^“ 
s’vVi'ùéfillance,  & je  cherchai  les  moyens  de  con- 
; noitre  au  jufte  la  proportion  de  cette  varia- 
' tion.  ' 

. J’ai  fait  tirer  d’un  même  pied  d’arbre  , à là;,'; i 
f'';  circonférence  du  cœur  , deux  barreaux  de  ||| 
trois  pieds  de  longueur  fur  un  pouce  8c  demi 
r : : d’équarriflage , chacun  de  ces  deux  barreaux 
I . ' j..'  coutenoit  14  couches  ligneufes  prefque  paral-  ’'^’ 
lèlesentreelles.Leprémier  pefoit  3 Iiv.2.ouc.i),y 
8c  le  fécond  3 liv.  2 onc.  , J’ai  fait  rompre, 
cès  deux  barreaux , èn  les  pofant  de  façon , 

||  qüè  dans',  le  prémier  les  couches  ligneufes  fé 


trOUr.-- . 
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trouvoient  pofées  horifontalemcnt  , & dans  lie 
P^  - ’'  ?®S  fécond  elles  étoient  *fuuees  verticalement.  Je, 
4-prévoyois  que  cette  dernière  pofition  devoiti. 

; ; • être  avantageufe;  & en  effet  le  prémier  rom^^ 

pit  fous  la  charge  de  832  liv.  & le  feeohd:;-^ 
ne,  rompit  que  fous  celle  de  072  livres. 


iT  " 


Hï, 


rompit  que  lous  celle  de  972 

J’ai  de  même-  fait  tirer  pluûeurs  petits'^ 
barreaux  d’un  pouce  d’cquarrilfage  fur  un* 
pied  de  longueur  ; l’un  de  ces  barreaux  quii.i*| 
pefoit  7 onc.  \i  1 & contenoit  12  couches’'  “ 
ligneufes  pofécs  horifontalement 
fous  784  livres 
& contenoit 
5s;;  : verticalement 


• vies. 


De  deux  autres  pareils  barreaux  dont  lé'î^Mî 
prémier  pefoit  7 onces  i,  & contenoit  8 cou- '.]  •’%* 


Sfev  ch  es  ligneufes , & le  fécond  7 onces  jj,  & 


conten  auffi  8 couches  ligneufes  ^ le  pré- 
mier  dont  les  couches  ligneufes  étoîent  pofées 
horifontalement^ a rompu  fous  778  livres^ 
Tautre  dont  les  couches  étoient  pofées  verti^ 


caiement,  a rompu  fous  828  livresc 
J’ai  de  même  fait  tirer  des  barreaux  dé 


[:î^- 


.deux  pieds  de  ^ longueur  fur  un  pouce  & 
denai  d’équarriflage.  L’un  de  ces  barreaux 


Mi 


pefoit  a livres  7 onces  & contenoit  iz 
couches  ligneufes  pofées  horifontalement  , 'a, 

livres,  & l’autre  qui  pefoit, 
îA' 7 oiices  s , & qui  contenoit  auffi  ijirM 
12  couches  ligneufes  , a rompu  fous  1204 


livres. 
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l’ÿ  ..v.Tputes  ces  expériences  concourent  à prou-'i‘l^^i 

t)^rreau  ou  une  folive  réûfte  bien' 
lorfque  les.  couciies  ligneufes  qui= 
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' le  corapofeht , fout  fituées  perpendiculaire-- 
ment;: -elles  prouvent  auffi  que  plus  il  y a dé 
couchés  ligneufes  dans  -les  barreaux  qu^on 
compare  , & plus  la  différence  de  la  lorce 
;;.^^d'e  ces  barreaux  dans  les  deux  pofitions  op- 
p-pofées  eft  confidérable.  Mais' comme  je  n’é- 
';  tois  pas  encore  pleinement  fatisfait  a cet  é- 
*.4gàrd  , j’ai  fait  ces  expériences  fur  des  plan- 
f.Tches  mifes-  les  unes  contre  les  autres , & je 
fj‘:Jes  rapporterai  dans  la  fuite  , ne  roulant 
I point  interroinpre  ici  l’ordre  des  tenisde  mon 
j;?  travail,  parce  qu’il  me  paroit  plus  naturel  de 
ïif, ^.donner  les  choies  comme  on  les  a faites. 

expériences  précédentes  ont  fervi  k me.^Pag-  joi,’ 
tjÿ  suider  pour  celles  qui  doivent  fuivre  ; élles‘“  “J*  ; 

:^iÿin’ont  appris  qu’il  y a une  différence  confidé- 
-:;;.  rable  entre  la  pelanteur  & la  force  du  bois 
^ÿ^./dafls  un  même  arbre  , félon  que  ce  bois  eft 
' pris.au  centre  ou  à la  circonmre.nce  de  l’ar- 
l-^^bre;  elles' m’ont  fait  voir  que  la  fituation  des 
couches  ligueufes  . faifoit  varier  la  réfiftance 
! de  là  même  pièce  de  bois.  Elles  m’ont  eiir 
' Score  appris  que  le  nombre  des  couches  11- 


■-‘"T? 


r s . 
■ * . ' . * 


■ 
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neufes  influe  fur  la  force  du  bois,  & dès- 
j’ai  reconnu  que  les  expériences  qui  ont 
’f; faites  jufqu’k  préfent  fur  cette  matière,’ 
^-;:Tont  infuflâfantes  pour  déterminer  la  force  du' 
vyjïbois;  car  toutes  ces  expériences  ont  été  fai- 
iVSv  ^^sS'ur  de  petites  pièces  d’un  pouce  ou  un 


•'■sî; 


.ca: 

> J*-:,'.  ■.  K J 


pouce  & demi  d’équarriffage  , St  on  a fondé 
fur  ces  expériences  le  calcul  des  Tables  qu’on 


nous  à données  pour  la  réfiftance  des  pou- 
><'■  très  , folives  & pièces  de  toute  groffeur  & 


.-c 


rf  longueur,  fans  avoir  fait  aucune  des  rèmar- 
qu'es  que  nous  avons  éuoQcées  çi-deiTus. 

" ■ ' Après 
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Après  ces  prémières  connoiffances ‘de  laj 
force  du  bois,  qui  ne  font  encore  que  des  nd^j 
tions  affez  peu  complètes , j’ai  cherclié  à £n; 
-aquérir  de  plus  précifcs  j j’ai  voulu  m’aflu^ 
rer  d’abord  fi  de  deux  morceaux  de  bois  de j| 
i ^mêmc  longueur  & de  même  figure  ^ ' ™aisû 
f 4|i^fy^dont  le  premier  étoit  double  du  (econd  poüi^ 

' la  groficur  , le  prémier  avoit  une  réfiftancep! 
<}ouble  , & pour  cela  j’ai  choifi  plüfieûrs^ 
anorceaux  de  bois  pris  dans  les  mêmes  arbres^^J 
& à la  même  diftance  du  centre  , ayant  Je  ;{ ’’ 
même  nombre  d’années  , fitués  de  la  même*! 
façon  5 avec  toutes  les  circonftaticçs.  iiéceffak^^^ 


■rv \ . k- 
^'V-' 
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L,  ; :!*;  ^ 


xes  pour  établir  une  jufte  comparaifon. 
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J’ai  pris  à la  même  diftance  du  centre  d’un. 
arbre  quatre  morceaux  de  bois  parfait , chi^Ÿ^ 
cun  de  2 pouces  d’équarriflàge  fur  18  pouces 
de  longueur,  ces  quatre  morceaux  ont  rom- ,1? 

:‘  pu  fous  3226,  3061,  2983  & 2890  livres’,’!' 

c’eft-à-dire,  fous  la  charge  moyenne  de  3040I’ 

. livres. . J’ai  de  même  pris  quatre  morceaux^f] 
de  17  lignes , foibles  d’équarriffage  , fur  la 
même  longueur.,  ce  qui  fait  à très  peu-près 
la  nioitié  de  grofl'eur  des  quatre  prémiers‘ 
morceaux  , & j’ai  trouvé  qu’ils*ont  rompu 
j|^3Pîkin  ^.fQus  1304,  1274,  1231,  1198  livres,,  c’eft-à-;'. J 
dire  , au  pied  moyen  , fous  i25’2  liv.  & de 
même  j’ai  pris  quatre  morceaux  d’un  pquce^^^'^' 
d’équarriflage  fur  la  même  longueur  de  ;I8..'-^^'tejf 
pouces,  ce  qui  fait  le  quart  de  grofteur  des 
prémiers  , & j’ai  trouvé  qu’ils  ont  rompu 
fous  526 , yi7 , joo,  496  livres,  c’efl:  - à - dire , 

‘■au  pied  moyen,  fous  yio  livres.  Cette  ex-:‘-^-.t'^ 
péritnee  fait  voir  que  la  force  d’une  pièce'. 
n’eftpas  proportiouelle  à fa  grofl'eur  , c^  ’ 

cés 


*,.rag 


rr  r 3-  ■ ^ 
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l^'vces  groiTeurs  étant  ' , i , . 2,4 les  charges  de*  ; 

vroient  être  .y  io  , 10^0  , 2040,  au-lieu  qu’elles 
»j'.  font  en  effet  y 10, 1 252, 3040,  ce  qui  eftfort 
' différent  , comme  l’avoient  déjà  remarqué 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réfiflan- 
ce  des  Solides. 


f T-,>v 
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J’ai  pris  de  même  plufleurs  laarreaux  d’un 
. pied  , de  18  pouces  , de  2 pieds  & de  3 
pieds  de  longueur  , pour  reconnoître  fi  les 
•barreaux  d’un  pied  porteroient  une  fois  au- 
tant que  ceux  de  2 pieds,  & pour  m’affurer 
fi  la  réfiftance  des  pièces  diminue  jüflemeut 
dans  la  même  raifon  que  leur  longueur  aug- 


ÿM"-- 


• ''fl  ? ‘ 


«mente.  Les  barreaux  d’un  .pied  fupportè- 
>.  rent  au  pied  moyen  76s  livres,  ceux  de  18 
"pouces  JO 3 livres , ceux  de  2 pieds  369  li- 
, Très,  & ceux  de  3 pieds,  230  livres.  Cette 


expérience  me  laiffa  dans  le  doute  , parce 


U-  que  les  charges  n’étoient  pas  fort  différentes  ^ 


e ce  qu’elles  dévoient  être  ; car  àu-Jieu  de: 
;'‘;;755’',5’oo,  369  & 230,  la  règle  du  levier 'de-; 

/ îinandoit  765',fio,382|&  lyy  livres,  ce 'qu!|| ‘ 
. ..i|  ne  s’éloigne  pas  affcz  pour  pouvoir  conclurre 
!que  la  réfiflance  des  pièces  de  bois  ne  diini- 
.aue  pas  en  même  raifon  que  leur  longueur 


«1, 


M 


augmente;  mais  d’un  autre  côté  cela  s’éloigne 
iflfé 


•V  affez  pour  qu’on  fufpende  fon  jugement,  & ea 
V effet  on  verra  par  la  fuite  que  l’on  a ici  rai- 
,iV  fon  de  douter. 

. J’ai  enfuite  cherché  quelle  étoit  la  force  du 
bois  en  fuppofant  la  pièce  inégale  dans  fcs  dir 
menGons,  par  exemple,  eu  la  fuppofant  d’un 
pouce  d’épaifleur  fur  un  pouce  | de  largeur  , ,, 

■&  en  la  plaçant  fur  l’une  & enfuite  fur  j’autre'i^;^^ 
de  ces  dimenfions , & pour  cela  j’ai  fait  ^ 


. . Ci 


r< 
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quatre  barreaux  d’aubier  de  i8  pouces  delon-'^ 
gueur  fur  i pouce  ^ d’une  face,&  fur  i- pouce. L, 
de  l’autre  face  ; ces  quatre  barreaux  pofés:.^ 
*Pa?  J03,  * fur  la  face  d’un  pouce  ont  fupporté  au  pied''^-^|j 
moyen  723  liv.  & quatre  autres  barreaux  tout  -,rm 
iemblables  pofésfur  la  face  d’un  poucei ont  nip-  rii,*"^ 
porté  au  pied  moyen  93  V livres  5.  Quatre  bar-^*5'^| 
freaux  de  bois  parfait  pofés  fur  la  face  d’un  i.?'-” 
pouce  ont  fupporté  au  pied  moyen  77f^&  für-/i 
la  face  d’un  pouce  J 998  livres.  Il  faut  tou-' 

^ jours  fe  fouvenir  que  daus  ces  expériences 
y :■  j’avois  foin  de  choifir  des  morceaux  de  ■ bois  ^ 

■ peu-près  de  même  pefanteur , qui  contenoient 


- -•‘îâK’»-  . 


. ^ Vr>w‘?-  - • 


le  même  nombre  de  couches  ligneufes  pofées^ 


ïGÜÏ 


rr'--^y  !■  -T 


.T 


du  même  fens. 

Avec  toutes  ces  précautions  & toute  l’at- 
tention  que  je  donnois  à mon  travail  > j’avois 
fouvent  peine  à me  fatisfaire;je  m’appercevois 
? quelquefois  d’irrégularités  & de  variations 
&rt5îsi.<to-,s-  ■ qyj  dérangeoient  les  conféquences  que  je  You-*4% 

lois  tirer  de  mes  expériences  ; & j’en  ai  plus  î|ÿ 
de  mille  rapportées  fur  un  regiftre,-que  j’ai:lj 
faites  k plufieurs  dedeins  , dont  cependant?*:* 
je  n’ai  pu  rien  tirer,  & qui  m’out  làilTé  daiis?^ 
une  incertitude  manifeftc  à bien  des  égards.lf||| 
Comme  toutes  ces  expériences  fe  failbieut  ^ 
pv^  i'  avec  des  morceaux,  de  bois  d’un  pouce  , d’uu 
I 'V  pouce  ,i  ou  de  2.  pouc.es  d’équarrilTage,  il.  fal-  , 

attention  très  fcrupuleufe  dans  le  choix  ^ !j 
'bois-,  une  égalité  prefquc  parfaite  da'os.  la  ‘ ; 

* -^^î^-IIVipefanteur , le  même  nombre  dans  les  couches’  ' 

ligneufes,  & outre  cela  il  y avoit  un  inconvé- 
nient prefque  inévitable,  c’étoit  l’obliquité  de 
;Ia  direétion  des  fibres  , qui  fouvent  rendoit 
les  morceaux  de  bois  tranchés  les  uns  d’une 

couche, 


■ 
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côuche,  les  autres  d’une  demi-couche, ce  qui  ,. 
^1;'  diminuoit  confidérablement  la  force  du  bois; 

^ je,  ne  parle  pas  des  nœuds  , des  défauts  du 
’tj'  ^ I3ÔÎS , de  la  direéiion  trop  .oblique  des  couches 
^ï^.'  ligneufes,  on  fent  bien  que  tous  ces  morceaux 
\ étoient  remttés  fans  fe  donner  la  peine  de  les- 
j^*i'.:mettre  à l’épreuve;  enfin  de  ce  grand  nombre  ' ' 
, '~v  d’expériences  que  j’ai  faites  fur  de  petits  mor- 
, ccaux,  je  n’en  ai  pu  tirer  rien  d’alTuré  que 
'* . les  réfulcats  que  j’ai  donnés  ci-deiTus.&  je  n’ai 
pas  cru  devoir  hazarder  d’en  tirer  aes  confé-  ^ 
..  quences  générales  pour  faire  des  Tables  fur  la  ^ 
• . ■ réfiflançe  du  bois. 

Ces  confidérations  & les  regrets  des  peines 
perdues  me  déterminèrent  à entreprendre  de 
■ faire  les  exoériences  en  * i?rand  ; ie  vovois* 
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faire  les  expériences  en  * grand  ; je  voyois  * p^s  3 V4- - t 
clairement  la  difficulté  de  rentreprife  , mais'”  4*  - j'' 


je  ne  pouvois  me  réfoudre  à l’abandonner , & 
hcureufement  j’ai  été  beaucoup  plus  fatisfait 


N’ 

s. 


je  ne  l’efpérois  d’abord.  , 

Le  3 Mars  1740,  j’ai  fait  abattre  un  Chêne  i- 
..J:;7dc  2 pieds  de  circonférence,  & d’environ  25*^”'!^* 

^■*  •****-1^1  1 *1^  * J *0/^  1 


, V ' 


fauts  du  bois  caufés  par  l’éruption  des  bran- 
ches, & cnfuite  j’ai  fait  fcicr  par  le  milieu 
ccttè  pièce  de  14  pieds,  cela  m’a  donné  deux 

“7  nîprlc  Ipq  .'îÎ  faî#- 


pièbes-  de  7 pieds  chacune  ; je  les  al  fait 
.éqüarrir  le  lendemain  par  des  Charpentiers,  8c 
le.:  furlendemain  je  les  ai  fait  travailler  à la 
varlope  par  des  Menuifiers , pour  les  réduire 
: toutes  deux  k quatre  pouces  jufte  d’équarriffa- 
'■f ’ge  ; . ces.  deux  pièces  étoient  fort  faines  & 
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^ ' ‘ fans  aucun  nœud  apparent  ; celle  qui  prove-.' 

î *.  noit  du  pied  de  l’arbre  pefoit  60  livres,  celle: 

.qui  venoit  du  dclfus  du  tronc  pefoit  ^6  livres^ 

, .on  employa  à charger  la  piémière  29  minutes 

de  teins,  elle  plia  dans  fou  milieu  de  3 pou- 
ces î avant  que  d’éclater  ; à l’inftant  que  la 
pièce  eut  éclaté  on  difcoutinua  de  la  charger; 
.elle  continua  d’éclater  & de  faire  beaucoup  de 
;bruit  pendant  22  minutes  , elle  bailTa  dans 
ion  milieu  de  4 pouces  2 , & rompit  fous  la 
charge  de  5'35’o  livres.  La  fecondepièce  ,c’eft- 
,à-diie,  celle  qui  provenoit  de  la  partie  fupé- 
lietire  du  tronc,  fut  chargée  en  22  minutes 
.elle  plia  dans  fon  milieu  de  4 pouces  6 lignes 
.avant  que  d’éclater  , alors  on  ceffa  de  la 
charger;  elle  continua  d’éclater  pendant  8 mi* 
Dûtes,  & elle baifïa  dans  fon  milieu  de é pou-, 
ces  6 lignes,  & rompit  fous  la  charge  de  yryy 
livres. 

Le  7 Mars  1740,  dans  le  même  terrein-ôù 
j’avois  fait  couper  l’arbre  qui  m’a  fervi  à l’ex- 
..périence  précédente  , j’en  ai  fait  abattre  un 
'.autre  prefque  femblable  au  prémier  ; il  étoit 
feulement  un  peu  plus  élevé , quoiqu’un  peu 
moins  gros  , là  tige  étoit  alîèz  droite  , mais 
elle  laiffoit  paroître  plufieurs  petites  branches 
de  la  groffeur  d’un  doigt  dans  la  partie  fupé- 
ricure,  & à la  hauteur  de  17  pieds  elle  fe  di- 
vifoit  en  deux  grolTes  branches  ; j’ai  fait  tirer 
de  cet  arbre  deux  *folives  de  8 pieds  de  lon- 
- gucur  fur  4 pouces  d’équarriflage  , & je  les 

ai  fait^rompre  deux  jours  après,  c’eft-à-dire , 
immédiatement  après  qu’on  les  eut  travaillées 
réduites  à la  julle  mefure  j la  prémière  fo- 

•„  ^ live 
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'Hff  iîve  qui  provenoitdu  pied  de  l’arbre  pefoit  68 
:.'  ■ Jivres,  & la  fécondé  tirée  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tige  ne  pefoit  que  63  livres  ; du 
chargea  cette  préinière  folive  eu  15  minutes, 
elle  plia  dans  fou  milieu  de  3 pouces  9 ligues 
avant  que  d’éclater  ; dès  qu’elle  eut  éclaté  on 
If  ccffa  de  charger  ; la  folive  continua  d’éclater 
pendant  10  minutes,  & elle  bailfa  dans  fon 
, milieu  de  8 pouces,  après  quoi  elle  rompit  en 
faifant  beaucoup  de  bruit  , fous  le  poids  de 
4600  livres.  La  fécondé  folive  fut  chargée  en 
13  minutes  , elle  plia  de  4 pouces  8 lignes 
* avant  que  d’éclater , & après  le  prémier  éclat 
-qui  fe  fît  à 3 pieds  2 pouces  du  milieu,  elle 
, baifla  de  ii  pouces  eu  6 minutes  , & rompit 
^ au  bout  de  ce  tems  fous  la  charge  de  4500 
livres. 

Le  même  jour  7 Mars  , je  fis  abattre 
troifième  Chêne  voifm  des  deux  autres  , ^ 
j’en  fis  feier  la  tige  par  le  milieu  ; on  en  tira* 
■ deux  folives  de  9 pieds  chacune  de  longueur 
. . fur  4 pouces  d’équarriffage  ; celle  du  pied  pe- 
;foit  77  livres,  & celle  du  fommet  71  liv.  & 

. .-  les  ayant  fait  mettre  à l’épreuve,  la  prémiète 
fut  chargée  en  14  minutes, elle  plia  de 4 pou- 
, 'ces  10  lignes  avant  que  d’éclater,  &enfuite  elle 
baiffa  de  7 pouces  i,  & rompit  fous  la.  charge 
de 4100  livres  ; celle  du  delTus  delà  tige  , qui 
^ fut  chargée  en  12  minutes  plia  de  y pouces^, 
..  ' éclata,  enfuite  baifla  jufqu’à  9 pouces  & rom- 
■ pit  net  fous  la  charge  de  3950  livres. 

Ces  expériences  font  voir  que  le  bois  du 
pied  d’un  arbre  eft  plus  pefant  que  le  bois  du 
üaut  de  la  tige  j elles  apprennent  aufîi  que  le 
' . T Z bois 
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bois  du  pied  efl  plus  fort  & iTiOiBS  fléxible  • : 
que  celui  du  fonunet. 

Le  9 Mars  1740,  j’ai  choifi  dans  le  même 
.canton  où  j’avois  déjà  pris  les  arbres  qui 
m’ont  fervi  aux  expériences  précédentes, deux 
Chênes  de  même  efpèce,  de  même  grolfeur, 

& à peu-près  femblablcs  en  tout  ; leur  tige 
avoit  3 pieds  de  tour  , & u’avoit  .guère  que 
iiàizpieds  de  hauteur* jufqu’aux  prémières  , 
30a.  branches  ; je  les  fis  équarrir  & travailler  touÿ 
deux  en  même  tems,&  on  tira  de  chacun  une 
t folive  de  10  pieds  de  longueur  fur  4 pouces  • 
' d’équarriflage  ; l’une  de  ces  folives  peibit  84  * 

' livres  & l’autre  82  ; la  préraière  rompit  ibus 

la  charge  de  3625'  livres  , & la  fécondé  fous 
celle  de  36C0  livres.  Je  dois  obfervcr  ici  qu’on 
employa  un  teins  égal  à les  charger,  & qu’ci- 
’ les  éclatèrent  toutes  deux  au  bout  de  rf  mi- 
nutes;  la  plus  légère  plia  un  peu  plus  que 
' l’autre,  c’efl-à-dire , de  6 pouces  f , & l’autre  . 
de  y pouces  10  lignes. 

•V.  Expé-  Le  10  Mars  1740,  j’ai  fait  abattre  dans  lè 
liiuce.^  même  endroit  deux  autres  Chênes  de  2 pieds 
10 à II  pouces  de  groffeur  , & d’environ  15 
pieds  de  tige,  j’eii  ait  fait  tirer  deux  folives  “ 
de  12  pieds  de  longueur  _&  de  4 pouces  d’é- 
quarriflage;  la  préraière  'pefoit  100  livres  & 
la  fécondé  98;  la  plus  pefante  a rompu  fous 
^ labhar'ge  de  3oyo  livres  & l’autre  fous  celle  «« 
^ de  2925'  livres  après  avoir  plié  dans  leur  mi- 
lieu  , la  prémière  jufqu’à  7 , & la  fécondé  . 
jufqu’à  8 pouces.  . 

voila  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  - 
fyr  des  folives  de  4 pouces  d’équarrilTage  ; je 
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pas-  voulu-  aller  au  - delà  de  la  longueur 
de  i2‘ pieds,  parce  que  dans  l’ufage  oïdinai- 
les  Conftruéteurs  & les  Charpentiers 
n’ern ploient  que  très  rarement  des  folives  de 
pieds  fur  4 pouces  d’équarriflage  , & qu’il 
n'arrive  jamais  qu’ils  fe  fervent  de  pièces  de 
14  ou  15  pieds  de  longueur  , & de  4 pouces 
de  groffeur  feuiement. 

:,  En  comparant  la-  différente  pefanteur  dés' 
folives  employées  à faire  les  expériences  cî- 
deffus,  on  trouve  par  la'prémière  de  ces  ex-- 
périenccs , que  le  pied  cube  de  ce  bois  pe- 
foit  74  livres  j , par  la-  fécondé  73!  , par  la 
troifième  74 , par  la’  quatrième  74  -j| , & .par 
là  cinquième  74 -J  , ce  qui  marque  que  le 
pied  cube  de  ce  bois  pefoit  en  nombres  mor 
yeus  74  livres -5-’. 

En  comparant  les  differentes  charges  .dès= 
pièces'  avec  leur  longueur , on  trouve  que  les 
pièces  de . 7 pieds  de  longueur  fuppqrtent 
5313  livrés , celles  de  8' pieds  4yyo  j^celléf 
de  9 pieds  4025’,  celles  de  10  pieds  3612-,. 

& celles  de  '*'12  pieds  29873  au-lieu  que  par  *Pàg.  ?C7j 
les  règles  ordinaires  de  la  Méchanique  celles^"  '' 
de  7 pieds  ayant  fjpporté  f3i3  livres, celles 
de  . 8 pieds  auroient  dü  fupporter  4649  livres, 
celles  de  9 pieds  4121  ,-  celles  de  lO  pieds 
3719,  & celles  de  12  pieds  3099  livres  ;d’où 
ï’ou  peut  déjà  foupçouuer  que  la  force  dü 
bois  décroît  plus  qu’en  raifou  inverfe  de  fa 
longueur.  Comme  il  me  paroiffoit  important 
d’aquérir  une  certitude  entière  fur  ce  fait,- 
j.’ai  entrepris  de  fiiire  les  expériences  fuivantes 
fijr  dèsfoljves  de  y pouces  d’équarriffage , & 
de.  to;ütes  longueurs  depuis  7 pieds  jufqu’à  28.- 


■ .V 


'Vâ 


• •çrYT'-Ci' 

T-  ^ ^ ÏV- 


’îSî.iT' 


s^:a 


5*3 


Cüai. 


: i-  ‘/î.  -■  ■ 


N»' 


. = ■ .f'i. 


^ ,*'  w .«p^Uzedai)' Goo^ 


' r'-H'v":'  ' , ■;: 


4^14  Memoires^e  l’Âcademie  Royale 


ÿ.Vl.  Ex- 
t'^pcricrice. 


./vv 


>■> 


Comme  je  m’étois  aftreint  à prendre  dans  v _...  _ 
le  même  terrein  tous  les  arbres  que  je  defti-  ■ '• 
nois  h mes  expériences , je  fus  obligé  de  me 
borner  à des  pièces  de  28  pieds  de  longueur, 
n’ayant  pu  trouver  dans  ce  canton  des  Chênes 
plus  élevés  ; j’en  ai  choifi  deux  dont  la  tige 
avoit  28  pieds  fansgroffes  branches,  & qui  eu. 
tout  avoient  plus  de  45', à 50  pieds  de  hauteur, 
ces  Chênes  avoient  près  de  y pieds  de  tour  au 
pied  je  les  ai  fait  abattre  le  14  Mars  1740, 

& les  ayant  fait  amener  le  même  jour , je  les 
.ai  fait  équarrir  le  lendemain,  on  tira  de  chài^' 
que  arbre  uue  folive  de  28  pieds  de  longueur 
fur  5 pouces  d’équarriffage  ; je  les  examinai 
.avec  attention  pour  reconnoître  s’il  n’y  au- 
joit  pas  quelque  nœud  ou  quelque  défaut 
«de  bois  vers  le  milieu,  & je  trouvai  que  ces 
;<|eux  longues  pièces  étoient  fort  faines-;  la 
prémière  pefoit  564  livres,  & la  fécondé 360'j 
JC  fis  charger  la  plus  pefante  avec  un  équipa- 
ge léger,  on  commença  à à 3 heures, 

c’eft-à-dire,  au  bout  de  y minutes,  elle  avoit 
déjà  plié  de  3 pouces  dans  fou  milieu  , quoi- 
qu’elle ne  fût  encore  chargée  que  de  yoo  li- 
vres; à y',  elle  avoit  déjà  plié  de  7 pon- 
ces, & elle  étoit  chargée  de  looQ  livres;  à 
3*»  10/  elle  avoit  plié  de  14  pouces  fous  la 
charge  de  lyoo  livres; enfin  à 3'*  12  à 13'  elle 
avoit  plié  de  18  pouces  , & elle  étoit  cliar- 
jgée  de  1800  livres;  dans  cet  inltant  la  pièce 


éclata  violemment 


elle  continua  d’éclater 
pendant  14  minutes,  & baiffa  de  ay  pouces, 
après  quoi  elle  rompit  net  au  milieu  fous 
ladite  charge  de  1800 livres.  La  fécondé  pièce  . 
* chargée  de  la  même  façon  ; on  coramén.-  ?- 

ça 
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^a'a  4'‘  î''',  on  la  chargea  d’abord  de  500  li- 
vres, en  5"  minutes  elle  avoir  plié  de  y pouccs  j, 
dans  les  cinq  minutes  fuivantes  on  la  chargea 
encore  de  yoo  livres , elle  avoir  plié  de  1 1 pou- 
ces 5 ; au  bout  de  y autres- minutes  elle  avoic 
plié  de  18  pouces  fous  la  charge  de  lyoo  li- 
vres, deux  minutes  après  elle  éclata  fous  celle' 
de  17  yo  livres , & dans  ce  moment  elle  avoit 
plié  de  pouces  on  cefla  de  la  charger  , 
elle  continua  d’éclater  pendant  6 minutes , & 
baifla  jufqu’à  28  pouces  avant  que  de  rompre- 
. entièrement  fous  cette  charge  de  1750  livres. 
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Comme  la  plus  pefante  des  deux  pièces 

e précédente  avoir  rompu  net-  dans 


l’expérience 

fbn  milieu,  & que  le  bois  n’étoit  point  éclaté' 
ni  fendu  dans  les  parties  voifines  de  la  ruptu- 
re , je  penfai  que  les  deux  morceaux  de  cette- 
pièce  rompue- pourroienf  me  fervir  pou^faire 
des  expériences  fur  la  longueur  de  14  pieds 
je  prévoyois  que  la  partie  fupéricure  de  cette 
pièce  peferoit  moins  , & romproit  plus  aifé- 
ment  que  l’autre  morceau  qui  provcnoit  de  la- 
partie  inférieure  du  tronc  , mais* en  même 
tems' je  voyois- bien  qu’en  prenant- le  terme 
moyeu  entre  les  deux  réfiftances  de  ces  deux- 
folives , j’aurois  un  réfultat  qui  ne  s’éloigue- 
loit  pas  de  la  réûlhnce  réelle  d’une  pièce  de 
14  pieds  prife  dans  un  arbre  de  cette  hauteur' 
ou  euvirou.  J’ai  donc  fait  feier  le  relie  des- 
fibres qui  unilibient  encore  les  deux  parties  , 
celle  qui  venoit  du  pied  de  l’arbre  fe  trouva 
pefer  18 y livres , & celle  du  fommet^  17S  li- 
vres i ; la  prémière  fut  chargée  d’un  millier  ' 
dans  les  y prémières  minutes,  elle  n’avoit  pas 
pjié  fenfiblement  fous  cette  charge  joü  l’aug- 
■ : . . T 4.  menta- 
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inenta  d’un  fécond  millier  de  livres  dansics 
J minutes  fuivantes,  ce  poids  de  2 milliers  J 
fit  plier  d’un  pouce  dans  fon  milieu  , uri  troi 
fième  millier  en  cinq  autres  minutes  la  fi 
plier  en  tout  de  2 pouces , un  quatrième  mil- 
her  la  fit  plier  jufqii’à  3 pouces  i,&  un  cin- 
quième millier  jufqu’à  s pouces  ^ ; on  alloit 
continuer  à la  charger,  mais  après*  avoir  ajou- 
^ ^0  2jq  aux  cinq  milliers  dont  elle  étoit  char- 
gée, il  fe  fit  un  éclat  à une  des  arêtes  infé- 
rieures, on  difeontinua  de  charger,  les  éclats 
^continuèrent,  & la  pièce  baiiïa  dans  le*  rai- 
4-lieu  jufqu’à  10  pouces  avant  que  de  rompre 
^entièrement  fous  cette  charge  de  5-2<o  livres: 
.elle  avoit  fupporté  tout  ce  poids  pendant  41 
•minutes.  ^ 

On  chargea  la  fécondé  pièce  comme  on  a- 
Toit^chargé  la  prémière  , c’eft-  à - dire,  d’uû 
. millier  par  5-  minutes  ; le  prémier  millier  la  ' 
fit  plier  de  3 lignes  , le  fécond  d’un  pouce  4 
ligues,  le  troiûèmede  3 pouces, le  quatrième 
. de_ 5,  pouces  9 lignes  ; on  chargeoit  le  cin- 
quième millier  lorfque  la  pièce  éclata  tout-à- 
coup  fous  la. charge  de  4650  livres, elle  avoit 
plie  de  8 pouces  ; après  ce  prémier  éclat  on 
-eelfa  de  charger  , la  pièce  continua  d’éclater 
pendant  une  demi-heure,  & elle  bailTa  jufqu’à 
13  pouces  avant  que  de  rompre  entièrement 
fous  cette  charge  de  4650  livres. 

La  prémière  pièce  qui  provenoît  du  pied 
de  larbre  avoit  porté  livres , & la  fe- 
wnde  qui  venoit  du  fommet465'o  livres,  cette 
Girterencc  me  parut  trop  grande  pour  ftatuer 

r^'îf  pourquoi  je  crus 

quil  falloit  reiterer,  & je  me  fervis  de  la  fe- 
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i.conde 'pièce  de  28  pieds  de  la  Oxième-expé- 
rience;  elle  avoit  rompu  en  écla^nt  à-Apieds' 

; du  milieu  du  côté  de  la-  partie  fiipcrieure  de 
.Ma  tige,  mais  la  partie  inférieure  ne  paroifloif. 

,'!i;pas  avoir  beaucoup  fouffért  de  la.  rupture,- 
' elle  étoit  feulement  fendue  de  4 à 5 pieds  de: 

• longueur,, &■  la  fente  qui  n’avoit  pas  un  quart 
de  ligne  d’ouverture  pénétroit  jufqu’à  la  moi» 
tié  ou  environ  de  l’épailTeur  de  la  pièce  ; je* 

^éfolus  malgré  ce  petit  _dèfaut , de  la  mettre 
. à l’épreuve,  je  la  pefai  & je  trouvai  qu’elle- 
pefoit' 183  livres  je  la  fis  charger  comme  lés- 
t précédentes,  on  commença  à midi  20  minutes,. 

Il  le  préinier  millier  la  fit  plier  de  près  d’uns 
pouce,  le  fécond  de  2 pouces  10  lignes',  le 
"troifièmede  5"  pouces  3 lignes  , & un  poids; 
de  130  livres  ajouté  aux  trois  milliers  la  fit- 
éclater  avec  grande  force  , l’éclat  fut  rejoin— 

■_  dre  la  fente-occafiounée-par  la  préinière rupture,, 

& la  pièce  baifla  ,dç  tj  pouces  avant- que  de; 
rompie  entièrement  fous  cette  charge  de  3 1 
livres-  Cette  ex;périence  m’apprit  à me  dé- 
fier beaucoup  des  pièces  qui  avolentété  roin-=  - ■ 
pues  *ou  chargées  auparavant, car  il  fc  trou-, 

,ve  ici  une  différence  de  près  de  deux  milliers?^^''** ■ 
fur  cinq  dans  la  charge,  & cette  différence  ne  ; ^ a 

doit  être  attribuée  qu’à  la  feiue  de  la^pré-*- 
’ mière  rupture, qui  avoit  affoibli  la  pièce. 

: Etant  donc  encore  moins  fatisfait  après-' 

' cette  troifième  épreuve  que  je  ne  l’étois  après  : 
les.  deux  prémières,  je  cherchai  dans  le  même 
.terreiii  deux,  arbres  dont  la  tige  pût  me  four- 
nir deux  folives  de  là  même  longueur  de  14  . 

• pieds  fur  $ pouces  d’équarriffage,  & les  ayant 

.'.fait- cou  per  le  17  Mars,  je  les  fis.  rompre  lè-c 
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19  du  même  mois  ; Tune  des  pièces  pefoic. 
17S  liv.  & l’autre  176;  elles  fc  trouvèrent 
hcurcufement  fort  faines  & fans  aucun  défaut 
apparent  ou  caché;  la  prémière  ne  plia  point, 
fous  le  prémier  millier,  elle  plia  d’un  pouce 
faus  le  fécond , de’  2 pouces  •§  fous  le  troi- 
faème , de  4 pouc.  i fous  le  quatrième  , & 
de  7 pouc.  i fous  le  cinquième;  on  la  char^ 
gea  encore  de  400  liv.  après  quoi  elle  fit 
un  éclat  violent,  & continua  d’éclater  pen- 
dant 21  minut.  elle  baifla  jufqu’à  13  pouces, 
& rompit  enfin  fous  la  charge  5400  livres. 
La  fécondé  plia  un  peu  fous  le  prémier  mil-' 
lier,  elle  plia  d’un  pouce  3 lign.  fous  le  fé- 
cond , de  3 pouc.  fous  le  troifième  , de  5 
pouces  fous  le  quatrième, & de  près  de8  pou- 
ces fous  le  cinquième,  2Co  livres  de  plus  la 
firent  éclater  ; elle  continua  à faire  du  bruit 
& à baiffer  pendant  18  minutes,  & rompit  au- 
bout  de  ce  tems  fous  la  charge  de  jzoo  li- 
vres. Ces  deux  dernières  expériences  mefa- 
tisfireni  pleinement,  & je  fus  alors  convaincu 
que  les  pièces  de  14  pieds  de  longueur  fur  y 
pouces  d’équarriflage  peuvent  porter  au  moins 
f milliers , tandis  que  par  la  loi  du  levier  el- 
les n’auroient  dû  porter  que  le  double  des. 
pièces  de  28  pieds,  c’eft-à-dire,  3600  livres 
ou  environ. 

- J’avois  fait  abattre  le  même  jour  17  Mars  , 
deux  autres  arbres  dont  la  tige  avoit  environ  16 
à 17  pieds  de  hauteur  fans  branches,  & j’avois  fait 
feier  ces  deux  arbres  en  deux  parties  égales, 
cela  me  donna  quatre  folives  de  7 pieds  de 
longueur  fur  5 pouces  d’équarriffage;.;  de  ces 
quatre  folives  je  fus  obligé  d’en  rebuter  une 
^ - . ♦ , _ qui 
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qui  provenait  de  la  partie  *' inférieure  de*  Pas- 
l’un  de  oes  arbres , à caufe  d’une  tare  affcz,>î‘*'“ 
confidérable , c’étoit  un  ancien  coup  de  coi-" 
gnée  que  cet  arbre  avoir  requ  dans'fa  jeu- 
neffc  k 3 pieds  j au-defl'us  de  terre  ; cette  ■ 
bkffure  s’étoit  recouverte  avec  le  teins  j mais 
la  cicatrice  n’étoit  pas  réunie  & fubnfloit  eUï 
entier  , ce  qui  faifoit  un  défaut  très  conQ- 
dérable , je  jugeai  donc  que  cette  pièce  de- 
voir être  rejettée.  Les  trois  autres  étoient- 
affez  faines  & n’avoient  d’autre  défaut fi- 
non  d’avoir  été,  la  prémière  tirée  du  pied. 
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& les  deux  autres  du  fommet  des  arbres;  la 
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_ -ii  différence  de  leur  poids  le  marqucit  affez  , 
car  celle  qui  venoit  du  pied  pefoif  94  li- 
vres, & des  deux  autres,  l’une  pefoit  90  livi 
&' l’autre  88  liv.  r.  -Je  les  fis  rompre  tou^" 
tes  trois  le  même  jour  19  Mars,  on  emplo- 
ya près  d’une  heure  pour  charger  la  pré 
mière;  d’abord  on  la  chargeoit  de  2 milliers  " 
par  5 minutes,  00  fe  fervk  d’un  gros  équb- 
prge  qui  pefoit  feul  zyoo  liv.  au  bout  de-' 
15-  minutes  elle  étoit  chargée  de  y'-millieraj. 
elle  n’avoit  encore  plié  que  de  y lign.  Com- 
me la  difficulté  de  charger  augmentoit , ■ on 
ne  put  dans  les  f minutes  fuivantes  la  char- 
ger que  de  lyoo  livres,  elle  avoit  plié- de- 
^9  lignes  mille  livres  qu’on  mk  enfuitedans' 
les  s minutes  fuivantes  ^ la  firent  plier  d’un 
pouce  3 lignes;,  autres  mille  livres  en  y jni-- 
nutes  Ramenèrent  à i pouce  1 1 lignes , en- 
. core  roillé  livres  à 2 pouces  6 lignes  ; oa  • 
.Gontinuoit  décharger,  mais  la  pièce  éclata' 
: , . tout-k  coup  & très  violemment  fous  lacliar- 
de.  J177J  livres,  elle  continua  d’éçlàter- 
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avec  grande  violence  pendant  10  minutés  y 
■ baiffa  jufqu’à  3 pouces  7 lignes , & rompît 


5.*év 


wm.‘ 


net  au  milieu. 

/'La  fécondé  pièce  qui  pefoit  90  livres  fut 
chargée  comme  la  première  ; elle  plia  plus 
aifément , & rompit  au  bout  de  35  minutes 
fous  l'a  charge  de  loçyo  liv.  mais  il  y avoit 
un  petit  noeud  à la  face  inférieure  qui  avoit 
contribué  à la  faire  rompre. 


La  troifième  pièce  qui  ne  pefoit  que 
liv.  \ ayant  été  chargée  en  5'3  minutes,  rom- 
pit fous  la  charge  1117  y liv.  j’obfervai  qu’el- 
le avoit  encore  plus  plié  que  les  deux  au- 
tres , mais  on  manqua  de  marquer  exade- 
f ,\,„_,jj;ment  les  quantités  dont  ces pièces  plièrent 
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à mefure  qu’on  les  chargeoit.  Par  ces  trois 
épreuves*  il  eft  aifé  de  voir  que  la  force  d’u- 
ne pièce  de  bois  de  7 pieds- de  longueur , 
qui  ne  devroit  être  que  quadruple  de-  la  for- 
ce d’une  pièce  de  bois  de  zS  pieds,  eft.  à. 
-peu-près  lextuplc. 

Pour  fuivre  plus  loin  ces  épreuves  & m’af- 
fûrer  de  cette  augmentation  de  force  en  dé- 
tail & dans  toutes  les  longueurs  des  pièces 
de  bois.,  j’ai  fait  abattre,  toujours  dans  le 
même  canton,  deux  Chênes  fort  clairs  dont 
la.  tige  portoit  plus  de  25  pieds  fans' aucu- 
ne grolTe  branche;  j’en  ai  fait  tirer  le  22 
Mars  1740  deux  folives  de  24  pieds  de  lon- 
gueur fur  5*  pouces  d’équarriflage;  ces  deux 
pièces  étoient  fort-  faines  & d’un  bois  liant 
qui  fe  travailloit  avec  facilité.  La  prémière 
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pefoit  310  livres,  & la  fécondé  n’en  pefoit 
que  307;  je  les  ai  fait  charger  avec  un  pe- 
îit  équipage  de  yoo  livres  par  y minutes,.  1a 
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préinière  a plié  de  2 pouces  fous  une  charge 
de  ^co  livres,  de  4 pouces  -J  fous  celle  d’un 
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millier,  de  7 pouces  ■§  fous  15-00  liv.  & de 
près  de  11  pouces  fous  2000  Hv.  la  pièce 
éclata  fous  2200  , & rompit  au  bout  de  j 
^minutes  après  avoir  baillé  jufqu’à  15-  poue; 

La  fécondé  pièce  plia  de  3 pouces  , 6 pou- 
ces, 9 pouces  -t,  13  pouces  fous  les  charges 
fucceffives  & accumulées  de  5-00,  loco,  ifoo 
& 2000  livres,  & rompit  fous  2125  liv.  a- 
près  avoir  baiûe  jufqu’à  16  pouces.  - , v ’ - 

- 11.  me  falloit  deux  pièces  de  1 2 pieds  de  loh-  x.  Expé.., 
gueur  fur  5 pouces  d’équarriflage  pour  com-ri«^®*- 
paier  leur  force  avec  celle  des  pièces  de  24 
pieds  de  l’expérience  précédente;  j’ai  choifi 
pour  cela  deux  arbres  le  23  Mars,  qui  étoient 
à la  vérité  un  peu  trop  gros,  mais  que  j’ai 
été  obligé  d’employer  faute  d’autres  ; je  les  ai 
fait' abattre  le  même  jour  avec  huit  autres  ar- 
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bres,  favoir,  deux  de  22  pieds,  deux  de  20, 
& quatre  de  12  à 13  pieds  de  hauteur;  j’ai 
fait  travailler  le  lendemain  ces  deux  prémiers 
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pefoit  que  130  iiv.  JC  iiavuis  “ pas  encore’ •’a^.îiîi 

trouvé  d’auffi  grandes  différences  , mêine  à " 
beaucoup  près , dans  le  poids  de  deux  pièces 
. femblables,  je  penfai  dlabord,  malgré  l’cxa- 
meu  que  j’en  avois  fait,  que  l’une  des  pièces 
étoit  trop  forte  & l’autre  trop  foible  d’équar- 
' xiflage  ; mais.les  ayant  bien  mefurées  par-tout 
. avec,  un  troufléquin  de  Menuiûer,  & enfuite 
: . avec  UQ-  compas  courbe , je  reconnus  qu’elles 
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étoient  parfaitement;  égalés  ^ & comme  elles- 
étoieut  faines  & fans  aucun  défaut,  je  ne  laifr 
fai  pas  = de  les  faire  rompre  toutes  deux,  pour' 
reconnoître  ce  que  cette  différence. de  poids - 

• pxoduiroit;  On  les  chargea  toutes  deux  de  la 

même  façon,  c’cft-k-dirc,d’un  millier  en  cinq-^^ 
minutes;  la  plus  pefante  plia  de  4',  i.vii,  2?, 
f}.,  pouces  dans  les  y,  lo,  if,  20,  25  & ' 

-JO  minutes  qu’on  employa  à la  charger  , & el- 
le éclata  fous  la  charge  de  6oyo  livres , après  • , 
avoir  baiffé  jufqu’à.  13  pouces  avant  que  de  ' 
rompre  abfolument;.  La  moins  pefante  des^- 
deux  pièces  plia  de  V,  i,  2,  3 1 , 54 , dans  les  n 
y,  10,  ly;  20  & 25  minutes,  & elle  éclata.-* 

- fous  la  charge  de  y22.y  livres,  fous  laquelle 
au  bout  de  7 à 8 minutes  elle  rompit  entière- 
ment: on  voit  que  la  diflférenee  elt  ici  à peu- 

• ; près  aulTi  grande  dans  les  charges  que  dans  les-» 
5poids,-  & que  la  pièce  légère  étoit  très  foible. 
Pour  lever  les  doutes  que  j’avois  fur  cette  ; 

‘ expérience;  je  fis  tout  de  fuite  travailler  un 
autre  arbre  de  13  pieds  de  longueur  j’en  ■ 
fis  tirer  une  folive  de  12  pieds  de  longueur  furr 
5 pouces- d’équarriffage;  elle  fc  trouva  pefer  ' 
iy4  livres;  & elle  éclata  après  avoir  plié  de 
-5  pouces  9 lignes  fous  la  charge  de  6100  li- 
vres.- Cela  me  fit  voir  que  les  pièces  de.  12.’ 
pieds  fur  y pouces  peuvent  fupportet  environ 
dcoo  livres , tandis  que  les  pièces  de  24  pieds  - 
ne  portent  que  2200  , ce  qui  fait  un  poidS'. 
beaucoup  plus  fort- que  le  double  de  2200 
qu’elles -auroient  dû  porter  par  la  loi  du  le- 
vier. 11  me  relloit  pour  me  facisfaire  fur  tou- 
'tes' les  cireonllances  de  cette  expérience,  :à 
trouver  pourquoi  dans- un  même  terrein  il  fe 
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trouve  quelquefois  des- arbres  dont  le  bois  cft 
C différent  en  pefanteur  & en  réfiftancej  j’al- 
lai pour  le  découvrir,  vifiter  le  lieu,  & ayant 
fondé  le  * tcrrein  auprès  du  tronc  de  l’arbre 
qui  avoit  fourni  la  pièce  légère,  je  reconnus 
qu’il  y avoit  un  peu  d’humidité  qui  féjournoit. 
au  pied  de  cet  arbre  par  la  pente  naturelle  dui  ' 
lieu , & j’attribuai  la.  foibleflê  de  ce  bois  au*, 
terrein  humide  oh  il  étoit  crû, car  je  nem’ap- 
perçus  pas  que  la  terre  fût  d’une  qualité  dif- 
férente, & ayant  fondé  dans  plufieurs  endroits,  , 
t je  trouvai  par-tout  une  terre  femblable.  On  ; 
verra  par  l’expérience  fuivante , que  les  diffé- 
rens  terreins  produifent  des  bois  quifontquel- 
.quefois  de  pefanteur  & de  &rce  encore  plus 
Inégales. 

J’ai  choifi  dans  le  même  terrein  où  je  pre- 
cois  tous,  les  arbres  qui  me  fervoient  à fairepéiicnce. 
mes  expériences,,  un  arbre  à peu- près  de  la 
même  grofleur  que  ceux  de  l’expérience  neu- 
vième. & eu  même  tems  j’ai  cherché  un  autre 
arbre  a peu  - près  femblable  au  prémier  dans  - 
un  terrein  différent;,  l'a  terre  efl  forte  & mê-? 
lée  de  glaife  dans  le  prémier  terrein , & dans- 
le  fécond  ce  n’eft  qu’un,  fable  prefque  fans  au- 
cun mélange  de  terre.  J’ai  fait  tirer  de  cha- 
cun de  ces  arbres  une  foEve  de  22  pieds  fur  y 
pouce.s  d’équarriffage  ; la  prémière  folive  qui 
venoit  du  terrein  fort,  pefoit  zHi  livres;  l’au- 
tre qui  venoit  du  terrein  fablonneux,  ne  pc- 
;foit  que  232  livres,  ce  qui  fait  une  différence 
:de  près  d’un  fixième  dans  le  poids  Ayantniis- 
.à  l’épreuve  la  plus  pefante  de  ces  deux  piè- 
ces, elle,  plia  de  II  pouces  3 lignes  avant  que' 
d’éclater  , elle  baifla  jufq.u’à  ip  pouces  avant 
O : . que. 
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■ que  de  rompre  abfolument,  elle  fupporta  pea?. 
dant  i8  minutes  une  charge  de  zpyy  livres;; 
mais  la  féconde  pièce  qui  venoit  du  terrera' 
fablouneux,ue  plia  que  de  5 pouces  avant  que 
d'éclater  , & ne  bailTa  que  de  8 pouces  | dans 
fou  milieu,  &' elle  rompit  au  bout  de  3 minu-- 
tes  fous  la  charge  de  23 fo  livres,  ce  qui  fait  , 
une  différence  de  plus  d’un  cinquième  dans  la- 

^charge.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  quelques 
autres  expériences  à ce  fujet;  mais  revenons  à>. 
notre  échelle  des- réfiliauces-fuivant  les  dilïe- 
' - rentes  longueurs-, 
xti.  Ex-  De  deux;  foüvcs  de  20  pieds  de  longueur  fur- 
I/criencci  ^ pouces  d’équarrilTage , prifes  dans  le  même.  ■ 
"Tag  jtj.terrein  & mifes  à * l’épreuve  le  même  jour, 
jft4»  la  prémière  qui  pefoit  2O3  livres  , fuppor- 

; t ta  pendant  lo  minutes  une  charge  de  317^^ 

Sc  ne  rompit- qu’après  avoir  plié- dans  fou. 
milieu  de  16  pouces  Z‘  ligues  ; la  fécondé 
folive  qui  pefoit  259  livres  fupporta  pen- 
^îdant  8 minutes  une  charge  de  3175  livres 
' - - & .rompit  après  avoir  plié  de  20  pouces  4.. 

xiiLEx-;.  J’ai  enfuite  fait  faire  trois  folives’  de  10 
pinence,  pjg^jg  longueur  &■  du  même  équarrilTage 
de  5' :pouces,  la  prémié.re  pefoit  132  livres,. 
& a rompu  fous  la  charge  de  7225'  livres 

■ au  bout  de  21  minutes,  & après  avoir  baif-!- 
fé  de  7 pouces  I ; la  fécondé  pefoit  y 30 

' vies  )- elle  a rompu  après  20  minutes  fous  la 
'chargé  de  yoyo  livres,- & elle  a-baiffé  de<5 

■ ipouces  9 lignes  ; la-  troifième  pefoit  128  ii- 

■ vres  5 , elje  a rompu  fous  la  charge  de'7ico 
• Jivres  , après  avoir  baiffé  de  8 pouces  7 li- 
' gnes,  &'cela  au  bout  de  18  minutes. 

■ j.s  En  comparant  cette  expéxieuce.avec  là  pré- 
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cédente^i  bn  voit  que  les  pièces  de  zà  pied? 
fur  s pouces  d’équarriffage  peuvent  porter 
une  charge  de_3tz5’ , & celles  de  lo  pied*s 
de  longueur  & du  même  équarriffagc  de  y 
pouces  , une  charge  de  7125  , au-lieu  que 
par  les  règles  de  la  Méchanique  elles  n’au- 
xoient  dû  porter  que  6450  livres.  T'  -l 

‘•'"Ayant  mis  à l’épreuve  deux  foliyes  de  18  xiv  e»»- 
pieds  de  longueur  fur  y pouces  d’équarrifla-^®“'"'^’'‘^'"' 
ge  , j’ai  trouvé  que  la  prémière  pefoit  232 
livres-,  & qu’elle  a fupporté  pendant  ii.  mi- 
nutes une  charge  de  37)0  livres,  après  avoir 
bailTé  de  17  pouces , & que  la  fécondé  qui 
pefoit  231  livres^  a fupporté  une  charge  de 
36yo  livres  pendant  10  minutes,  & n’a  rom- 
pu qu’après  avoir  bai  fie  de  ly  pouces. 

Ayant  de  même  mis  à l’épreuve  trois  fo-  xv. 
lives  de  9 pieds  de  longueur  fur  y poucesi’^’^*^”®'* 
d’équarrilfage  , j’ai  trouvé  que.  la  prémière 
qui  pefoit  ti8  liv.’a  porté  pendant  y 8 mi- 
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nutes  une  charge  de‘yr-84'0  liv.  après  avoir 
plié  dans  fou  milieu  de  “P  pouces;  la  fecon-  -'f' 
de  qui  pefoit  iib  livres,  a fupporté  pendant?:! 
'^6  minutes  une  charge  de  832y  liv.  après  ' 
avoir  plié  dans  fon  milieu  de  y pouces  4 li- 
gues ; & la  troiûème  qui  pefoit  115  liv.  a 
fupporté  pendant  40  minut.  une  charge  * de  ^ 
8zco  livres  , & elle  a plié  dans  fon  milieu  5 lO. 
de  y pouces. 

- Comparant  cette  expérience  avec  la  précé>- 
dènte,  on  voit  que  les  pièces  de  i8  pieds  de 
longueur  fur  y pouces  d’équarrilTage  portent 
3700  livres,  & que  celles  cic  ç pieds  portent 
8308  livres  ^ , au-lleu  qu’elles  u’auroient-  dû 
porter,  félon  les  règles,  que  7400  livres. 
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xyi.  Ex-  Eufin  ayant  mis  à l’épreuve  deux  folivcs  de- 
psricnce.  pig^s  de  longueur  fur  5 pouces- d’équar-i  \ 

filTage  , la  prémière  qùi  pefoit  209  livres  a- 
porté  pendant  17  minutes  une  charge  de  442^ 
livres*,  & elle  a rompu  après-avoir  baiflé  de 
16  pouces  J.  la  fécondé  qui  pefoit  aoy  livres  a 
porté  pendant  ly  minutes  une  charge  de  4175 
livres,  & elle  a rompu  après  avoir. bailTé  de 
12  pouces  5. 
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XVII,  Ex-  Et  ayant  mis' à-  l’épreuve  deux  fblives-de  8' 
ppncnce.  pjgjg  dc  longueur  fur  y pouces  d’équarrifla- 
ge , la  prémière  qui  pefoit  104  livres  porta- 
pendant  40  minutes  une  charge  de  9900,  &: 
rompit  après  avoir  bailfé  de  y pouces,  la  fé- 
condé qui  pefoit  102  livres , porta  pendant 
39  minutes  une  charge  de  967y  liv.  & rom- 
pit après  avoir  plié  de  4 pouces  7 lignes. 

Comparant  cette  expérience  avec  la.précé* 
dente , on  voit  que  la  charge  moyenne  des 
pièces  de'  16  pieds  de  longueur  fur  y pouces - 
d’équarriflâge , elt  43yo  liv-  & que  celle  des  , 
pièces  dc  8 pieds  &' du  même  équarrilTage  elt 
9787V,  au-liôu  que  par  la  règle  du  levier  elle- 
devroit  être  dc  8700  livi. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences;  que  la- 
ïéfiftance  du  bois  n’eft  point  en  raifon  inverfe 
de  la  longueur  , comme  on  l’a  cru  jufqu’ici ,, 
mais  que  cette  réûftance  décroit  très-  confidé- 
"rablement  à mefure  que  la  longueur  des  piè- 
ces augmente,  ou, fl  l’on  veut,  qu’elle  augraen-^ 
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teibeaucoup-à  mefure  que  cette  longueur^i- 


minue;  il  n’y  a qu’à  jetter  les-yeux.  fur  la  Ta- 
ble ci-jointe  pour  s’en  convaincre  , on  voit 
que  la  charge  d’une  pièce  dc  iq  pieds  eft  le 
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double  & un  neuvième  de  celle  d’une  pièce 
de  20  pieds  ; que  la  charge  d’une  pièce  de  9 
pieds  efl:  le  double  & environ  le  huitième  de 
celle  d’une  pièce  de  18  pieds;  que  la  charge 
d’une  pièce  de  8 pieds  eft  le  double  & un  hui- 
tième prefque  jufte  de  celle  * d’une  pièce  de  16  * p%|| 
pieds;  que  la  charge  d’une  pièce  de  7 pieds 
efl  le  double  & beaucoup  plus  d’un  huitième 
de  celle  de  14  pieds , deiorte  qu’à  mefure  que 
la  longueur  des  pièces  diminue , la  léûltance 
augmente , & cette  augmentation  de  rcfiflan- 
ce  croit  de  plus  en  plus. 

On  peut  objeder  ici  que  cette  règle  de 
l’augmentation  de  la  rcfiftance  qui  croît  de 
plus  en  plus  à mefure  que  les  pièces  font  moins 
longues , ne  s’obferve  pas  au  - delà  de  la  lon- 
gueur de  20  pieds,  & que  les  expériences  rap- 
portées ci-delfus  fur  des  pièces  de  246c  de  28 
pieds  prouvent  que  la  réfiftancc  du  bois,  aug- 
mente plus  dans  une  pièce  de  14  pieds  com- 
parée à une  pièce  de  28,  que  dans  une  pièce 
de  7 pieds  comparée  à.  une  pièce,  de  14 , & 
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que  de  même  cette  réfiitance  augmente  plus^  .»'  ■«*  ' 

" ""  de 


que  la  règle  ne  le  demande  dans  une  pièce 
12  pieds  comparée  à une  pièce  de  24  pieds; 


^mais  il  n’y  rien  là  qui  fe  contrarie,  & cela 
.n’arrive  ainfi  que  par  un  effet  bien  naturel,, 
-..c’efl  que  la  pièce  de  28  pieds  & celle  de  24 
. , pieds,  qui  n’ont  que  y pouces  d’équarriffage,  fonc 
• trop  difproportionnées  dans  leurs  dimennons,. 
- & que  le  poids  de  la  pièce  même  eft  une  par- 
' tie  confidérable  du  poids  total  qu’il  faut  pour 
rompre, car  il  ue  faut  que  lyjs  livres  pour- 
liPÉ*  ' une  pièce  de  28  pieds,  & cette  pièce 

tiK  ■ pèfe  3^2  livres.  On  voit  bien  que  le  poidssde. 
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la  pièce  devient  dans  ce  cas  une  partie  confia 
dérable  de  la  charge  qui  la  fait  rompre;  & 
d’ailleurs  ces  longues  pièces  minces  pliant 
beaucoup  avant  que  de  rompre,  les  plus  pe- 
tits défauts  du  bois , & fur-tout  'le  fil  tranché, 
contribuent  beaucoup  plus  k la  rupture. 

11  feroit  aife  de  faire  voir  qu’une  pièce  pour- 
roit  rompre  par  fon  propre  poids,  & que  la 
. longueur  qu’il  faudroit  luppofer  à cette  pièce 
proportionnellement  k fa  grofleur , n’efl:  pas 
auffi  grande  k beaucoup  près  qu’on  pourroit  l’ir 
ipaginer  ; par  exemple  , eu  partant  du  fait 
: aquis  par  lés  expériences  ci-deflus  , que  la 
charge  d’une  pièce  de '7  pieds  de  longueur  fur 
f pouces  d’équarriflage  e(t  de  11J25,  oncon- 
• cluroit  tout  de  fuite  que  la  charge  d’une  pièce 
»Pag.}ig.de  14  pieds  * eft  de  5762  livres , que  celle 
d’iine  pièce  de  28  pieds  eft  de  2881 , que  cel- 
le d’une  pièce  de  pieds  efl:  de  1440  livres, 
c’efl-k-dire,  la  huitième  partie  de  la  eliarge 
de  7 pieds,  parce  que  la  charge  de  ^6  pieds 
eft  huit  fois  plus  longue;,  cependant  bien  loin 
qu’il  fût  büfoin  d’une  charge  de  1440  livres 
pour  rompre  une  pièce  de  $6  pieds  fur  ^ 
pouces  feulement  d’équarriffage,  j’ai  de  bon- 
nes raifoDs  pour  croire  qu’eUe  pourroit  rom^ 
pre  par  fon  propre  poids.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  rapporter,  les  recherches  que 
j’ai  faites  k ce  fujet,  & je  paife  k une  autre 
fuite  d’expériences  fur  des  pièces  de  6 pouces 
d’équarriffage  depuis  8 pieds  jufqu’k  20  pieds 
de  longueur. 

J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  de 
Expérien- longueur  fur  6 pouces  d’equarriffage,  üunede 
ces  folives  pefoit  377  livres.,.  & l’autre  375'; 
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1^‘plus  péfante  a rompu  au  bout  de  12  minu-^: 
tes  fous  la  charge  de  502^.  livres,  après  avoir  ! 
plie  de  17  pouces;  la  lècotide  qui  étoit  la- 
moins,  pefan te , a rompu  en  i i minutes  fous  la  • 
charge  de-  4875"  livres  après  avoir  plié  de  14’ 
pouces.  J 

.-.  J’ai  enfuîte  mis  à réjprèuve  deux  pièces  de 
10  pieds.de  longueur  fur  .le  même  équarriffa- 
ge  de  6 pouces , la  prémière  qui  pefoit  18S 
livres,  a fupportc  pendant  46  minutes  une  char-, 
ge  de  1 1475  livres , n’^  fe" 

fendant  jufqu’à  l’une  de' fes  extrémités  ; elle 
a plié  de  S pouces:  la  fécondé  qui  pefoit  1 85 
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livr.  a fupporté  pendant  44  minutes  une  char-,  4': .. 
ge  de  1 102J  livres  , elle  a plié  de  6 -pouces,; 


avant  que  de  .rompre. 

■ Ayant  mis  -à  l’épreuve  deux  folives  de  i<9xix, 

lononpnr  fnr  nnnrpç  rlVniîflrrînffl-Périence.  - Jri 


pieds  de  longueur- fur  d pouces  d’équarrifla-P®“®"'? 
'’ge,  la  première  qui  pefoit  334  livres,. a por- 
té pendant  16  rninutes  une  charge  de  li-  . ^ 

J vres;  elle  avoir  éclaté  avant , ce  tems,  mais  je  - ;5'S 
, ne  pus  appercevoir  de  rupture  dans  les  fibres, 
dèforte  qu’au  bout  de  deux  heures  & demie  . 
voyant  qu’elle  étoit  toujours  au  même  point, 

&-qu’elle  ne  baiffbit  plus  dans  fou  milieu,  où 
elle  avoit  plié  de  12  pouces  3 ligues,  je  vou- 
lus -voir  fl  elle  pourroit-fe  redrelTer , & je  .fis  .. 
ôtér  peu-à-peu  tous  les  poids  dont  elle  étpit,pp». 


chargée;  quand  tous  les  poids  furent  enlevés, in 4^ 
elle  ne  demeura  courbe  que  de  deux  pouces, 

& le  lendemain  elle  s’étoit  fedrefiée  au  point 
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ü’il  n’y  avoit  que  y 
on  milieu.  Je  la  fis 
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lignes  de  courbure  dans 
s recharger  tout  de  fuite, 

& elle  rompit  au  bout  de  ly  minutes  fous 
une  charge  de  547 j livres,  tandis  qu’elle  avoit  : : 
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fupporté  le  jour  précédent  une  charge  plus 
forte  de  25'o  livres  pendant  deux  heures  & de-' 
ihie.  Cette  expérience  s’accorde  avec  les  pré-' 

' cédentes  -,  ’bù  l’on  a vu  qu’une  pièce  qui  a- 
fupporté  un  grand  fardeau  pendant  quelque 
tems,  perd  de  fa  force,  même  fans  avertir  &' 
fans  éclater.  : Elle  prouve  auffi  que  le  bois 
a.un  reflbrt  qui  fe  rétablit  jufqu’à  un  certain 
point,  mais  que  ce  reffort  étant  bandé  autant 
qu’il  peut  l’être  fans  rompre-,  il  ne  peut  pas 
fe  rétablir  parfaitement.  La  fécondé  folive  ' 
qui  pefoit  331  livres  , fupporta  pendant  14 
minutes  la  charge  de  f^oo  livres,  & rompit 
•après  avoir  plié  de  10  pouces. 

Enfuite  ayant  éprouvé  deux  folives  de  9 
pieds  de  longueur  fur  6 pouces  d’équarriflàge, 
'la  prémière  qui  pefoit  166  liv.  fupporta.  pen- ' 
-dant  y6  minutes  la  charge  de  13450  livres  j & ^ 
rompit  après  avoir  plié  de  5 pouces  2 lignes  ; ' 
la  fécondé  qui  pefoit  164  livres  | , fupporta 
pendant  51  minutes  une  charge  de  12850  H-  s 
vres,  & rompit  après  avoir  plié  de  5 pouces. 

- J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  16  pieds  de 
çertence,  longueur  fur  6 pouces  d’équarriflfage,  la  pré- 

mière  qui  pefoit  294  livrés,  a fupporté  pen- 
dant 26  minutes  une  charge  de  6250  livres, 
& elle  a rompu  après  avoir  plié  de  8 pouces; 
la  fécondé  qui  pefoit  293  livres,  a fupporté 
pendant  22  minutes  une  charge  de  6475  li- 
vres , & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  10 
pouces. 

Enfuite  ayant  mis  k l’épreuve  deux  folives 
de  8 pieds  de  longueur  fur  le  même  équar- 
riffage  de  6 pouces  , la  prémière  folive  qui 
pefoit  149  livres,  fupporta  pendant  une  heu- 
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re^o  minutes  une  charge  de  15  700,  & rom- 
pit après  avoir  baifle  de  3 pouces  7 lignes;  la 
leconde  folive  qui  pefoit  * 146  livres,  porta fPag.jî». 
pendant  2 heures  ^ minutes  une  charge  de*"*** 
15350  livres,  & rompit  après  avoir  plié  dans 
le  . milieu  de  4 pouces  2 lignes. 

Ayant  pris  deux  folives  de  14  pieds  de  lon-^x^  Es;, 
'gueur  fur  6 pouces  d’équarriflage , la  prémiè-P^"®”'®* 
•rè  qui  pefoit  255  livres»  a fupporté  pendant 
46^ininutes  la  charge  de  7450  livres,  & elle 
a rompu  après  avoir  plié  danè  le  milieu 'de  10 
.pouces:  la  fécondé  qui  ne  pefoit  que  254  liv. 
a fupporté  pendant  une  heure  14  minutes  la 
charge  de  7500  livres,  & n’a  rompu  qu’après 
avoir  plié  de  ii  pouces  4 lignes. 

Enfuite  ayant  mis  à l’épreuve  deux  folives 
de  7 pieds  de  longueur  fur  6 pouces  d’équar- 
rillàge , la  prémiere  qui  pefoit  128  livres,  a 
“ fupporté  pendant  2 heures  10  minutes  une 
charge  de  19250  livres,  & a rompu  après  a- 
voir  plié  dans  le  milieu  de  2 pouces  8 lignes; 
la  fécondé  qui  pefoit  126  livres  a fupporté 
.pendant  une  heure  48  minutes  une  charge  de 
18650 , elle  a rompu  après  avoir  plié  de  deux 
pouces. 

Enfin  ayant  rais  à l’épreuve  deux  folives  dé  xxii.Exr 
12  pieds  de  longueur  fur  6 pouces  d’équar-P®“®“®®' 
riflage  , la  prémière  qui  pefoit  224  livres  , 
a fupporté  pendant  46  minutes  la  charge  de  - 

9200  livres,  & a rompu  après  avoir  plié  de 
7 pouces;  la  fécondé  qui  pefoit  221  livres,  a 
fupporté  pendant  53  minutes  la  charge  de 
9000  livres,  & a rompu  après  avoir  plié  de  5 , 
pouces  10  ligues.  ' 

- J’aurois  bien  voulu  faire  rompre  des  foli- 
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ves  de  6 pieds  de  longueur  pour  les  compà^;  '’■%! 
rer  avec  celles  de  iz  pieds,  mais  il  auroit  fai-.,  ’ 
lu  un  nouvel  équipage,  parce  que  celui  dont- 
je  me  fervçis  étoit  trop  large , & ne  pouvoit 
paffer  entre  les  deux  tréteaux  fur  lefquels 
portoient  les  deux  extrémités  de  la  pièce.  ‘ 

En  comparant  les  réfultats  de  toutes  ces 
expériences , on  voit  que  la  charge  d’une  piè^ 
ce  de  10  pieds  de  longueur  fur  6 pouces  d’é- 
quarriifage  elt  le  double  & beaucoup  plus  d’un 
feptième  de  celle  d’une  pièce  de  20 pieds;  que 
la  charge  d’une  pièce  de  9 pieds  eft  le  dou- 
• ble  Sc  beaucoup  * plus  d’un  fixième  de  eélle 
21. in  pièce  de  18  pieds;  que  la  charge  d’üné 

pièce  de  8 pieds  tfl:  le  double  & beaucoup 
plus  d’un  cinquième  de  celle  d’une  pièce  de 
.•,i6  pieds;  & enfin  que  la  charge  d’une  pièce' Vji 
de  7 pieds  eft  le  double  & beaucoup  plus  d’uii, 
'quart  de  celle  d’une  pièce  de  14  pieds  fur  diû'i’ 
pouces  d’équarriffage;  aiufi  l’augmentation  de 
la  réfiftance  elt  encore  beaucoup  plus  gràude./’l|f| 
;à  .proportion  que  dans  les  pièces  de  f 
d’équarriflage.  Voyons  maintenant  les  expé^"^!< 
fiences  que  j’ai  faites  fur  des  pièces  de  7 ' ’ 
pouces  d’équarriffage. 

xxiii.  , J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  de 
longueur  fur  7 pouces  d’équarrifl’age , la  pré- 
; mière.de  ces  deux  folives  qui  pefoit  yoy  H-  i 

«âV.,  vres.a  fupporté  pendant  37  minutes  une  char*  f 

:ge  de  8yyo  livres  , & a rompu  après  avoir  , 
plié  de  II  pouces  7 ligues;  la  fécondé  folive 
qui  pefoit  joo  liv.  a fupporté  pendant  20  mi-  ! 
iiutes  une  charge  de  8000  livres , & a rompu  ' 
après  avoir  plié  de  12  pouces.  > 

Eufuite  ayant  mis  à l’épreuve  deux  folives 
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iSe  ib:  pieds  de  longueur  fur  7 pouces  d’é- 
quarriffage,  la  prémière  qui  pefoit  254  livres' 
a=  fupporcé  pendant  2 heures  6 minutes  une  - 

.1  ^ ••  011  - ^ 
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charge  de  içbfo  livres,  & elle  a rompu  après 
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avoir  plié  de  2 pouces  7 lignes  avant  que  d’é 
dater  , & bailTé  de  13  pouces  avant  que  de 
rompre  abfolument  ; la  fécondé  folive  qui  pe- 
foit  25'2  livres  a fupporté  pendant  une  heure 
49  minutes  une  charge  de  19300  livres , & 
elle  a rompu  après  avoir  plié  de  3 pouces  ar 
vaut  que  d’éclater , & de  9 pouc.  avant  que 
de  rompre  entièrement. 

J’ai  fait  rompre' deux  folives  de  iS  pieds  -TXîv. 
de  longueur  fur  7 pouces  d’équarriflâge  , la^*f'“-^“ 


* J ->  . ' 
^ T ' 9tf^ 


; V.; 


Wv^ 


première  qui  pefoit  45:4  liv.  a fupporté  pen- 
dant une  heure  8 minutes  une  charge  de  945’o 
livres  , & elle  a rompu  après  avoir  plié  de 
S pouces  6 lignes  avant  que  d’éclater , & de 
1 2 pouces  avant  que  de  rompre  : la  fécondé 
qui  pefoit  450  livres  a fupporté  pendant  5'4 
minutes  une  charge  de  9400  livres,  & elle  a 
rompu  après  avoir  plié  de  5 pouc.  10  lignes 
avant  que  d’éclater,  & enfuite  de  9 pouces  <5 
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lignes  avant  que  de  rompre  abfolument.  ' • 

* Enfuite  ayant  mis  à l’épreuve  deux  folives  «Paff.îîz. 
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de  9 pieds.de  longueur  fur  le  même  équarrif-in^ 
fage  de  7 pouces,  la  prémière  folive  qui  pefoit  ; 
227.  liv.  a fupporté  pendant  2 heures  45  mihu- 
tes  une  charge  de  2 2800 livres, Scelle  a rompu 
après  avoir  plié  de  3 pouces  une  ligne  avant 
•que  d^éclater , & de  5 pouces  6 lignes  avant 
que  de  rompre  abfolument;  la  fécondé  folive 
qui  pefoit  223  liv.  a fupporté  pendant  2 heu- 
res 18  minutes  une  charge  de  21900  livres, 
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& elle  a rompu  après  avorr  plié  de  2 pouces  I^IkI 
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Il  lignes  avant  que  d’éclater , & de  y pouces j 
2 ligues  avant  que  de  rompre  entièrement^.^ 
XXV. Ex-  : J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  i6  pieds  deljP, 
périence.  longueur  fur  7 pouces  d’équarriflâge , la  pré-?''^.|| 
i^imière  qui  pefoit  466  liv.  a fupporté  peD'i-  '*'  '’ 
dant  47  minutes  une  charge  de  iiioo  li- 
vres, & elle  a rorhpu  après  avoir  plié  de  4 
pouc.  10  lignes  avant  que  d’éclater,  & de  io 
^pouces  avant  que  de  rompre  abfolumentj  la  ,^';^^ 
; • l'econde  qui  pefoit  403  livres , a fupporté  peu-  iî 
dant  <s  minutes  une  charge  de  10990  livres, 
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& elle  a rompu  après  avoir  plié  de  5 pouces  y 
3 lign.  avant  que  déclater  , & de  1 1 pouces 
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^ lignes  avant  que  de  rompre  entièrement, 

' ilnfuite  ayant  mis  à l’épreuve  deux  fodves  ; 
de  8 pieds  de  longueur  fur  le  même  équarrif-  ! . >h: 
. fage  de  7 pouces,  la  prémière  qui  pefoit  204  vrl 

? livres  a fupporté  pendant  3 heures  iq  minur  * 
f.tès  une  charge  de  26150  livres,  & elle 
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‘ rompu  après  avoir  plié  de  2 pouces  9 lignes 
avant  que  d’éclater,  & de  4 pouces  avant  que 
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de  rompre  entièrement;  la  féconde folive  qui ; 
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pefoit  201  liv.  \ a fupporté  pendant  3 heures 
4 minutes  une  charge  de  25950  livres,  & elle 
Aa  rompu  après  avoir  plié  de  2 pouces  6 lign, 
avant  que  d éclater,  & de  3 pouc.  9 lignes 
avant  que  de  rompre  entièrement.  ^ 

;xxyi.  ' J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  14  pieds  de 
®*P**i*“'longueur  fur  7 pouces  d’équarriflage , la  pré-  ' 
. , mière  qui  pefoit  351  liv.  a fupporté  pendant  • 

A ro  une  charge  de  13600  liv.  & elle  a 
rîiSfe;*  rompu  après  avoir  plié  de  4 pouces  2 lignes 
i- ayant  que  d’éclater,  & de  7 pouces  3 lignes 
2,  ayant  que  de  rompre;  la  fécondé  folive  qui. 

*^*8*î»î  péfoit  aufli  351  liv.  a fupporté  pendant  58  '; 
- . ‘ 5.  ■ , . minù- 
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minutes -une  charge  de  liSyo  livres,  & elle'a 


i < 


rompu  après  avoir  plié  de  3 pouces  9 lignes  4|| 
avant  que  d’éclater  , & de  8 pouces  i ligne'  * 
avant  que  de  rompre  obfolument. 

V '^En fuite  ayant  fait  faire  deux  folives  de  7 
pieds  de  longueur  fur  7 pouces  d’équârri0a- 
gc,  & ayant  mis  la  prémière  à l’épreuve,  elle 
étoit  chargée  de  18  milliers  lorfque  tout  à 
;Çoup  toute  la  machine  écroula,  c’étoit  la  bôu- 
' clé  de  fer  qui  avoit  caffé  net  dans  fes  deux 
■branches,  quoiqu’elle  fût  d’un  bon  fer  quarré, 
de  18  lignes  | de  grofleur  , ce  qui  fait  348 
: lignes  quarrées  pour  chacune  des  branches,  en 
tout  695  lignes  de  fer  qui  ont  caflë  fous  ce 
t poids  de  2 S milliers  qui  tiroit  perpendiculaire- 
ment; cette  boucle  avoit  environ  10  poucès 
de  largeur  fur  13  pouces  de  hauteur,  & elle 
étoit  à très  peu  près  de  la  même  grofleur 
par-tout.  Je  remarquai  qu’elle  avoit  caffé  pref. 
que  au  milieu  des  oranches  perpendiculaires, 

& non  pas  dans  les  angles  où  naturelleihèut 
j’aurois  penfé  qu’elle  auroit  dû  rompre  ; je 
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; remarquai  auffi  avec  quelque  furprifè,  qu’on 
■ pouvoir  couclurre  de  cette  expérience  qu’une 
ligné  quarrée  de  fer  ne  devoir  porter  que  40 
livres,  ce  qui  me  parut  fi  contraire  à la  véri- 
té, que  je  me  déterminai  à faire  quelques  ex- 
périences fur  la  force  du  Fer , que  je  rappor- 
terai dans  la  fuite. 

: , Je  n’ai  pas  pu  venir  à bout  de  faire  rom- 
pré  mes  folives  de  7 pieds  de  longueur  fur  7 
pouces  d’équarriffage.  Ces  expériences  'ont 
été  faites  à ma^  campagne , où  il  me  fut  im- 
poflible  de  trouver  du  fer  plus  gros  que  celui 
que  j’avois  employé  , & je  fus  obligé  de  me 
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reille  à la  précédente}  avec  laquelle  j’ai  fait • H 
le  refte  de  mes  expériences  fur  la  force  du, . * : . 
bois.  ,i  V ^ 

xxvii.  Ayant  mis  à l’épreuve  deux  folives  de  ti 
Expéiien- pjejjs  de  longueur  fur  7 pouces  d’équarriffage, 
la  prémière  qui  pefoit  302  livres  à fùpporté  - 
pendant  une  heure  2 min.  la  charge  de  16800.';  ? 
livres  & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  il. 
pouc.  Il  lignes  avant  que  d’éclater , & de  7 t 
pouces  6 lignes  avant  que  de  rompre  tota-  . 
kmeiit;  la  fécondé  folive  qui  pefoit  301  lir.;  ' 
a fupporté  pendant  yy  minutes  une  charge  de  ,r^ 

^ Pag.  * lyyyo  livres,  & elle  a rompu  après  avoir-  ■ ■ 
14.  in  4- plié  de  3 pouc.  4 lignes  avant  que  d’éclater,'.  ;i 
& de  7 pouces  avant  que  de  rompre  eutie-,  ■ 
rement.  ' , 

En  comparant  toutes  ces  expériences  fur  des  r: 
pièces  de  7 pouces  d’équarriflage  , je  trouve 
que  la  charge  d’une  pièce  de  10  pieds  de  lon- 
gueur elt  le  double  & plus  d’un  fixièmé  de 
celle  d’une  pièce  de  26  pieds;  que  la  charge 
d’une  pièce  de  9 pieds  eft  le  double  & près 
d’un  cinquième  de  celle  d’une  pièce  de  i? 
pieds;  que  la  charge  d’une  pièce  de  16  pieds 
çfl:  le  double  & beaucoup  plus  d’un  cinquiè- 
me de  celle  d’une  pièce  de  8 pieds;  d’où  l’on 


voit  que  non  feulement  l’unité  qui  fert  de  me- 

;u: 


fure  à l’augmentation  de  la  réuftance,  & qui 
eft  ici  le  rapport  entre  la  réfiftancc  d’une  piè- 
ce de  16  pieds  , & le  double  de  la  réfiftance 
d’une  pièce  de  20  pieds;  que  non  feulement , 
dis-je,  cette  unité  augmente,  mais  même  que 
rauementation  de  la  réfiftance  accroit  toujours 


^ augmentation  de  la  réfiftance  accroit  toujours 
à mefure  que  les  pièces  deviennent  plus  gref- 
fes. On  doit  obierver  ici  que  les  différences 
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proportionnelles  des  augmentations  de  la  ré-  , 
îiftance  des  pièces  de  7 pouces  font  moindres  ’ 
en  comparaifon  des  augmentations  de  la  ré- 
finance  des  pièces  de  6 pouces  , que  cel- 
les-ci ne  font  en  comparaifon  de  celles  de  5- 
pouces  ; mais  cela  doit  être , comme  on  le 
verra  par  la  comparaifon  que  nous  ferons  des 
réfiftances  avec  les  épaiffeurs  des  pièces» 

• Venons  enfin  à la  dernière  fuite  de  mes 
expériences  fur  des  pièces  de  huit,  pouces  d’é- 
quarriïïage.  ^ 

i J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  dexxytn.  ^ 
longueur  fur  8 pouces  d’équarrilfage  ; Ta  pré-^*'^*“‘“* 
mière  qui  pefoit  664  livres,  a fupporté  peu-'  ' 
dant  47  minutes  une  charge  de  11775  livres  ,, 

& elle  a rompu  après  avoir  .d’abord  plié  de  6 
pOQC.  5 avant  que  d’éclater , & de  1 1 ponces 
avant  que  de  rompre  abfolument;  la  fécondé 
[ folive  qui  pefoit  6dd  livres  î,  a fupporté  pen- 

4 dant  44  minutes  une  charge  de  11200  livres, 

\ & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  6 pouces 

jüfte  avant  que  d’éclater,  & de  9 pouces  5 

5 lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

I * Enfuite  ayant  mis  à l’épreuve  deux  piè- 
/ ces  de  10  pieds  de  longueur  for  8 pouces  d’é-  î-5' 

* quarriflage , la  prémière  qui  pefoit  331  livres, 

a fupporté  pendant  3 heures  20  minutes  là 
charge  énorme  de  27800  livres , après  avoir 
plié  de  3 pouces  avant  que  d’éclater,  & de  5 
pouces.  9 lignes  avant  que  de  rompre  abfolu- 
ment ; la  fécondé  pièce  qui  pefoit  330  livres, 
a fupporté  pendant  4 heures  5 ou  6 'minutes 
la  charge  de  27700  livres , & elle  a rompu 
après  avoir  d’abord  plié  de  2 pouces  3 lignes 
avant  que  d’éclater  , & de  4 pouces  y lignes 
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avant  que  de  rompre.  Ces  deux  pièces^, 
ont  fait  un  bruit  terrible  en  rompant , c’étoit 
comme  autant  de  coups  de  pilloîet  h chaque  ;- 
éclat  qu’elles  faifoient,  & ces  expériences  ont 
été  les  plus  pénibles  & les  plus  fortes  quej’aye, 
faites  ; il  fallut  ufer  de  mille  précautions  pour-  - 
mettre  les  derniers  poids , parce  que  je  crai-  ■; 
gnois  que  la  boucle  de  fer  ne  caffât  fous  cette  ' 
charge  de  27  milliers,  puifqu’il  n’avoit  fallu 
que  28  milliers  pour  rompre  une  femblable 
boucle.  3’avois  mefuré  la  hauteur  de  cette 
boucle  avant  que  de  faire  ces  deux  expérien- 
ces , afin  de  voir  fi  le  fer  s’alongeroit  par  le 
poids  d’une  charge  ü confidérable , & û ap- 
prochante de  celle  qu’il  falloir  pour  le  faire 
rompre  ; mais  ayant  mefuré  une  fécondé  fois- 
la  boucle  > & cela  après  les  expériences  faites, , 
je  n’ai  pas  trouvé  la  moindre  différence  , la 
boucle  avoit  comme  auparavant  12  pouces  | ' 
de  longueur,  & les  angles  étoient  aujîi  droits 
qù’auparavant,.. 

■ Ayant  mis  à l’épreuve  deux  fdlives  dé  18 
pieds  de  longueur  fur  ,8  pouces  d’équarriffa- 
ge,  la  prémière  qui  pefoit  5"94  livres,  a fup- 
porté  pendant  yq  minutes  la  charge  de  13500 
livres,  & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  4 
pouc.  I avant  que  d’éclater,  & de  10  pouces 
2 lignes  avant  que  de  rompre;  la  fécondé  fo- 
live  qui  pefoit  595  livres,  a fuppor té  pen- 
dant 48  minutes  la  charge  de  12900  livres,  & 
elle  a rompu  après  avoir^  plié  de  4 pouc.  i 
ligne  avant  que  d’éclater , & de  7 pouces  9 
lignes  avant  que  de  rompre  abfolument. 

. J’ai  fait  rompre  deux  folives  de  16  pieds  de 
longueur  fur  8 pouces  d’équ,arrilTage  ; la  prê- 
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njière;de  ces  folivés  qui  * pefoit  yaS  livres,  * ?«g. 
a fupporté  pendant  une  heure  8 minutes 
charge  de  16800,  & elle  a plié  de  5 pouces 
2 lignes  avant  que  d’éclater , & de  10  pouces 
environ  avant  que  de  rompre  j la  fécondé  piè- 
ce.  qui  ne  pefoit  que  livres  , a fupporté 
pendant  j:8  minutes  une  charge  de  I5'95'0  li- 
vres, & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  j 
pouces  9 lignes  avant  que  d’éclater,  & de  7 •« 

pouces  5 lignes  avant  que  de  rompre  totale-  ’ | ‘ 
ment.  - 

Enfuite  j’ai  fait  rompre  deux  foîives  de  14  xxxi- 
pieds  de  longueur  fur  8 pouces  d’équarriffage;®*^*** 
la  prémière  qui  pefoit  461  livres  a fupporté 
pendant  une  heure  26  minutes  une  charge  de 
V2P050  livres,  & elle  a rompu  après  avoir  plié 
de  3 pouces  10  lignes  avant  que  d’éclater,  & 

,de  8 pouc.  4 avant  que  de  rompre  abfolumcntf 
la  fécondé  folive  qui  pefoit  459  livres  a fup- 
porté pendant  une  heure  f la  charge  de 
i95'oo  livres , & elle  a rompu  après  avoir  plié 
: de  3 pouces  2 lignes  avant  que  d’éclater , & 

"de  8 pouces  avant  que  de  rompre  entieré- 
j'mcnt. 

■S’  Enfin  ayant  mis  à l’épreuve  deux  foîives  de  xxxtr,. 
I12  pieds  de  longueur  fur  8 pouces  d’équarril^çç^P'*^®®" 
iage,la  prémière  qui  pefoit  397  livres,  a fup£  * ■ 

porté  pendant  2 heures  y minutes  la  charge 
de«23900  livres  , & elle  a rompu  après  avoir 
plié  de  3 pouces  julte  avant  que  d’éclater  , & 
de  6 pouc.  3 lignes  avant  que  de  rompre  : la 
fécondé  qui  pefoit  39J  liv.  a fupporté  pen- 
dant 2 heures  49  minutes  la  charge  de  23000 
livres  & elle  a rompu  après  avoir  plié  de  2 
; pouces  II  lignes  avant  qne  d’éclater  , & de 
. , ~ . f'  4 6 pou»- 
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6 pouces  8 lignes  avant  que  de  roïnprc  cri-  j;: 
tierement. 


fVoila  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites 
fur  des  pièces  de  8 pouces  d'équarriffage.  ^ 
3’aürois . defiré  pouvoir  faire  rompre  dés  piè- . 
ces  dé  9 , de  8 & de  7 pieds  de  longueur”, 

& de  cette  même  grofl'eur  de  8 pouces,  mais;i 
cela  me  fut  impoflible  , parce  que  je  mao-  ; 
quois  des  commodités  néceflaires  , & qu’il  ' 
m’auroit  fallu  des  équipages  bien  plus  forts  ■ 
que  ceux  dont  je  me  fuis  fervi  , & fur  lef- 
Ifî  'quels,  comme  on  vient  de  le  voir,  on  met- \ 
toit  près  de  28  milliers  en '^équilibre;  car  je: 
V*?*  préfume  qu’une  pièce  de  7 pieds  de  longueur 


'r 


fur  8 pouces  d’é 


f-Tt  Z = - 


auroit  ^ 

de  45  milliers.  (3n  verra  dans  la  fuite  lî  les 
eonjeétures  que  j’ai  faites  fur  la  réfiûance  du 
bois  pour  des  dimenfîons  que  je  n’ai  pas  é- 
prouvées,  font  juftes  ou  non.  ■ ; 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  rc- 
lîftance  des  Solides  en  général  , & du  bois 

■ en  particulier,  ont  donne  comme  fondamen- 
taie  la  règle  fuîvante.vLa  réfifianct  efi  en  rai- 
/aa  inverfe  de  la  longueur , en  raifin  direBe  de 

i la  largeur ^ en  raifon  doublée  de  la  hauteur. 
Cette  règle  efi:  celle  de  Galilée  , adoptée 
par  tous  les  Mathématiciens , & elle  feroit 
vraie  pour  des  Solides  qui  feroient  abfolu- 
ment  inflexibles  & qui  romproient  tout,  à 
• ’ coup , mais  dans  les  Solides  élaftiques  y tels 
que  le  bois,  il  efl:  aifé  d’apperceVoir  que 
cette  règle  doit  ' être  modifiée  à plufieurs 

■ égards.  Mr.  Bernoulli  a fort  bien  obfervé 
’ que  dans  la  rupture  des  corps  élattiques  une 
; partie  des  fibres  s’allonge,  tandis  que  l’autre 
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'îouiant  fur  elle-même  (•!■  )•  On  voit  par  les 
t expériences  précédentes , que  dans  les  pièces 
I de  même  gro fleur  la  règle  de  la  réfiftance  eu  ■ 
*'  raifon  inverfe  de  la  longueur  s’obferve  d’au- 
ttant  moins  que  les  pièces  font  plus  courtes.  Il .- 
' dn  eft  fout  autrement  de  la  réglé  de  la  réfi-  j. 
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“ "-ftance  en  raifon  direfte  de  la  largeur  & du 
" - - quarré  de  la  hauteur  ; j’ai  calculé  la  Table 
f( 
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f ■;  tion  de  cette  règle  , on  voit  dans  cette  Ta- 
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, tle  les  rélultats  des  expériences,  & au-def- 


fous  les  produits  que  donne  cette  règle  ; j’ai 
y pris  pour  unités  les  expériences  faites  fur  les 
pièces  de  5’  pouces  d’équarriffage , parce  que' 

■5*ort  oî  nn  r\lnc  firt*on/4  nnmKr^»  /4î  . 
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j’en  ai  fait  un  plus  grand  nombre  fur  cette  di« 
menfion  que  fur  les  autres.  On  peut  obferver. 

^ dans  cette  Table  que  plus  les  pièces  font 
. courtes  & plus  la  règle  approche  de  la  vé- 
rité , & que  dans  les  plus  longues  pièces  , 
comme  celles  de  18  & de  20  pied^s  , die  s’eii 
éloigne  ; cependant  à tout  prendre  , on  peut 
fe  fervir  de  la  règle  générale  avec  les  modifi- 
cations néceflfaires  pour  calculer  la  réfiflance 
^des  pièces  de  bois  plus  groffes  & plus  * loh-*^^*^'*^** 
S gués  que  celles  dont  j’ai  éprouvé  la  réfiftan* 

,.lf|ce  ; car  en  jettant  les  yeux  fur  cettefeptiè- 
F;^ Mme  Table,  ou  voit  un  grand  accord  entre  la 
règle  & les  expériences  pour  les  différentes 


kz:- 

im 
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dans  les  différences  par  rapport  aux  longueurs 
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TABLES  DES  EXPERIENCES 

SUR  LA  FORCE  DU  BOIS.  ^ 

h*  • ^ 

1 PREMIERE  rJBLE,  ’ 


jfj  - 

jLongueuij 
^ ' des 

s < 

pièces. 

J Poids. 

des 

pièces. 

Charges. 

Tems  émployé 
à 

charger 
les  pièces. 

flèches 
delacoutbure 
des  pièces 
dans  i’infcantou 
elles  commencent 
à rompre. 

Pie(/f 

livres. 

livres. 

Heures,  Ziinnus, 

Ponces^  Lignes, 

7 

6o 

Sô 

53  yo 
5^75 

0 29 

0 22 

3 <5  ■ 

4 <5 

00 

■ 68 
<53 

4600 

4500 

0 IJ 

0 13 

3 9 

4 8 

9 

77 

71 

4100 

395® 

0 14 

0 . lü 

4 10 

y <5 

> 

: lo 

8z 

3625 

3600 

0 IJ 

0 IJ 

5 I® 

6 0 

12 

ICO 

:■  98  1 

3050 

2925 

• •••••• 

• « « • • • 

7 

8 

I)  B-ff  S'c  I E N C B S.  IT4I*  ^ . 4’- 
*SECpNDE  rJBLE,^j 
Pour  les  pièces  de  cinq  pouces  d'êquarriffdgé_ 


JÎ9 

in  4> 


Longueurs 

des 

pièces. 

Poids 

des 

pièces. 

,v 

Charges, 

Tems 

depuis 

îe  prémicr  éclat 
jufqu’à  rinftant 
de  la  rupture. 

Flèches 

de  la  courbure 
avant  ^ 

que  d’éclater*  * 

Uorei» 

livres» 

Heures,  Minutes» 

pouces. 

Lignes,  J- 

>4 

II77Î 

0 

00 

X 

" V 1 r 

6 \ " 

7 

88X 

IÏX7S 

0 

35 

X 

<s  -:ï 

. ...  i 

I 8 

104 

^^00 

0 

40 

X 

00 

lOL 

5"S7î 

■ 0 

39 

X:. 

II8 

8400 

0. 

i8 

3 

( 

9 

116 

831T 

0 

i8 

3 

: -3- 

- 

. 8x00 

0 

: . z6 

3 

6 

I3X 

0 

XI 

■3;,. 

X - 

lO 

70^0 

0 

xo 

3 

6 

• 

ii8| 

7100 

0 

18 

'■# 

' 1^6 

^0^0 

0 

30 

S 

6 

. X M 

i- 

M4 

^100 

5 

9 

TA 

178 

5400 

0 

11 

8 

176 

5x00 

0 

18 

8 

3 

1 1 6 

^09 

44Î-Î 

0 

17 

8 

ic5 

'417Î 

0 

13 

8 

x^ 

i8 

X3X 

37SO 

0 

n 

8 

131 

3^50 

0 

10 

8 

X' 

■f  / V 2t  O 

z6^ 

3x75 

0 

- 10 

8 

10  , 

>■  . V, 

3I7Î 

0 

8 

10 

IX 

i8i 

1973 

^ 0 

18 

1 1 

3 

310 

xxoo 

0 

16 

IX 

‘‘''T 

307 

XIXÇ 

0 

«3 

13 

6'' 

X(? 

J 

V 

Î<f4  1 

1800 

0 

î7 

18 

t 

O 

■ 1 

5<to  ^ 

1730 

0 

î7  1 

XXV 
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, - ; iTR  O IS  lE  ME  TA  B LE  , 

; . Pour  les  pièces  de  fin  pouces  d^e'quarrijjdge.  \j 


Longueurs 
; i . des 
■;  pièces. 

Poids 

des 

pièces. 

Charges, 

Te  m s 
1 depuis 

‘le  prérnier  éclat 
jufqu’à  l’in  fiant  ' 
de  la  rupture* 

Plèchcs  - 
de  la  courbure  ^ 
avant  ^ 

que  d’éclater. 

. b * 

Pieds. 

4 - 1 ■ - • 

Livres  ^ 

Livres., 

Heures.  “Minutes^ 

Pouces.  Lignes^  ' 

*.  -’ï  F 
A*  . 

1x8 

1X6  J 

151x50 

18650 

I ^9 

I 38 

On  n'a  pas  pd  obfer- 
ver  la  quantité  dont  les 
pièces  de  7 pitds  onc  > 
plié  dans  leur  milieu , 
a caufede  l’epallTeur  de 
la  bouçle. 

■ 

8 

ï 

T'  - > 

I49 

146 

1 5700 

15350 

I II 

I 10 

X 4 ■ 

i 5 

i . r». 
.... 

166 

15450 

1x850 

0 5^ 

0 SI 

X 6 

2 10  i 

i * 

i.'ï  lô 

'h 

» 

' ■ t 

'188 

186 

Il  475 

1 1025 

0 46 

0 44 

3 

5 ' <5 

•■  -/f  IX 

i & 

X14 

111 

9100 

^000 

0 31 

0 32^  ' 

4 - 

4 f 

:î  14 

. • +-■  ■/ 

-i"*' 

154 

7450 

- 7fOO 

0 . 2*S 

0 ^ 11 

4 i > «' 

4 i 

Vit:-. 

x^4 

XS13 

^150 

6475 

0 10 

0 19 

5 

5 lO 

V;|:  18 
» ' 

554 

331 

56x5 

5500 

0 16 

0 14 

7 5 

8 6: 

• *> 

• •■  / • 

.377 

. . 571.  ' 

50x5 

i...  4875 

0 II 

b II 

9 6 

8 10 

^ J^u  jr  R I E M E T A B L E, 
Pour  Us  pièces  de  fept  pouces  d'équarrijfage 


Fièchcs 


de  la  Courbure 
avant ^ 
que  d’éclater. 


^cm 


1 ^ 

11 

3 

4 

4 

2 I 

3 

9 

1 4 

10 

y 

3 

S 

6 1 

1 S 

lO  j 

Pouces, 

Lignes,  j ' 

1 ' ' ' r 

1 ^ 

9 1 

1 ^ 

6 I 

3 

I 1 

1 ^ 

II  [ 

1 ^ 

7 

1 . 

Longueurs  I 
des  1 

pièces.  1 

t 1 

poids  1 
des  1 
pièces.  1 

Charges.  ] 

1 

1 

Tems 

depuis 

c prémicr  éclat 
u!qu*à  rinftant 
de  la  rupture. 

Pieds,  1 

Livres,  [ 

Livres,,  I 

Heur  es. Minute  s. 

: 7 

1 

1 

■ ' • 1 

'204  1 

201}  1 

26150  I 

25950 

2 6 

2 13 

9 

2^7 

22f 

2280e  I 
i 21900 

I 40 

I 37 

1 

^54 
1 iî2 

1 *9^50  1 

19300  1 

I 13 

I 16 

1 

302 

301 

16800 

15550 

1 3 

1 ^ 

i 14 

3JI 

3^1 

1 13600 
1 12850 

0 55 

] 0 4S 

f i6 

. 1 V . 

406 

403 

1 II 100 
1 10900 

1 0 41 

0 36 

00 

454 

450 

9450 

1 9400 

1 0 "27 

! 0 22 

■ » ' 

:}• 

505 

‘ JOO 

1 8550 
1 8000 

0 15 

0 13 
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*C  inouïe  ME  ^ABLE,  % 
Tour  Us  pièces  de  huit  pouces  d'équarriffage, 


Longueurs 

des 

pièces* 

Poids 

des 

pièces* 

Charges. 

Tems 

depuis 

le  prémier  éclat 
jufqu*à  l’inftant 
de  la  rupture. 

. Flèches 
de  la  courbure  j ^ 

avant  ! 
que  d’éclater,  fï 

U 

Pieds. 

Livres, 

Livres^ 

Heures,  Minuter. 

Pouces,  Lignes  1 

331 

27800 

2 JO 

3 

• 

lO 

330 

27700 

00 

397 

23900 

1 30 

3;  : 

1 ■ 

12 

« 

Z9Sk 

23000 

1 n 

e • 

2 II  i 

461 

20050 

1 

6 

3 10 

14 

459 

ipjoo 

I 

• 

2 

3 2 

528 

16800 

0 

47 

■S,  i 

16 

524 

15950 

0 JO 

3 9 

594 

13500 

0 

32 

4 6 

00 

»-4 

- -Vv 

593 

12900 

0 

30 

4 ' 1 

664 

11775 

0 24 

6 6 

20 

. t 

66o\ 

II 200 

0 28 

6 

DES  S C I E N d^  È ' iS 


*S  I X I B M E \f  A B 'L  e, 

P«ur  les  charges  moyennes  de  fouies  Us  eM^ 


fPag-îîî 

in  4.  . 


ees  précédentès 


pouces 


pouces 


pouces 


Livres 


131^0 


I IlfO 


j>j  00 


Longueurs 

des 

pièces. 

1 

‘4- 

pouces. 

pouces. 

Pieds^ 

1. 

Livres, 

Livres^ 

7 

5311 

11515  " 

8 

57875 

9 

4015 

8308I 

10 

3^ix 

7115 

IX 

1987' 

tf075 

14 

• • • • . 

5300 

« 

• « « • 

43îo 

18 

• • • • 

3700 

1 lO 

• ♦ • • 

3115 

XX 

» • • • 

%97^ 

X4 

• • • • 

Z 

x8 

• • • • 

1775 

Livres. 

Livres^ 

- ■ 

^6o^O 

"'•d_  ' ■ ^ 

21350 

■■ 

15475 

27750 

v?'3450 

1 I }^2ç  V 

V 15775 

llOOO~ 

i<537S 

5415 

13X00 

Lûaeueurs 


pouces 


pouces 


Livres 


Livres 


48100  : 

*47  <^44 

47I58I 


,*397îP 

i«8^6-f'  4008 


*31800 

34031 


11350 

iî7p8 


17750 

19184 


134^0 

14883^ 


l6l?i 

16669 


I577Î 

io885i 


13215 

13955? 


1^375 

17817? 


U 000 
IIPjÊ? 


13100 


5>415 

lOI/l 


11487 


* 


Pâg. 
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3S4-  10  4'  Comparaifon  de  la  réfiftance  du  bois  , trouvée  par;^}  ^ 
les  expériences  précédentes  y de  la  réfiftance 
du  bois  fuivanî  la  règle  que  cette  réfiftance  efl 
comme  la" largeur  de  la  pièce  y multipliée  par 
quarré  de  fia  hauteur  , en  fiuppofiant  là 
longueur,  . ' 


I^ota^  Les  Afcéiirmes  marquent  que  les  expézlences 
n’o nt  pas  été  faites. 


'i 


* i 


pièces* 

4 

pouces. 

5 

pouces. 

6 

pouces. 

Pieds 

Livres» 

Livres, 

Livres . 

7 

J» 

5311 

5901 

H515 

. 

I8^p 

15515? 

8 

4550 

50U} 

57871 

lOÿll? 

9 

4015 

415^' 

83081^ 

I3I50 

i43S^r 

10 

4 

3«>ii 

3<?48 

712'! 

Il  150 
11311 

15871 

3110I 

4075 

5H00 

10497? 

• . • • • ■ 

5100 

7471 

88iif 

te 

• • « • ■ 

43  ÏO 

6x6%i 

75  î ^7 

ï8 

« . • 

3700 

55(îi| 

10 

1 • f • t ♦ 

3115 

4550^ 

5571? 

J ce  Mémoire  les  difïérens  Plans  particuliers 
fur  le^uels  j’ai  marqué  prefque  jour  par  jour 
les  différentes  étendues  de  l’inondation , fui- 
vaut  que  je  Pavois  obfervée  moi-même  dans 
les  lieux  les  plus  importans  ; & comme’  il 
n’étoit  pas  poffible  que  je  me  trouvaffe  par- 
tout en  même  jour  , j’avois  commis  des  per- 
fonnes  pour  faire  des  obfervatioiis  que  j’ai 
vérifiées  auffitôt  qu’elles  m’ont  été  reraifes.  _ 

La  feule  infpeélion  du  Plan  fait  voir  quelle 
a été  l’étendue  de  ce  débordement  lors  de  la 
plus  grande  hauteur  des  eaux  ; cette  étendue 
eft  exprimée  par  des  hachures  depuis  fou  ex- 
trémité jufqu’au  bord  de  la  Rivière. 

Au-delà  eft  une  ligne  ponâuée  qui  défigne 
détendue  jufqu’où  Peau  a pénétré  par  deffous 
terre,  & a rempli  les  caves. 

> La  prémière  ligne , ou  celle  qui  termine 
les  hachures , donne. le  niveau  de  la  furface 
du  fol , & la  fécondé  peut  nous  conduire  k 
imaginer  en  gros,  quelle  doit  être  la  nature 


Wy  Jamiier  1741 
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de  l’intérieur  du  terrein  , parce  qu’entre  lésvv^ 
endroits  où  les  caves  n’ont  pas  été  remplies^.ij^-j1 
d’eau , il  s’en  trouve  dont  le  fol  eft  moinsî:':|^< 
élevé  que  celui  de  quelques  autres  endroits^* 
où  l’eau  a cependant  pénétré  ; ce  que  l’onj^ 
peut  attribuer  à des  bancs  fouterrains  ;lde^ 
glaife,  de  tuf,  ou  même  de  roche,  dont  cesj 
endroits  font  probablement  entourés.  ..  'Ml 
f Quant  a la  plus  grande  hauteur  de  Ieau,K^ 

je  l’ai  prife  plu  fleurs  fois  chac|ue  jour  avec  la^'^ 
* P*S-  plus  grande  attention, & * même,  lorfque  Iç^'  ' 

3î  • “'^’chofe  m’a  été  poffible  , en  divers  endroits  ua  ’ , 

4 peu  dillans  les  uns  des  autres.  - 4 • :m 

I ‘ ' Par  la  comparaifon  des  différentes  obfervà- 
lions  que  j’ai  faites  le  25  Décembre  à midi , a - 
2 heures  & à 6 heures  du  foir  , & le  a<5  à 7 


heures  du  matin  , jointes  à l’information  q^ue 
je  fis  le  26  à rHôtel-de-Villd*  où  j’avois  fait 
des  obfervations  ces  deux  mêmes  jours  , le 

d< 


*^v| 


Um 


tems  de  la  plus  grande  hauteur  doit  avoir 
été  le  25"  à 9 heures  du  foir.  . ' - 

Comparant  cette  plus  grande  hauteur  da>' 

2 J Décembre  à 9 heures  du  foir  avec  cellejxî 
|ÿrdù  ;.2  M prife,  fur  une  marque  gra4,jj 

^ vée  fur  l’intérieur  de  la  porte  du  Bureau  des?."^^ 
Forts  du  Port  St.  Paul  , j’ai  trouvé  une  diffé^'; ^ 
rence  de  6 pouces  dont  la  hauteur  de  l’eau  en>  f 
1740  a furpaffé  celle  de  l’an  1711.  J’ai  pré-  ^ 
féré  cette  marque  de  la  hauteur  de  l’eau  ea  ' 
1711  à plufieurs  autres  qui  fe  trouvent  en  dif-' 
férens  endroits,  mais  qui  font  mifes  avec  moins  . ^ m 
^ d’intelligence,  & qui  laiffent  quelques  in- 
» ‘ certitudes  fur  le  lieu  précis  auquel  l’eau  étoit  :|1 
parvenue. 

,.  0ü  a marqué  fur  la  Pile  qui  féparé-'la 


M'  ’ B^Ers  S C I E N C E s.  1741. 


w 


■ ^ 


t. 


première  & la  féconde  Arche  du  Pont-Roÿal 
une  efpèce  d’Echellc  placée  du  côté  intérieur: 


cette  Echelle  cft  divifée  en  pieds  , & fub- 
divifée  en  demi-pieds.  Joignant  la  quantité 
dont  l’eau  avoit  diminué  le  2 Janvier  1741 
avec  la  hauteur  à laquelle  elle  touchoit  alors 
fur  cette  Echelle  , je  trouve  que  lors  de  la 
plus  grande  hauteur  elle  a dû  répondre  à la 
divifion  de  l’Echelle,  qui  marqueroit  zf  pieds 


s,.; 


3 pouces. 

En  1719,  année  dans  laquelle  les  eaux  fu- 


A 


■■  ■?<'  ■ 


rent  très  baffes  , l’eau  touchoit  feulement  à 
la  divifion  qui  répond  à z pieds  3 pouces  dû 

1^  aI  I A . à «<  a y*  a a .MA 


l’Echelle  : ainfi  c’elt  une  différence  de  23 
pieds  entre  cette  moindre  hauteur  de  1719 
& la  plus  grande  de  1740.  En  173 1 l’eau  fut 
encore  plus  baffe  qu’en  1719,  ce  qui  donne 
une  diflerencc  encore  plus  confidérable  entre 


7- n 


h plus  grande  hauteur  & la  moindre; 

Au  relie  les  diviûous  de  cette  Echelle  ne; 
commencent  pas  k la  ligiw  du  fond  de  là  ' “ 


Rivière  auprès  du  Pont-Royal,  *mais  feule- 
ment  à celle  qui  répond  à la  furface  du? ’ ■ 

banc  nommé  le  Nœud  d’aiguillette  , qui  fe 
trouve  entre  la  demi-lune  du  Cours  & Chail- 


^ 


lot.  Ce  banc  étant  un  des  endroits  où  la  Ri-/  ^ 


...  * •< 

vière  a le  moins  de  fond  depuis  Paris  jufqu’à 


i-eæ 


^ouert,  il  elt  très  important  de  faroir  com-  N ^ 
bien  il  y a d’eau  au  deffus  ; c’ell  pour  cet 
objet  que  cette  Echelle  a été  conllruite  , & 
que  le  Mahre  du  PmhRoyal  fait  favoir  aux^|g^ 
Marchands  de  Rouen  quelle  elt  la  hauteur  ' 


de  l’eau  au  deffus  de  ce  banc  de  Chaillot. 
Ôn  voit  par -là  que  pour  avoir  par  cette;, 


Echelle  la  véritable  hauteur  de  la  Riviere 
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jLli  ■ ^ 
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f*  i - ^ 

au  deffus  du  fol  de  fou  lit,  il  faut  y ajouter' 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  fol  du 
fond  au  Pont-Royal  & celui  du  banc  du  Noeud 
d’aiguillette.  Cette  différence  efl:  de  I4piec|s^^ 
dont  le  delTus  de  ce  banc  efl  plus  élevé  qué; 
le  fol  de  la  Rivière  fous  l’Arche  du  milieu  dii^ 


SUR  LES  INSTRUMENS 


iloi  som"  PROPRES  AVX  EXPERIENCES 

. , DE  V J I R. 


J)es  Inftrumens  qui^  ajfortijfent  la  Machinai  . 
Pneumatique  de  Raréfadiofh. 

Mr.  l’Abbé  Nollet  (a).  ' 

peine  la  Machine  du  Vuidc  fut-elle  in- 
^i?4î^ventée  & connue,  que  les  Phyficiens  s’en! 


preffèrent  d’en  faire  ufage  ; la  decouverte  dés; 
principales  propriétés  de  l’air  encore  toute  ré- 
cente, la  fit  regarder  avec  raifon  comme  un 
moyeu  d’apprendre  bien  des  nouveautés,  & on 
depuis  que  cette  idée  avantageufe  étoit 


a vu  depuis  que  cette  idee  avantageuie  ctoit 
bien  fondée.  On  fe  contenta  d’abord  de  l’em- 
ployer telle  qu’elle  étoit  en  fortaut  des  mains 


T 


•^  “O- 


'jO.  Ht  * ^ . 


’aj  <^\o  l ; .vV'r''5  't^.  V - 

v^ii  ^ -i  jiî . >w'Vvi  ; 


Xvoui 
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r/uitj"  j^yZ/ty/iAu*  4/7/  /4U  4/4'  /a  ^i?  A' ne 
/ri4//4y//Y77/  Aj>  r7Mr///AAr  Jp47r>  /Ju* 

^^iVteétY  . \7^t4t  r4^44\Y  4tf*  4t7K‘  /i/k^  / 

kV^uA^Xy  rz/z/e^Y  zfty/fY///ee,e  ezftTY 
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•'^?  d^oyle  & de  Papin  qui  IWient  déjà  per- ïjl® 
||1  feaioim^;  mais  l’envie  de  lavoir  dans  une  ma- 
U-,  tiere  auüi  intercflante  aue*mentanr  Hp  ninc 


rr  - / ^ viauo  uijc  iiid- 

U^,  tière  auffi  intercflante  augmentant  de  plus  en 
-t*  .plus  après  les  prémiers  progrès,  donna  lieu  à-"  - ^ 
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^ ^ r 5 uumja  lieu  a % 

de  nouvelles  vues;  l’indultrie  vint  au  lecoursW 
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J VI  O n — . ’ -‘V.  vaii».  au  iceuurs 

f - T ^ ^ louable  curiofité , on  imagina 
îvK;  façons  d’opérer  , différens  procédés 

ayec  lefquels  la  Machine  du  Vuide  devint,  ou 
.’  ^encralement  applicable  aux  expérien— ' 

1'  de  fon  genre,  ou  capable  d’opérer  d’une 

promte,  plus  commode  ou  plus 
l«'v:',^urc,_ce  qu’elle  n’avoit  fait  jufqu’alors  qu’im- 
parfaitement,  & avec  beaucoup  de  peine  de 
;ia  part  de  celui  qui  s’en  fervoit. 
i.  Vî  . Çe  font  ces  nouveaux  moyens  ou  ces  ad- 
Ji  dirions  utiles  que  j’entreprends  de  décrire  ici, 
afin  de  les  faire  connoitre  à ceux  qui  pour- 
-roient  en  avoir  befoin,  & pour  leur  épargner 
f^ios  & le  tems  que  cette  recherche^^m’a 
coûtes.  Je  ne  * me  donne  point  pour  l’in-  ♦ Pag.  ' 
^^i’venteur  de  tous  ces  Inftrumens  auxiliaires,  Jaîl9'  in  l*  î 
i/r  Vplupart  font  dus  à la  fagacité  de  quelques  Phi-  - 
‘flofophes  d’un  mérite  connu,  à qui  j’aurai  foin 
, . yde  les  attribuer  quand  il  en  fera  queftion  ; 

-j/tmés  propres  befoins  m’en  ont  fait  imaginer 
>iv  plufieurs,  & l’ufage  m’a  fait  connoitre  ce  que 
devois  changer  ou  ajouter  à ceux  que  ie 
^|i';-:,n’ài  point  inventés. 

différentes  Machines  il  y en  a qui 
ufage  plus  fréquent  ou  plus  géné- 
l|j-:^*‘®*  jP’autres  ne  conviennent  qu’à  quelques  ex- 
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îlfet®  PlH®i  ?“P*?"^ent  des  prémières,  comme  é- 
tifv'  pJhs  importantes;  & je  me  contente- 
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les  faire  connoitre  par  une  defcription  qioins  ;';': 
étendue.  - 

On  peut  rappeller  au  prémier  rang  c^rtai-);!^ 
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nés  pièces  qui  font  partie  des  Machines  Pneu- 
matiques  que  j’ai  décrites  dans  les  Mémoireis^t' 
de  l’année  1740  ; telles  font  les  Platines  qae’^yi 
l’on  peut  ôter , & par  le  moyen  defquelles  on'',“^^ 
conferve  le  vuide  dans  un  Récipient, fans  être 
obligé  de  le  laiffer  appliqué  à la  Machine  ,%- 
Pneumatique;  les  Boites-à-cuirs  qui  fervent;a  "V 
tranfmettre  les  mouvemens  dans  le  vuide;  le 
Rouet  ou  la  Machine  de  rotation  avec  laquelle. 
on  donne  à ces  mouvemens  traufmis  tel  degré  ' ^ 
de  viteffe  que  l’on  veut,  fans  laifler  rentrer  l’air 
extérieur.  Toutes  ces  pièces  que  j’ai  décrites,  îT 
précédemment,  font  autant  d’appendices  dont^/V' 
la  Machine  du  Vuide  a été  augmentée , quif 
ont  étendu  fon  ufage  à différentes  fortes 
pérations , ou  bien  à un  plus  grand  nombre 


de  la  même  cfpèce , & on  ne  peut  difeonvenir 
de  leur  utilité  & des  facilités  qu’elles  offrent •ÿ'  '' 
à ceux  qui  ont  à travailler  dans  ce  genté 
d’étude.  • 


Mais  de  tous  les  Inftrumens  qui  s’emploient  ’ 


— W V- 


gsàvec  la  Machine  Pneumatique  aux  expérien-^tly 
P*' ces  de  l’air  raréfié  , il  en  eft  peu  qui  Ibient  f^ 
auffi  utiles , 5c  dont  on  ait  aufli  fréquemtnent;^ 
befoin , que  celui  qui  mefure  le  degré  de  raî?j 
réfaéüon.  Dans  toutes  les  épreuves  qui  .0;  5 
■ If!*  ?ipréfentcnt  k faire,  il  nefuffit  pas  tou  jours ’lië!,?; 
*r*g. 340. diminuer  la  denfité  de  l’air  d’une  * quantité  ^ 
quelconque,  il  importe  fouvent  de  favoir  dans  v^' 
quel  rapport  ou  l’a  mis  avec  celui  de  l’atmo^’  !*:  * 
phère,  & on  travailleroit  en  aveugle  en  pi-  • 
leil  cas , fi  l’on  n’avoit  pas  quelque  règle  pour  . 
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; s’en  aflurer.  C’eft  une  des  chofes  dont  la  né- 
: ceffité  s’eft  fait  fentir  bientôt  à ceux  qui  ont 
, fait  ulàge  de  la  Machine  du  Vuide  ; je  \'ais 
. examiner  les  moyens  que  l’on  a employés  juf- 
|j  qu’ici  pour  cet  effet,  & j’indiquerai  celui  qui 
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m’a  paru  le  meilleur. 


h :,Injlruméns  propres  à faire  covnoitre  à quel  de- 
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^ré  Vair  a été  raréfié  avec  la  Machine 


du  yuide. 
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Lé  mouvement  du  mercure  dans  le  Baro-  , 

' S'  • ; 
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; mètre , univerfellement  reconnu  comme  un 
-7’  ,cffet  immédiat  de  la  preflion  plus  ou  moins  , : 'r! 
grande  de  l’air,  a paru  le  moyen  le  plus  pro- 
pre  k indiquer  le  degré  de  raréfaôion  qu’on 
%i-  lé  propolbit  de  connoitre  ; & en  effet  fi  lé 
mercure  n eu  eleve  a 27  ou  à 28  pouces  dans 
'cet  Inftrument  que  par . }a  preffion  de  l’air , 


lorfqu’il  fera  renfermé  fous- un  Récipient , & 
qu’on  le  verra  baiffer,  ce  fera  fans  doute  une 
•Y>  marque  qu’on  a diminué  la  denfité  dé  l’air  qui  : 
i s’oppofoit  à fa  chute,  & les  différens  degrés 
Y d’abaiffemens.dans  le  tuyau  défigneront  avec 
Y précifion  de  combien  l’air  du  Récipient  eft 
• raréfié. 

Ce  moyen  reçu  d’abord  & avoué  de  tout  le 
; Y monde  comme  le  meilleur,  fut  employé  de- 
" J:  'puis  en  différentes  façons.  La  plus  fimple  de 
^ toutes  fut  auffi  celle  qu’on  pratiqua  la  pré- 
^,Y-^mièVe,  on  plaça  le  Baromètre  dans  le  yailfeau 
^ - V,  même  oii  l’on  faifoit  le  vuide  j mais  foit  qu’on 

-V  ■ /7.Î-. 


; y renfermât  le  tuyau  tout  entier , foit  qu’on 
‘îhe  la  partie  inférieure  en  laiffant 
Y excéder  le  reftç , J’opératien  jétoit  peu  com- 
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mode, 


ir 
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mode,  & on  étbif  cxpofé  à' de  fréqüéos  aé?î 
cidens.  ' • ’ ■ • ' ’■'  ' ''''IH 

• Ces  inconvéûîens  firent  abandonner  cettç-^ 
prémière  application  du  Baromètre , ?&  orij^’ 
donna  la  préférence  à une  invention  fort  inr'4 

J à Mh'^® 

prémier  qüi  ji 

Tait  mife  en  ufage  : au-lieu  d’enfermer  dans^^ 

1 I -afr*  CI  • - 1 TPI’ 


'énieufe  que  je  crois  devoir  attribuer  à 
'apin , au  moins  paroit-il  être  le  prémier  qùiiï^’-‘J 


• »?üg.î4i.le  Récipient  la  partie  * inférieure  du  Barb^y/il 
? , mètre,  comme  ont  fait  ceux  à qui  il  a paru 

■ jjQp  incommode  de  l’y  faire  entrer  tout  enî^rf 
tier , ce  Phyficien  imagina  d’y  faire  paffef  ï« 
feulement  le  bout  fupérieur  du  tube  qu’il  laif-;f 
‘ fa  ouvert  , pendant  que  le  refte  placé  peï-'-i? 
pendiculairement  fous  la  platine,  plongedit.^. 
par  fon  autre  extrémité  dans  un  vafe  qui  con'^l^j 
tenoit  du  mercure  en  fuffifante  quantité;  ainlî^^ 

= : ce  tuyau  ouvert  de  part  & d’autre  plongeanc^î' 
d’une  part  dans  un  réfervoir,  & de  l’autre  ré-;^ 
pondant  à un  vaifleau  dans  lequel  on  fait  ^ ^ 
vuide,  eft , à proprement  parler,  une  Pompe 
afpirante  dans  laquelle  le  mercure  eil  élevé 
par  la  preffion  de  l’air  extérieur  , à mefure  ‘ 
que  l’on  diminue  la  denfité  de  celui  qui  eft  : 
contenu  dans  le  Récipient.  • 

On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  pratique  j 
ne  foit  plus  commode  que  la  prémière,  & fu-’r: 
jette  à moins  d’accidens  ; cependant  pour  eh  'v* 
^ tirer  tout  l’avantage  qu’elle  promet , il  fatit 
faire  attention  à deux  chofes;  x.  que  le  mer- 
cure & le  tube  foient  toujours  bien  nets,  & 
celui-ci  d’un  diamètre  aflez  grand,  afin  que 
les  frottemens  ne  faffent  point  trop  d’obftacle 
aux  efforts  de  l’air  extérieur;  a*  qne  l’on  fcflt 
alTuré  par  un  Baromètre  de  tomparaiToa  de 
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la  jufle  hauteur  à laquelle  s’éleveroit  le  mer- 
re  , fi  la  denfité  de  Tair  étoit  réduite  à zéro 
dans  le  Récipient,  comme  on  fuppofe  qu’el- 
le reft  dans  la  pàrtie  fupérieure  d’un  Baro- 
mètre. 

Si  l’on  néglige  la  prémière  de  ces  précau- 
tions, on  court  rifque  de  raréfier  l’air  du  Ré- 
cipient plus  qu’on  ne  s’eft  propofé  de  le  faire; 
car  fi  le  mercure  trouve  de  la  difficulté  à fe 
mouvoir  dans  le  tuyau , cet  obftacle  empêche- 
ra qu’il  ne  s’élève  autant  que  lui  perraettroic 
de  le  faire  la  différence  qu’on  a fait  naître  en- 
tre les  deux  airs  qui  répondent  aux  deux  ex- 
trémités du  tuyau , l’air  extérieur  & l’air  du 
Récipient;  & l’erreur  fera  iuftement  plus  gran- 
de dans  le  cas  où  elle  fera  le  plus  à craindre , 
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c’eft-à-dire,  quand  on  voudra  faire  des  expé- 
riences fur  un  air  peu  différent  de  fon  état 
naturel. 

Il  fera  pourtant  affez  difficile  d’entretenir  le 
même  Inllrument  longtems  net , parce  que 
toutes.les  fois  qu’on  fait  * rentrer  l’air  dans  le  *Pag.j4ï. 
Récipient,  & par  conféquent  dans  le  tuyau, ‘“‘t*. 
qu’on  doit  confidérer  comme  s’il  en  faifoit  par- 
tie, il  y porte  des  vapeurs  graffes  & humides  : 
dont  il  fe  charge  eu  paffant  ou  par  le  co.rps  ‘ > 
de  la  pompe  ou  par  le  robinet.  , 

Laleconde  attention  que  j’ai  recommandée, 
n’eft  pas  moins  néceffaire  que  la  prémière; car 
fi  l’on  ne  connoit  point  toute  la  valeur  aélucl- 
le  du  poids  de  l’air  extérieur , comment  fau- 
ra-t-on  ce  qu’il  faut  en  déduire  pour  la  ré- 
fiftance  de  celui  qui  refie  dans  le  Récipient, 
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ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,le  rapport  qu’il 
y a entre  leurs  différentes  denfités  ? Mais  fi 
Mm,  1741.  X 
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l’on  veut  s’en  affûter  par  un  Baromètre , il  efl: 
néccffaire  de  rappel  1er  ùn  fait  qui  eft  bien 
connu  en  Phyfique,  c’eft  que  les  colonnes  de 
mercure  ne  s’élèvent  égalemTcnt  dans  ces  fortes 
de  tubes , que  quand  les  diamètres  font  égaux* 
Ainfi  par  l’Inltrument  dont  il  cil  ici  queftion, 
l’on  ne  jugeroit  pas  comme  il  faut  du  degré 
de  raréfaétion  de  l’air , en  le  comparant  même 
à un  Baromètre,  à moins  qu’on  ne  fe  fût  af«» 
furé  auparavant , ou  de  l’égalité , ce  qui  fe- 
xoit  le  mieux  , ou  du  rapport  de  leurs  dia- 
mètres. , 

, De  ces  deux  prémières  applications  du  Ba- 
ioniètre  à la  Machine  du  Vuide , l’une  a le 
mérite  d’être  fim pie  , mais  on  doit  avouer 
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- ■ qu’elle  eft  incommode  ; l’autre  embaraffe 


moins  l’expérience  & le  vaiffeau  dans  lequel 
elle  fç  fait,  mais  elle  exige  des  attentions  & 
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a procuré  une  troiuèrae  qui  eft  plus  heureur 
" ' fe  , car  elle  a toute  la  fimplicite  de  la  pré- 
mière,  & n’exige  point  les  mêmes  foins  que 
la  fécondé.  11  paroit  même  qu’on  auroit  pu 
jouir  plutôt  de  cette  invention , fi  l’on  avoit 
fuivi  de  plus  près  les  procédés  de  Boyle , & fi 
l’amour  de  la  nouveauté  n’avoit  point  fait 
_ tomber  dans  un  parfait  oubli  ce  que  ce  Philo- 
^*|.|:i  ' fophe  a pratiqué  en  pareil  cas.  L’Inftrument 
dontj]  s’agit,  peut  fe  placer  dans  toutes  for- 
tes de  Récipiens  fans  aucun  embaras,  & c’eft 
par  l’abaiffement  du  mercure  vers  fon  niveau 
que  l’on  juge  immédiatement  & fans  aucune 
comparai&n  , du  dégré  auquel  l’air  eft  ra- 
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1^’;'%^  ^'Ccux  qui  ont  mis  cette  invention  en  ufa^  *74(5.54?» 
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ge  dans  ces  derniers  tems,  ont  reconnu  com-‘“  4 
me  moi  les  avantages  qu’elle  a fur  celles  du 
même  genre  qui  ont  été  connues  jufqu’ici  ; 
mais  pluûeurs  ne  Tentant  point  affezles  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  elt  fondée,  ou  bien  par- 
ce qu’ils  ont  ignoré  ou  négligé  certains  phé- 
nomènes , dont  les  caufes  concourent  à îâire 
baiffer  le  mercure  j ont  péché  dans  la  con- 
llruétion  de  l’inftrumcnt,  & en  ont  fait  une 
règle  fauffe , ou  une  mefure  équivoque  : c’ell 
pourquoi  non  feulement  je  le  décrirai  tel  qu’il 
cft  forti  des  mains  de  fon  Auteur , mais  je  di- 
rai en  peu  de  mots  ce.  que  l’on  a eu  en  vueen 
le  cquftruifant,  & les  jjrécautions  qu’on  doit 
prendre  pour  le  faire  tel  qu’il  doit  être. 

Mr,  de  Mairan  ayant  confidéré  que  dans  la 
plupart  des  expériences  du  Vuide  on  ne  com- 
mençoit  à confulter  le  Baromètre  d’épreuve 
i-  'ïi-  que  quand  l’air  étoit  fort  raréfié , 6c  que  la 
colonne  de  mercure  n’étoit  plus  élevée  que 
de  quelques  pouces  au-delTus  de  fon  niveau, 
à jugé  avec  raifon  qu’eu  pareil  cas  un  Baro- 
mètre dont  ou  auroit  retranché  une  grande 
partie  , rendroic  le  meme  fervicc,  6c  que  le 
tube  étant,  par  exemple,  réduit  à 4 pouces 
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de  longueur,  le  mercure  conimenceroit  à baif- 
fer lorfque  l’air  feroit  aflez  raréfié  pour  faire 
perdre  au  Baromètre  entier  23  pouces  \ de 
fa  hauteur  moyenne  ; que  l’on  pouvoir  par 
conféquent  fupprimer  cette  longueur  fuper- 
flue  de  tuyau  fragile  6c  embaraflant  dans  un 
grand  nombre  d’occafions. 

Mais  ce  retranchement  fi  commode  doit  fi: 
Sïîre  faas  aucun  préjudice  aux  qualités  efien- 
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tielles.  Mr.  de  Mairan  a fans  doute  préten- 
du  que  le  Baromètre  tronqué  ne  cefleroit  pas  ^ 
d’être  un  bon  Baromètre  , qu’il  feroit  dans 
l’air  raréfié  ce  que  doit  faire  dans  l’air  libre  ^ 
celui  qui  a toute  fon  étendue;  ainfi  l’on  doit  ;> 
être  foigneufement  attentif  à procu  rer  au  merr 
curé  toute  la  mobilité  polDble,  & à écarter  ■ 
toutes  les  caufes  étrangères  qui  pourroieutou  * 
’favorifer  l’aftion  de  l’air  fur  la  furfkce  du  ré-  , 
fervoir , ou  diminuer  fon  effet. 

Il  ne  fuffit  donc  point  de  prendre  aü  ha- 
• Pag.  zard  un  petit  * tube  de  verre  fcellé  par  un 
344.  in 4. bout,  renflé  par  l’autre,  & recourbé  comme 
on  le  voit  en,  la  Figure  1 , & d’y  faire  couler 
du  mercure  jufqu’à  ce  qu’il  paroiüè  plein  , * 
comme  ont  fait  plufieurs  de  ceux  quiont  vou-  ■ 
lu  profiter  de  cette  invention:  je  ferai  voir, 
en  traitant  exprès  des  Inftrumens  météorolo- 
giques, qu’il  faut  s’y  prendre  autrement  pour  . 
conftrulre  un  Baromètre , fi  l’on  veut  qu’il 
ait  les  qualités  requifes.  Je  dirai  feulement 
Ici  que  ü Ion  fe  contente  de  faire  couler  du 
mercure  dans  un  tube,  il  y refte  toujours  de 
l’air  attaché  aux  parois  du  verre,  ou  divifé 


petites  bulles  dans  le  mercure  même;  par 


- fucceffion  de  tems  cet  air  gagne  la  partie  fü- 
du  tuyau,  car  peu-à- peu  celui  qui  tieut 
WMWÿ/  ' parois, cède  aux  fréquensfrottemens  delà 

colonne  de  mercure  qui  s’y  meut,  & les  peti- 
’ ■ ' tes  bulles  répandues  dans  la  maffe  fe  dilatent 
& gagnent  le  haut  par  leur  excès  de  légère- 
té, quand. le  vuide  s'y  fait  par  l’abaiffement 
du  mercure  : cet  air  enfin  tend  à fe  dilater , 
& fes  efforts  concourent  avec  le  poids  de  la 
colonue  ; ainfi  quand  elle  bailTe  ^ on  n’eR  point 
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en  droit  de  prendre  cette  diminution  comme 
la  julie  mefure  de  la  raréfaélion  de  IWr  opé- 
rée par  la  Machine  Pneumatique. 

Mais  s’il  y a de  l’air  au-deffus  du  mercure 
dans  le  tuyau  , ne  s’en  appercevra-t-on  pas 
d’abord  fl  la  quantité  en  eü  confidérable  •>  & 
s’il  y en  a très  peu,  doit-on  le  regarder  com- 
me un  défaut  de  quelque  conféquence? 

; S’il  s’agiffoit  ici  d’un  tube  dont  la  longueur 
excédât  J pieds  1 , & dans  lequel  il  reliât  un 
efpace  de  3 ou  4 pouces  au-deffus  du  mercure, 
comme  font  les  Baromètres  ordinaires,  il  elt 
vrai  qu’en  l’inclinant  un  peu  on  s’appercevroic 
aifément  fi  quelque  partie  d’air  un  peu  conlî- 
dérable  en  occupoit  la  partie  fupérieure  ; it^ 
efl:  encore  vrai  que  s’il  n’y  en  avoit  que  très 
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pèu , on  ne  devroit  pas  en  craindre  beaucoup 
les  effets,  parce  que  cet  air  ayant  tout  lien 
^ de  s’étendre  dans  la  partie  du  tube  qui  refte 
‘o'f  • yuide,  ne  feroit  point  une  oppofition  fcnfiblft- 
- à rafcenfion<  du  mercure. 

‘h  -•  Mais  il  n’en  efl;  pas  de  même  à l’égard  du 
Baromètre  * tronqué  : comme  il  efl  entière- 
ment plein  , s’il  fe  trouve  de  l’air  en  la  partie  j4î.  »“  +• 
^d’en-baut , cet  air  exercera  tout  fon  reffort 
contre  la  colonne  de  mercure  , & ajoutera  au 
, poids  de  ce  fluide  une  nouvelle  puifTance  pour 
contfcbalancer  la  preffion  de  l’air  qui  répond 
;à  la  bafe. 

y Une  autre  fource  d’erreur  qui  peut  encore 
dn  ;impbfer,  c’elt  que  fi  le  tube  efl  capillaire 
(&  il  en  a encore  fenfiblement  les  propriétés 
quand  il  n’a  qu’une  ligne  { de  diamètre)  le 
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mercure , comme  l’on  fait , fe  comportant  dans- 
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[ces  fortes  de  tuyaux  tout  autrement  que  les 
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autres  liqueurs , fe  tiendra  plus  bas  qu’il  ne  féj 
xoit,  s’il  n’obéilToit  qu’à  ion  poids  mis  en  c^ 
quilibre  avec  l’air  raréfié. 

C’eft  pour  avoir  été  trompé  par  ces  diffé- 
rens  effets  , qu’on  a qu’elqucfois  attribué  à 
des  Machines  Pneumatiques  des  perfedions 
qu’elle»  n’avoient  pas  réellement , & qu’elles 
ce  pouvoient  pas  même  avoir , comme  de  fai- 
re defeendre  le  Baromètre  à fon  niveau  ouau- 
deflbusjje  dis  des  perfedions  qu’elles  11c  pou- 
. voient  pas  avoir,  car  en  les  fuppofant  faitéi 
avec  la  plus  févère  exaditude,  on  fait  qu’el- 
les ne  peuvent  que  raréfier  l’air,  qu’elles  ne, 
réduifent  point  fa  denfité  h zéro.  G’efl:  pour 
cette  raifon  fans  doute  que  Mr.  Boerhaave 
dans  fa  Chymie  , en  cohlidérant  les  différens 
milieux  réûftans  félon  l’ordre  de  leur  denfité, 
diftingue  le  Vuide  de  Boyle  de  celui  de  Toj« 
ricelli,  à qui  il  donne  le  premier  rang.  I!  eft 
donc  auffi  peu  poflible  de  faire  defeendre  le- 
Baromètre  a fon  niveau  par  la,  feule  adion  dé 
cette  Machine,  que_  dé' faire  naître  l’équilibré 
entre  quelque  chofe  & rien. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler , & pour  ctrè  en  droit  de  compter 
les  degrés  de  raréfadion  de  l’air  par  la  me- 
fure  de  l’abaiffement  du  mercure  dans  le  Ba- 
romètre tronqué,  fans  avoir  égard  à aucune? 
autre  caufe , je  conftruis  cet  luflrument  dé 
laimanière  qui  fuit. 

r B,  C,  (Fig.  2.)  eft  un  Siphon  renverfé, 
d,bnt  le  tu^’au  a par-tout  2 lignes  j de  diamè- 
tre, fcelle  hermétiquement  eu  C,  & ouvert, 
de  toute  fa  largeur  eu  J;  je  dis  * qu’il  a par- 
tout le  même  diamètre,  pour  faire  entendre 
' \ , * , . qu’eo. 
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qu’eu  fe  pliant  en  B,  il  faut  avoir  foin  d’évi-. 
ter  les  étranglemenS',  afin  que.cete  lînuofué' 

‘ ne  nuife  point  au  mouvement  du  mercure. 

’ Je  fais  couler  dans  la  branche  CB»  du  mer^i 
cure  biem  purifié,  & que  j’ai  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  pour  en  dégager  Pair. 
Quand  cette  jambe  du  Siphon  eft  prefquc  rem-  . 

Î»lie,  je  la  paffe  fuivant  fa  longueur  à travers-, 
a flamme  d?une  Lampe  d’Email leur  , ou  fur 
des  charbons  ardensj«  je  fais  ainfi  bouillir  le 
mercure  jufqu’à  ce  qiie  jé  n’y  apperqoive  plus 
aucune  bulle  d’air  qui  l’iuterrompe.Je  le  laifTc 
un  peu  refroidir,  & j^achève  de  l’emplir  , jufqu’ea 
D-,  obfervant  toujours  d’en  faire-  fortir  Pair 
que  j’y  apperçois.,  en  chauffant  cette  , partie 
avec  ménagement,  & en  y intioduifant  un' fil 
de  fer  fort  mince.  Enfuite  fur  une  rondelle  de 
plomb  qui  a environ  un  pouce  de  diamètre  & 
y GU  6 lignes  d^épaiffeur  , j’attache  per-pendi- 
eulairement  une  petite  règle  de  bois  mince. r 
large  de  9 à 10  lignes,.  & couverte  d’un  p*-  - 
pier  blanc  collé , comme  le  repréfente  la  Fi- 
gure 3 ; j’y  préfente  le  Baromètre  pour  mar^ 
quer  la  mrrace  inférieure  du  mercure  par  là 
ligne  EF,&  l’extrémité  fupéricure  de  la  co;- 
Tonne  par  G, H;,  je  divife  Pcfpacé  compris  en- 
tré ces  deux  lignes,,  en  deux  parties  .‘égales 
par  IJf je  partage  la  moité  GH,  IK,  en 
pouces.  & en  lignes,  & j’y  attache  le  Baromè- 
tre,  comme  on  le  voit  Fig,  4. 

Après  avoir  détaillé  , comme  j’ai  fait  ci- 
deffus , les  défauts  de  conftrudion  que  pavois? 
remarqués  dans-cet  Inflrument,  il  eft  inutile- 
que  je  m’étende  davantage  llir  ce! qu’on  doit:' 
attendre  de  fbn  exaélitude,  ,fi  l’on  fuit  le  pro- 

. Xc  4,  oedéi 
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cédé  que  je"' viens  d’expofer;  le  mercure' ecî^F 
ployé  plus  pur  dans  un  tuyau  plus  large  & ?! 
plus  égal,  aura  des  mouvemcns  plus  libres, J; *î 
& les  deux  branches  étant  de  même  diamè'  '.;  *, 
tre_,  ui’auront  rien  qui  tienne  du  tuÿàù.  ca-  -ji 
pillaire.:  - ■ ^ 

- Quant  à la  longueur  du  Baromètre  tronquçi^'  ^:?! 
dans  la  plupart  des  expériences  où  il  eft  lié^^-  iV V 
pt?  ! ceÎTaire,  il  fufEt  qu’il  ait  2 ou  3 pouces  aû»j4: H j 
^ r |'Pag.347.  deflùs  de  la  ligne  du  niveau  ÎK\  mais  ♦ com? : >iv'  i 
me  il  coûte  peu  d’en  avoir  pluûeurs,&  qu’on-  'vÜj 
peut  avoir  befoin  de  connoitre  au  juüe  l’éca'd  • ''! 

. - d’un  air  moins  raréfié  , il  eft  bon  d’en  fairèî-  ’a-ïj 
vÆfci  Ai.,  qui  ayent  6 à 7 pouces  de  marche; ils  pourront /;■  if 
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cription.  d’un  Baromètre  d’epreuve  qui  a tou-'t  'Jl' 
te  fon  étendue  , & qui  s’ajufte  fans  embarasi,-^';'^ 
& dans  le  moment  qu’on  en  a befoin,  à dé^ 
Récipiens  de  différentes  capacités.  ’ J 
; r MN  {Fig.  y.)  eft  un  Tube  de  verre  qui  ai 'V'" 

30  pouces  de  longueur  & 2* lignes  de  diamè- 
tre  intérieur  , rempli  ,dc  mercure  purifié,  & • i 
ayécdes  précautions  énoncées  ci-deffus  ; il  eft|:- 
plongé  dans  un  petit  vafc  de  verre  OP,  qulif^''^' 
a intérieurement  14  lignes  de  diamètre  auplùsti-iî'. 
large  , & qui  contient  du  mercure  jufqu’enÿi?^ 
O Pi'  r L’un  & l’autre  font  attachés  enfemblc: 
par  une  petite  zone  de  peau  mince,  liée  d’u- 
ne part  au  Tube,  & de  l’autre  au  cou  du  pe-  ; 
tit  vafe,  dcforte  que  le  tout  confidéré  com- 
me on  le  voit  en  la  Figure  y,  eft  un  véritable 
Baromètre. 

La  partie  inférieure  fc  renferme  dans  une  ; 
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boite  cylindrique  de  verre  (Fig.  6.)  qui  a^en* 
virôn  2 pouces  de  diamètre  & 3 pouces  de* 
hauteur  , fermée  par  en-haut  d’un  couvercle- 
de  cuivre  dont  le  fond  eft  percé  au  centre,  & 
iurmonté  d’ane  virole  dans  laquelle  on  faitr: 
paflêr  lé  Tube  pour  y être  cimenté;  des  deux; 
côtés  de  la  virole  & fur  le  fond. on  a fixé  deux:, 
petites  platines  de  cuivre/?  , S,  auxquellesj 
on  attache  une  petite  règle  de  bois  couverte: 
de  papier  , qui  porte  la  gradation..  L’autre: 
bout  de  la  boite  elt  fermé  pareillement  par  uni 
couvercle,  dont  lè  fond  eft  aüfli  percé  auccn'p- 
tre,  & porte  une  virole  T qui  eft  extérieur- 
rcment  une  vis  propre  'a  s’àjuftcr  aux  Réci'p- 
piens  qui  font  préparés,  comme  on  l’a-dit,;,, 
pour  recevoir  les  boitesrà-cuirs.  Fqxez 
&ure  y,,.  ‘ 

Comme  cet  îhftrumenf  ne  doit  fervir  que.-  ;'^v| 
dans  les  occafions  où  rair  fera  peu  raréfié,  lai  ' 
colonne,  dé  mercure  ne  bai^^erà'jàmais^ti^ïnà'. 
quantité  affez. grande  pour  changer  fenfibler- 
ment  la  hauteur  de  la  fürfaCe  du  mercure  dans- 
lè  * réfervoir  » dont  le.  diamètre. eft  fort  grarid.''^^=*?'î 
îélativcmentà  celui  du  tuyau,  c’eft  pourquoi^.** 
on  pourra  négliger  l’élévation  de. la  baie,  ea>  i 
comptant  les  degrés  d’abaiflemens  du  mercu^ 
re  par  les.  gradations.de  la  plancher  ; 

Si'lés  Baromètres  d’épreuve  font  cohnbîtrc* 
à quel  degré'  l’air  eft  raréfié., . ils  ont  encore; 
un  autre  mérite , en  ce  qu’ils  font  très-  pro#-- 
pres  à indiquer,  fi  là.  Machine.  Pneumatique  * 
avcCv  laquelle  on  les  emploie  , . eft  . exadle  om 
défeftueufe.;:  car-  fi. le  mercure  ne  reftéipas; 
conftâmmenfauffi  bas  qu’ôn-i’a  fait  defcendrcî  j 
' o’(4i,dne  mafque  çertaiiie  qued’aii  ïeuttedaoas 
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Je  Récipient , à moins  qu’on  n’y  ait 
des  matières  qui  en  fourniffent..  ; v\, 
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Moyen  que  Von  peut  employer  commodément  poür^r^ 
faire  le  fluide  en  fort  peu  de  tems. ,,  • vW  te 
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En  lifant  les  expériences  qui  ont  été 
par  quelques  Phyficiens  fur  la  durée  de  la  viè; 
des  Animaux  dans  le  vuide  , & en  général-^ 
toutes  celles  où  il  a fallu  tenir  compte  du 
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tems  auffi-bicn  que  de  l’état  des  corps  placés» 
dans  un  air  fort  rare  , il  m’a  toujours  paru 
: ,qu’il  manquoit  à leurs  réfultats  un  degré  do 
■juftelTe  & de  précifion  fans  lequel  elles  per-  . 
dent  fouvent  beaucoup  de  leur  mérité.  Sur  trois; 
minutes , par  exemple , qu’on  aceufe,  quand  j’ai  ' 
'tout  lieu  de  croire  qu’il  y en  a une  de  plus  où  A;/; 

, de  moins  ) quel  cas  puis-je  faire  d’une  telle  ex-i/;  - 
’ péricnce,fi  la  mefure  du  tems  y efl  unechofçit^f.^ 
abfolument  nécelTaire  ? c’eft  pourtant  la  cir-  '^.- 
conltance  où  je  me  trouve  toutes  les  fois  que  -1:4;^,^ 
»if,=r  A lis  qu’il  arrive  telle  ou  telle  ehofe  à un  -v  - 
corps,  quand  il  efl  tant  de  tems- dans  le  vui-  > À 
' de;  car  foit  qu’on  date  du  prémier  coup  de  'i 
ÿpifton  ou  du  dernier  , l’expreffiou  efl:  faufle, 

& je  demeure  d’autant  plus  incertain  , que 
j’ignore  le  tems  qu’on  a mis  entre  Tun  & • 
J’autre. 

' - 

C^’-eft  pour  donner  lieu  de  conflater  des  faits  ■ 
où  il  refte  de  pareilles  incertitudes,  & pour 
faciliter  des  épreuves  dont  on  feroit  peut-être 
vf*l  î49’ dégoûté  par  la  crainte  de  les- trouver  * trop 
*®4'  difficiles  dans  l’exécution,  que  j’expoferai  ici 
un  moyen  que  j’ai  imaginé  pour  raréfier  l’air 
promtemeut , ^ qui  me  réuffic  tout  au  mieux 

quand 
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quandje  puis  me fervir  d’un  petit  vaiflcau,oui 
'que  je 'n’ai  pas  befoin  d’une  raréfaôion  poüf- 
fée  à fcs  derniers  degrés,  & on  .'peut  dircquc: 
ce  font  les  cas  les  plus  ordinaires.. 

Le  procédé  dont  il ‘s’agit  ici  eft  fdrt'fimplé». 
on  le  peut  fuivc  ' fans  embaras  , il  ne  caufc- 
aucune  nouvelle  dépenfe  à quiconque  ell  eni 
poireffion  d’une  Machine  Pneumatique,  fem-- 
< blable  à l’une  de  celles  dont  j’ai  donné  la  def-’ 
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&- pour  donner  une  idée  de  l’ef- 


fet  &-de  la  promptitude  avec  laquelle  il  s’exé-- 
;j.y  cüte,  l’ufage  que  j’en  ai  me  met  en  droit  d’aC-- 
M|',  '.  furer  qu’en  une  fécondé  de  tems-tout  au  plusÿ, 
■'»  ''  on  peut  faire  defcendre  le  mercure  à moins  d’un  > 


>pouce  de  fon  niveau  dans  ün  Récipicntxapa- 
ble  de  con'tenir  un  Pigeon.;  Voila  ce  qu’on* 
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it‘V 
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peut  faire,  fans-  fe  jetter  dans  de  nouveau'X'- 
fraix  ; mais  on  feroit  davantage  s’il  en  étoiür. 
befoin , en  fuivant  la  même  voie  avec  quel-  - 
que  dépcnCe  de  plusrqui  nC:  feroit; pas  ^confi.  - 
dérablc.  ■ " 

Il  faut;  appliquer  à h Machina  Pneumatîî- 
que  leRécipient  le  plus  igrand  qü’ori  ait,  c’en- .V 
à-dire,  un  de  ceux  qui  ont  environ  9 pouccss 
de  diamètre  fur  10  ou  ii  de  hauteur  ^ ouvert  : 
par  le  haut,  5c- garni  d’une  virole.  de>  cuivre  : . 
avec  un  fond  comme  pour  recevoir  une  boite-  î 
à-cuir.  Sur  .ee  grand ‘vaifleau  il  faut  établir  r . 
une  des  platines  mobiles  dont  nous  avons  par-- 
lé  au  fujet  de  la  Machine  Pneumatique  lîm^j- 
ple,  avec  fon  robinet,  comme  il  elt  reprê- 
icnté  dans  la  Figurc.8 & fur.  cette  platinevun: 
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cuir  mouillé  & un  Récipient  le  plus  petit  que  - 
pourra  le  permettre  rcxpérlence  qu’on  aura  ■ 
à faire. 

Le  Canal  du  robinet  doit  avoir  au  moins  2 ' 
lignes  { de  diamètre , & la  clef  doit  être  per- 
cee  comme  celle  de  la  Machine  Pneumatique 
fimple,  c’eft-à-dire,  qu’outre  le  trou  X (Figk 
9.)  qui  la  traverfe  diamétralement,  & qui  eft 
auffi  large  que  le  canal,  elle  eft  encore  percée 
d’un  petit  trou  oblique  F X qui  communique 
avec  un  autre  T Z qu’on  a pratiqué  dans  l’axe,, 
& qui  ne  doit  point  atteindre  le  trou  X. 

■ ^ Pag.  Tout  étant  difpofé  comme  on  le  voit  Fi- 
550.  in4.gure  8,  il  faut  fermer  le  grand  Récipient  avec- 
le  robinet , & raréfier  Pair  qu’il  contient,, 
ïfcl  julqu’à  ce  que  le  Baromètre  d’épreuve  Ibit 
auffi  près  de  fon  niveau  qu’il. eft  poffiblc  de 
- l’en  approcher;  fi  on  place  enfuite  un  Réci-. 
pient fur  la  petite  platine,  & qu’on  ouvre  la 
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tP  communication  entre  les  deux  vaiffeaux-.,  00,' 

rSie-ii-'  ' ■ - .......  7 
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conçoit  bien  que  l’air  du  dernier  fe  partage- 
ra entre  les  deux  capacités  fuivant  le  rapport, 
qu’elles  ont  entr’elles,  & avec  prefquc  tou- 
te  la  viteffe  d’un  reffort  qui  fe  débande,  & 
d’un  - fluide  à qui  on  a,  ménagé.,  un  . pallage, 
aflez  libre,.  ■ - 


II  eft  vrai  que  pour  arriver-  à ce  prémier; 
effet,  il  en  coûte  l’évacuation  d’un  grand  vaif-- 
fçau,  qui  eft  affez. pénible , elle  k feroit mê- 
me tropy  fi  l’on  avoit  beaucoup  diexpérienccs 
de  cette  efpècc  à faire  de  fuite,  & s’il  falloir 
à chaque  fois  répéter,  le  même  travail  ;.  mai* 

; j’ai  préveiiü'cet  inconvénient  par  la  couftruc- 
^l'^-  tipn  du  robinet.  » 

‘PQuand  on  voudra  lever  de  deffus  fà  platina- 
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le  Récipient  dans  lequel  s’eft  paflëe  l’expé- 
lience,  c’eft-à-dire le  plus  petit , il  faudra 
biea  fe  garder  de  rendre  l’air  par  le  robinet 
de  la  Machine  Pneumatique,  car  on  voit  bien 
que  le  grand  vaiffeau  fe  rempliroit  d’air,  & 
que  pour  une  féconde  opération  il  faudroit- 
recommencer  fur  nouveaux  fraixtout  ce  qu’on, 
a fait  pour  la  prémière  ; il  faudra  feulement 
tourner  la.  clef  du.  robinet  de  communication: 
de  manière  que  le  trou  regarde  la  peti- 
te platine,  alors  l’air  extérieur  rentrera  dans) 
le  petit  Récipient  par  Je  canal  ZT,  & don- 
nera la  liberté  de  l’ôtcr , le  plus  grand  con- 
ferv.era  fon  état , & pour  recommencer  l’ex- 
périence, il  fuffira  de  donner  quelques  coups, 
de  pilton  , afin  dîévacucr  la  petite  quantité- 
d’air  qui  s’y  fera  introduite  par  la  communi- 
cation des  deux  vaifTcaux.. 

Si  Pon  avoir  à fairequelqueépreuve  pourTa- 
quelle  il  ne  fût  pas  fuffifant  de  raréfier  l’air 
autant  qu’il  eft:  poffible  de  le  faire  avec  cette 
préparation,  il  ne  s’agiroit,,  comme  on  voit,, 
que  d’être  muni  d’un  plus  grand  vaiireau;.mais. 
il  y aura  biea  peu  d’occafions  où  l’on  ait  befoia 
d’une  raréfaéiioD  d’air,  poulTée  auffi  loin , & 
où  on  ne  puiffe  même  fouflfrir*  une  moindrefpag.jî-îi,. 
différence  que  celle  dont  j’ai  fait  mention  en-‘"  4 
tre  les  capacités  des  deux  Récipiens. 

Le  moyen  que  je  viens  d’indiquer,,  met  k 
portée  non  feulement  de  raréfier,  l’air,  prefque 
Ikbitement  , mais  encore  de  prévoir  & de 
i.eglçr  d’avance  fon  dègré  dé  raréfaétion;  car> 
il  ne  s’agit  pour  cela  que  d’employer,  des 
vaiffeaux  dont  les  capacités  foient  en  rapports- 
connus , Sf.  ou  pourra  varier  aifement  ces  rap— 
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ports  fans  être- obligé  d’avoir  un  grand  horàr";ïv^^ 
bre  de  Récipiens  de ;difrércntes  grandeurs,  cû’t  u'i;^ 
mettant  dans  .le  plus  grand  quelque  corps  foi"  ' 
lide  qui  y tienne,  plus  ou  . moins  de.  place,  f 

' ’ ■ H'i-. 

Difpofition  ePhJlrumens  commodes  pour 

me  portion  d’Air  prife  au  bazar d ou-  avec{.  ' 

. choix  ^ foit  dans  l’atmofpbère  , fait  dans  un  \ . 

- lieu  rempli  à denein  de  vapeurs  ou  d'.exhàlaifonh  { ':  , 

mn-vHie  ^ ^ . * 
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cannues» 
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Dans  la  .plupart  des  expériences  que  rôn  as 
faites  fur  l’air  avec  la  Machine  du  Vuide. , iU  ' 
fernble  que  l’on  ait  prefque  borné  fes  vu éS' 
aux  feuls  effets  de  fa  pefanteur  & de  fou  ref- 
_ fort  ; il  en  ell  peu  , en  coinparaifon  des  aur  -j  .' 
4res,  dans  lefouellcs  on  l’ait  confideré  comme  :; 
un  fluide  mêle  avec  d’autres  matières^  poiif  ,,irîj 
favoir  ce  qu’il  efl;  ou  ce  qu’il  n’efl:  pas  en  cori-  } (*f 
féquence  de  ces  parties  étrangères.  G’eft  } ■';! 
pourtant  fon  état  ordinaire  d’être  ainfi  mêle,- .,  , 

. & -s’il  nous  efl:  utile,  de  connoître  les  pror  ■ 
priétés  infcparables  • du  milieu  dans  lequel^ 
nous  paflbns.  notre  vie , rien  n’efl:  plus  digiic  j 
auflS  de  notre  attention  que-  d’apprendre , s’il  ; 
eft  poffible , ce  que  nous  devons  craindre  ou. 
attendre'de  fes  qualités  accidentelles.  La  dif. 
Acuité  fera  fans  doute  de  les  connoltfê,  & de  • 
favoir  au  jufle  d’où  elles  dépendent  ; mais  ■ 

Jïfc'-  'nous  foraines. • redevables-  à . l’expérience  de 
de  connoiflauccs  auxquelles  il  femble- 
qu’on  n’eût  jamais  dû  prétendre  , que  nous  ne  : 
devons  dcfefpérer  de  rien, 
i /'  Ayant  depuis  lougtems  tourné  mes  vues- 
vers  cette  partie  de  la  Phyfique,  j’ai  cherché 
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des  inbyfiiis  qui  puffent  * faciliter  mon  : ‘j 

vail  ; j’eh  ai  trouvé  plufieurs  dans  les  Auteurs*!*'  *“  >ÿ 

qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  & nommément  dans 
l’exceUënt  Ouvrage  de  Mr.  Halles  ,jqui  a. 
pour  titre,  Analyfe  de  VAir.  Mais  comme  cesi 
procédés  n’ont  prefque  rien  de  commun  avec 
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la  Machine  du  Vuide  , je  les  regarde  comme- 
étrangers  a mon  objet  préfent  , & poiir  me 
feufermér  dans  les  bornes  de  mon  titre  , je. 
décrirai  feulement  ceux  qui  ont  un  rapport:, 
direél  avec  la  Pompe  Pneumatique. 

En  conftrüifant  les-  Inftrumens  dont  je  vais 
parler,  je  me  fuis  propofé  de  les  rendre  tels, 
qu’avec  leur  fecours  on  pût  appliquer  à la  Mar 
chine  du  Vuide  fucceffivement  ou  en  . même - 
tems,  plufieurs  portions  d’air  , dont  les  rap-- 
ports  fuffent  toujours. connus  , foit  pour  la 
quantité  , foit  pour  la  dcnfité,,  foit  pour  la 
température;  j'ai  vould  de  plus  que  ceS:maf- 
fes  d’air  foumifes-  à .l’expériéncev;  ou  ebmpa-, 
rées  enfemble  , ne  tinfTenc  rien  des  vaifleaux 
qui  doivent  les  renfermer- \ & que  tout  ce , 
qu’elles  pourroient  contenir  de  matières,  étraa^" 
gères  fût  connu. 

Pour  remplir  la  prémière  de  ces  conditions. 
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j’adapte  à la  Machine  Pneumatique  une  pla- 
' tine  de  cuivre  garnie  d’un  bord  , comme  cel- 
les dont  j’ai  parlé  ci-delTus , longue  d’un  pied, 
large  de  6 pouces , dont  le  plan  repréfenté 
pM  la  Figure  10,  efl:  terminé  par  deux  lignes 
parallèles  & par  deux  demi-cercles. 

A 4 pouces  5 de  diftancc  du  centre  de  cette  V?l  .Mil 
pièce',  dans  le  grand  & dans  le  petit  axe  , on 
a pratiqué  trois  vis  percées  A,  fî,  C,  qui  ex- 
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cèdent  le  plan  d’environ  i de  pouce  ,.&  fem?J''|'V 
blabls  à celle  de  la  platine  fixe.. 

Au  revers  de  la  même- pièce  eft‘ une  gran-- : 
de  virole  ronde  ou  triangulaire D £(F/^.  II.) 

' qui  a un  pouce  i de  hauteur,  &.dont  le  fond-  ’ 

j'-r  ' percé  en  F en  forme  d’écrou  , peut  s’ajufter.  ;■ 

à fa  Machine  du  Vuidé.  Cette  efpèce  de-  ' ' 

boite  doit  être  exaélement  foudée  de  "‘toute  . 
part  , & renfermer  dans  fa  circonférence!  ! j 
les  petits  canaux  formés,  par  les  trois  vis» 

a, b, a.  _ 

Sur  la  platine  que  je  viens  dé  décrire  j j’éta*^^  - J. 
fPâg.  îîj.blis  deux  *Rédpiens  de,  capacités  connues,; 
în4'  dont,  l’intérieur  peut  communiquer  avec  ia_ 
Pompe  mi  A &L  B ^ comme  on  le  peut  voir!, 
par  la  Fig.  12.  Les  vailTeaux  de  cette  efpèce-.;, 
font  d’une  forme  à pouvoir  être  aifément  la-  ; 


t. 


>:-•  ' “ 

; Æ'v 

wm 
* /!* 


vés,  féchés  > effuyés  autant  de  fois  qu’il  eiu. 
fera  befoin  & pour,*  empêcher  que  le  plauv; 
qui  leur  fert  de  bafene  procure  quelque  humi- 
dité au  volume  d’air  qu’ils  renferment  , au-^- 
lieu  de  les  y appliquer  avec  des  cuirs  mouiU" 
lés  ou  grailTés  dont  on  fe  fert  ordinairement, ‘, 
if  faut,  après  les  avoir  placés  immédiatement: 
fur  le,  cuivre  bien  net  , les  y luter  par  le^' 
moyen  dlun  cordon  de  cire  ramollie  avec  un!-, 
peu  de  térébentine  , & celâ  .fatisfait,  autanC 
qu’il  eft  poffible  à la  fécondé  condition , c’eft-.: 
à-dire , qu’avec  ces  précautions  l’àir  qu’on, 
renferme  ne  contraéle  du  vaifleau  que  ce;’ 
qui  peut  s’exhaler  du  vailTeau  mêinc  ou  de  lA.^ 
bafc.. 

Les  chofes  étant  ainfi'  dîfpofées , il  efl  évi- 
dent que  la  pompe  agit  également  Sc  dans  le"' 
xuêmc  tems  fur  deux  portions. d’air.dont  il  cftl, 
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aifé  de  comparer  les  quantités  par  les  capaci- 
tés 'des  Récipiens  ; le  Baromètre  d’épreuve  , 
dont  on  a donné  la  defcription  d-deffus  {,Fig,  ■ ^ 

7.) -placé  en  C (Fig.  12.)  peut  apprendre  pen- 
dant tout  le  tems  de  l’expérience  quel  eft  .le  j 

degré  aâuel  de  raréfadion , & on  peut  s’affû-  i 

rer  de  la  température  par  un  Termiomètrc 
placé  dans  le  lieu  où  l’on  opère , ou  dans,  le  Ré- 
cipient même  fi  on  avôit  lieu  de  croire  que  - 
cela  fût  néceflaire. 

Si  l’on  n’avoit  jamais  à éprouver  que  l’air 
de  ratmofphère,  tel  qu’il  e(t  dans  fou  état  na- 
turel , les  Récipiens  pourroîent  être  de  ceux 
que  j’ai  nommes  a huions^  & qui  font  tou- 
jours fermés  par  le  haut  ; mais  fouvènt  on 
voudra  que  cette  portion  d’air  qui  doit  faire  r 
le  fujet  de  l’expérience  , foit  plus  ou  moins 
pure  qu’on  . ne  le  trouve  naturellement,  00 
voudra  qu’il  fqit  préparé  & plusxonôu  que^ 
celui  qu’on  renferme,  au  hazafd  quand  on  po-'  , 
fe  le  vaiflèau  fur  la  platine  ; c’eft  pourquoi  ' . 

. j’empioiè  ici  des  Récipiens  ouverts  & garnis 
de  robinets , comme  on  le  voit'  en  la  bigure 
12,  ce  qui  donne  lieu  de  les  remplir  de  tel 
air  qu’on  voudra  quand  on  les  aura  qvacués.’  - 

^Comme  il  eft  important  que  ce  nouvel »pag.  fW» 
air  qü’on  introduit , foit  tel  qu’on  le  erpitin  4n 
.être,  & qu’il  ne  Contraéte  rien  dans  fon  pàf- 
fage,  on  ne  peut  trop,  recommander  de  tenir 
fort  court  le  canal  de  chaque  robinet  , & de  le  . 
nettoyer  fouvent ainû  que  le  trou  de  la  clef 
qui  en  fait  partie.  1 . 

Cette  première  préparation  qui  met  en  état 
de , faire  agir  la  pompe  également  fpr  deux  i 

portions  d’air,  ne  permet  pas  qu’on  lès  com- 
pare 
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pare  en  même  tems  par  les  différences  de 
denfité  ; il  poarroit  arriver  cependant  qu’on< 
eût  befoin  d’une  telle  compâraifon  , & c’eft 
pour  en  donner  les  moyens  qme  je  propofe  de 
faire  ce  qui  fuit. 

Ajuftez  fur  une  petite  platine  ronde  un  Ré- 
cipient femblahie  a ceux  de  la.  Figure  12,, 
avec  les  précautions  8c  de  la  même  manière 
que  je  l’ai  prefcrit  ci-deffus  (Fig.  ii.)  joignez-- 
la  platine  par  fa  vis  G au  robinet  Sc  mettez 
un  Baromètre  tronqué  dans  le  vàiffeau'G  f,  ou 
bien  un  grand  Baromètre  d’épreuve  au-lieu  da 
robinet  J,  félon  le  degré  de  rarcfaéüon  dont 
TOUS  aurez  befoin. 

11  eft  évident  que  le  robinet  de  communi» 
cation  H donnera  la  liberté  de '.laifTer  agir  la 
pompe  autant  & fl  peu  qu’on  voudra  fur  l’air 
du  vaifleau  GL^  8c  qu’on  pourra  mettre  là. 
denCté  en  tel  rapport  qu’ou  voudra  avec  ce* 
lui  du  Récipient  .-.rf  de  l’autre  part. 

S’il  efl:  quefliou  d’éprouver  une  maffe  d’air 
préparée  à.  deflein  , qu’on  aura  chargée  de 
quelques  vapeurs  ou  d’exhalaifons  connues, on 

S ourra  faire  cette  préparation  dans.ùne  gran- 
e cloche  y ou  dans  quclque  vaiffeau  équiva- 
lent, qu’on  fera  communiquer  avec,  un  des 
Rccipiens  par  un  canal  de  verre.  ' 

Mais  pour  être  bien  certain  que  la  portion, 
d’air.qu’ou. éprouve  ïie  contient  que  ce  qu’on 
y a introduit-,  ou.-bien  ponr  reconnoître  pat 
voie  de  comparaifou  fi.  elle  efl: 'pure,  ou  û. 
elle  coutient  (juclque  chofe  d’étranger,  il  fe- 
toit  à fouhaitçr  qii’on  pût  avoir  un  air  fans- 
mélange,  pour' le  préparer  avec  conuqifTance,. 
ou  pour  confronter  fes  effets.  avéC'  ceux  d’iin. 
' ' , air. 
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aîr  mélangé  ou  moins  connu.  On  ne  peut 

fucrc  fe  * promettre  de  purger  une  maffe  • . 

’air  arec  tant  d’exaélitude , qu’elle  ne  con-^^,^’  ‘“ 
tienne  plus  que  fes  parties  propres,  & qu’elle 
foit  parfaitement  homogène;  mais  on  peut  là 
rendre  moins  impure,  & lui  ôter  une  grande; 
partie  des  exhalaifons  ou  des  vapeurs  (ju’elle 
renferme  , & on  aura  par  approximation  ce 
qu’il  eft  peut-être  impoflible  d’avoir  d’une  ma- 
nière complète.  . . ■ 

Quelques  PhÿCciens , pour  avoir  un  ai^ 
moins  .humide  que  l’atmoiphère,  l’ont  filtré- 
avec -fuccès 'à  travers  du  fel  de  Tartre  ou  de. 
quelque  autre  alkali  fixé.  D’autres  qui  ne  fe- 
propofoient  point  de  lui  procurer  ce  degré  de- 
fécherelTe,  ont  affez.  bien’  réuffi  en  le  lavant; 
dans  l’eau  pour  lui. feire  perdre  les  foufres  ,les; 
fels  & les  autres,  matières  dont  ils  le  foupçon-- 
noient  d’être  charge.  En.  joignant  les  detnt 
procédés  cnfemble  , j’aLpeivré  qu’on  pouvôit  - 
aflez.  bien  purifier  l’air,  « je  vais  décrire  lés 
Inftrumens  que  j’emploie  , ; fbit  pour,  remplir, 
un  vaiflèau  d’air  purifié,  foit  pour  y introdüi-. 
le  un  air  préparé..  ‘ ... 

JB.XFtg.  13.). eft  une  planche  longue  d’en-  ' 
virou  3 pieds  large  de  14  pouces  & épaifle- 
d’environ  10  lignes  :repréféntée  félon  fon  plam 
par  la  Fig.  14  , elle  eft  ouverte  à jour  par- 
deux  trous  ronds,,  dont  l’an  marqué C,  de  4. 
pouces.de  diamètre,  eft  garni  en  fon  bord, 
d’un  petit  bourlct  détoffe,  & l’autre  D eft  de? 
la  grandeur  convenable  pour  recevoir,  la  viroi*. 
le  DE.  de  la  platine  ovalé  (F(j.  12.). 

Cette  planche  enfermée  & retenue  fixe- 
ment .entre  les;  deux,  platines.  (celle,  des  Réd-  ; 

’ piens,>'  '• 
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piens  & celle  de  la  Machine  Pneumatique^ 


forme  de  part  & d’autre  une  tablette  de  13  a 
14  pouces  de  largeur  & de  longueur,  fur  la- 
quelle j’établis  les  vaiffeaux  qui  doivent  com- 
muniquer avec  les  Récipiens  , d’une  manière  ■;  , 
plus  folide  que  s’ils  étoient  pofés  fur  des  fup- 
ports  féparés  de  la  Machine. 

E eft  un  grand  Récipient  de  verre  dans  le-  ; ^ 
quel  on  prépare  une  malfe  d’air,  eu  y faifant 
brûler  quelque  matière  , ou  aittrement  ; ce 
vaiflêau  elt  ouvert  en  fa  partie  fupérieure,  & 


Vig. 


IS/-,  -'t-.- 


garni  d’une  virole  de  cuivre  avec  un  fond  dans 
lequel  * le  fiphon  de  verre  F Q elt  ajufté  par  fa 
3j6.  kl 4 garniture  de  cuivre  qui  eft  à vis;  la  jambe  la 
plus  longue  du  fiphon  eft  garnie  en  G d’une 
virole  dont  le  fond  eft  excédent,  & porte  en- 
fon  milieu  un  petit  bout  de  canal  qui  entre 
lilTe  dans  celui  du  robinet  , & qui  s’y  joint 
cxaétement  avec  un  cercle  de  cuir  interpofé,’ 

& un  cordon  qui  retient  les  deux  pièces  atta-: 
chées  l’une  a l’autre. 

ÎK  eft  un  globe  de  verre  qui  a 6 à 7 pmi-.’ ■ 
ces  de  diamètre  , ouvert  aux  deux  pôles  & . 
garni  en  L d’un  bouchon  à vis  avec  épaule- 
nient  , ou  d’un  bouchon  de  verre  femblable  à; 
ceux  des.  flacons.  - 

Il  eft  auffi' garni  en  JVf  d’un  couvercle  dé- 
cuivre dont  le  fond  eft  ouvert  & furmonté 
d’une  virole  de  même  métal  , & percé  pour 
recevoir  un  petit  tube  de- verre  qui  a i ou 
3 lignes  de  diamètre  intérieur,  & renflé  en  N 
comme  la  boule  d’un  petit  Termomètre  à la- 
quelle on  a pratiqué  plufieurs  petits  trous. 

OP  eft  un  autre  globe  plus  petit  que  le 
précédent , avec  lequel  il  communique  ^ar  uni 
/ ..i--  : . , . , canal 
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canal  de  rerre  qui  eft  cimenté  d’une  part  à la 
virole  M,  & de  l’autre  à une  boité  de  cuivre!  ' 

•O  qui  entre  à vis  fur  la. garniture  du  petit  . . 

globe , & qui  s’y  joint  avec  un  cercle . de  . 
cuir.  . 

. Le  iiçhon  J^R  eft  joint  en  P & en  T,corar 
me  celui  de  l’autre  part  l’ell  en  F & cri  G.' 

Ces  vaifleaux  étant  difpofés  pour  être  ajuf-  , ' 
tés  enfemble  -,  comme  on  le  voit  en  la  Figure 
»3.,  je  remplis  d’eau  de  pluie  diftilléc  le  glo- 
bleJF  prefque  entièrement^  & je  mets  dans 
l’autre  du  coton  neuf,  ou  des  petits  mof-' 
ceaux.de  linge  blanc  de  Icflîve  que  j|ai.  trem- 
pés dans  une  forte  diffolutiou  de  fel  dc  Tar-  ' 
tre  , que  j’ai  fait  bien  fécher  enfuite  ; je 
joins, mes  deux  vaifleaux  enfemble,  & jé  les 
mets  en  état  de  communiquer  avec  le  Réci- 
pient S par  le  'robinet  î'  iorfqu’il  fera  ouvert. 

11  eft.  aifé  de  voir,  qu’avec  cette  prépara- 
tioii,  ,fi  l’on  fait  le  vuide  le  plus  parfait,  qu’il 
foit  poffible,  en.  Hou  en  5" , & qu^on  ouvre 
la  communication-  F ou  -î" , • ou  fera  paflTer 
dans  *les  Récipiens  fair  préparé  en  E;  ou  bien****? 
celui  de  latmofphere,  qui  en  entrant  par  M,  ’ 
& fe  divifant  en  N'en  petits. globules  , dépo- 
fera.  dans  l’eau  du  prémief  globe  une  bonne 
partie  des  corps  étrangers  qu’il  porte  avec  lui, 
&’pcrdra  enfuite  dans  lé  fel  deXartrc  de  l’au- 
tre globe  l’humidité  qu^il  aura'  contraétée  dans 
cette  prémière  lotion  , & on  aura  ainfi  mie 
portion- d’air  fur  la.  pureté  duquel  il  femblc 
.qu’on . doive . plus  compter  que  lorfqu’ou  le 
reçoit  immédiatement,  de  l’atraofphère. 

■?Ne  pourroit  -il  pas  même  arriver  qu’en 
- proccdiiiit  .ainû  , du  . globe  examinée 

' ' . — ■ ' V - avec  ' 
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avec  foin  après  pluCeurs  expériences  fera-.’ î 


blables  fît  connoître  ce  qu’il  ÿ avoit  d’c-;)y^ 
tranger  dans  l’air  qu’elle  aura  lavé  ?■-;  Si 
pouvoir  l’efpérer  (&  pourquoi  ne  le  pourroit-  ! 
on  pas)?  je  voudrois  qu’on  portât  fes  vues 
jufqu’à  en  connoître  , au  moins  par  approxi-,  ^ 

mafîrm  1o  nnanfîtA  r\nni*  nnp  nnrtînn 


V'4..;*^  ,v 


mation , la  quantité  pour  une  portion  d’airhjf-^j 
donnée:  ü l’on  fait  une  fois  la  capacité  de  Ir  • li 

l 


capacité 

pompe, & qu’on  fe  donne  la  peine  de  compter 
les  coups  de  pillons , en  lailTant  le  rotranec 
du  Récipient  ouvert,  on  faura  combien  on  a 
lavé  d’air,  & on  pourra  le  comparer  avec  le 
dépôt  qu’il  aura  fait  dans  l’eau , s’il  en  fait  un 
qui  foit  alfez  fenfible  pour  être  mefuré.  ' 
Quoique  la  Figure  repréfente  les'  deux 


■i  t 


""  54.  procédés.enfemble , pour  peu  qu’ôn  y fa  lie 


attention,  l’on  voit  bien  que  fi  on  avoir  fait  le 
vuide  en  ^ & en  H,  on  ne  pourroit  pas  , eii 
ouvrant  les  deux  robinets  T & F" , avoir  d’un 
côté  de  l’air  pur , & de  l’autre  un  air  préparé 
en  B.  Quand  on  a befoiu  d’une  telle  compa- 


* ^ ^ *r 


^ ^ 


V raifon  , il  faut  fuivre  le  procédé  que  j’ai  indi-v 
qué  ci-delTus,  pour  comparer  en  même  teins  , 
deux  maffes  d’air  de  différentes  denfités. 
jije  dois  avertir  auffi  que  quand  on  veut  pu- 
rifier l’air , il  ne  faut  pas  le  faire  palTer  dans 


l’eau  & dans  le  fel  de  Tartre  avec  trop  de 
viteffe , il  faut  ouvrir  le  robinet  T modéré- 
ment Sc  à plufieurs  reprlfes  pour  donner  plus 
de^tems  à l’opération» 
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^Mptns  quSn  peut  employer  pour  faire  paffer  dans  * Pag; 

le  Vuide  d" autres  fluides  que  V Air  pour 

tenter  des  mélanges  où  fon  voudroit  que  V Air 

n eût  point  de  part. 

J ai  indique  ci-deflus  une  manière  d’opérei 
par  laquelle  toutes,  fortes  de  corps  fe  trouvent 
prefque  fubitement , placés  dans  un  air  fort 
rare;  on  pourroit  donc , en  fuivant  le  même 
procède,  faire  Je  vuide. autour  d’un  vafe  ou- 
vert & rempli  d’une  liqueur  quelconque , ou 
bien  raréfier  l’air  en  la  manière  ordinaire  au- 
tour d’un  vaiffeau  fermé  & fixé,  dont  le  bou- 
chon^ tenu  par  la  tige  d’une  boite  ,à  cuir  pour- 
roic  être  ôté  quand' on  le  jugeroit  à propos. 

De  CCS  deux  partis  qu’on  peut  egalement 
prendre  en  plufieurs  occafions , .fi  on  choifit 
Je  dernier , on  ne  doit  point  oubliêr  de  met-, 
tie  la  liqueur  qu’on  veut  éprouver  , dans  un- 
; vaiffeau  affez  folide  pour  réfifier  aux  efforts 
,«e  l’air  intérieur , qui  pôurroient  bien  le  fai- 
re créver,  quand  il  ne  fera  plus  contretenti 
par  celui  du  dehors.  * 

De  quelque  façon  qu’on  opère  , C la  bou- 
teille qft  pleine  , on  doit  s’attendre  qüe  les 
particules  d’air  contenues  dans  la  liqueur  en 
fe  dilatant  la  répandront  en'  pairtic , & c’efl 
une  précaution  qu’on  doit  prendre , de  placer 
le  vafe  qui  la  contient , dans  un  autre  vaif- 
feau qui  reçoive  ce  qui  en  fortira  , fi  on  a , 
interet  de  ne  le  point  perdre , ou  fi  on  craint 
qu’il  n’endommage  la  Machine. 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  moyens  ne 
pourra  convenir  quand  il  fera  nccellhire  d’in- 

tro- 
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troduire  une  liqueur  dans  le  \'uide  peu-à-peu 
ou  à pluGeurs  reprifes , quand  il'  faudra  l’y 
faire  tomber  goutte  à goutte  ou  autrement 
fur  quelques  matières  , & qu’une  chute  plus 
ou  moins  violente  entrera  pour  quelque  cho- 
fe  dans  le  deffein  qu’on  fe  fera  propofé,  C’eft 
pour  fatisfaire  à ces  différentes  vues , que  je 
propofe  l’opération  fiiivante. 

Le  Récipient  dans  lequel  on  doit  raréfier 
•Pag  î59. l’air,  porte  ea  * fa  partie  fupérieure  un  robi- 
net dont  le  canal  aboutit  au  cou  d’un  autre 
vaifTcau  de  verre  placé  verticalement , & qui 
contient  la  liqueur  qu’on  a deffein  d’introdui- 
re dans  le  vuide.  Ce  dernier  vafe  peut  avoir 
telle  figure  qu’on  voudra  , mais  il  efl:  à pro- 
pos qu’il  foit  rétréci  par  le  haut  en  forme  de 
goulot,  pour  être  garni  d’une  virole  de  mé- 
tal dans  laquelle  on  ajuftera  un  bouchon  de 
pareille  matière , à la  manière  des  Clefs  de  ro- 
binets , & qui  en  doit  faire  la  fonétion.  Cette 
clef  fera  percée  fur  le  côté  & dans  l’axe  par 
deux  trous  communicans  d’une  ligne  de  dia- 
mètre , & on  en  fera  un  femblable  à la  virole, 
qui  puiffe  correfpoqdre  à celui  de  la  clef, 
quand  il  en  fera  uéceffaire. 

Ces  différentes  pièces  jointes  enfemble  par 
des  vis  & par  des  anneaux  de  cuir  iuterpofés , 
comme  il  eft  repréfenté  par  la  Figure  ly  , le 
robinet  de  communication  X étant  fermé  , fi 
on  met  une  liqueur  dans  le  vaiffeau  d’en-haut, 
& qu’on  faffe  le  vuide  dans  le  Récipient , eû 
ouvrant  le  canal  de  communication,  l’on  y fe- 
ra néceffairement  paffer  cette  liqueur  qui  tom- 
bera fur  tout  ce  qu’on  aura  jugé  à propos 
d’expofer  à fa  chute. 
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Il  eft  prefque  inutile  de  dire  qu’on  pourra- 
rendre  l’écoulement  continu  ouinterraittant,en 
ouvrant  & en  fermant  alternativement  le  ro- 
binet de  communication  , & qu’on  en  pourra 
modérer  la  quantité  ou  la  vitelTe  , en  bou- 
chant en  partie  l’extrémité  du  canal  avec  une 
plume , du  coton , ou  toute  autre  cbofe  équi- 
valente, * 

Mais  il  D’eft  pas  hors  de  propos  d’avertir 
qu’on  pourra  auffi  rendre  la  chute  de  la  li- 
queur plus  violente  par  degrés  qu’elle  ne  le 
feroit  naturellement  fi  elle  n’obéiflbit  qu’à  fou 
propre  poids  , & c’eft  pour  cet  effet  que  j’aî 
pratiqué  un  autre  robinet  T' à la  partie  fupé- 
lieure  du  vafe  qui  contient  la  liqueur  ; pour' 
peu  qu’on  y refléchiffe  , on  concevra  que 
c’eft  un  moyen  bien  fimple  pour  joindre  la 
preffion  de  l’atmofphère  au  poids  de  la  li- 
queur; & comme  il  eft  aifé  de  ne  point  laif- 
fer  rentrer  autant  d’air  qu’il  en  faudroit  pour 
remplir  le  vuide  caufé  par  l’écoulement  , on 
doit  convenir  *que  la  preffion  peut  êtreaug-! 
mentée  & diminuée  à volonté  fur  la  furfaee.,  ‘ 

Avec  la  préparation  que  je  viens  de  décri- 
re, on  peut  bien,  comme  ou  voit , introdui- 
re des  liqueurs  dans  un  lieu  où  l’air  foit-fort 
raréfié  , mais  on  ne  peut  point  empêcher 
qu’elles  n’y  portent  avec  elles  celui  qu’elles 
contiennent;  & comme  c’eft  le  propre  ae  l’air 
de  fe. dilater  &.  d’abandonner  les  corps  dans 
lefquels  il  eft  retenu  quand  leur  furface  n’elt 
plus  comprimée  par  l’atmofphère  , les  li- 
queurs en  entrant  dans  le  vuide  le  font  ceflèr 
en  partie  par  une  inhnité  de  globules  d’air  qui 
lés  quittent. 

Mémv  174I.  T S’il 
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S’il  s’agiffoit  doue  d’éprouver  des. mélanges 
où  l’air  ne  dût  point  avoir  de  part , foit  com- 
me milieu  , foit  comme  partie  , on  ne  pour- 
roit  point  fe  flaier  de  réuffir  en  'introduifant 
les  liqueurs' cnfemble  ou  fuecelfivement  delà 
manière  que  je  viens  d’enfeigner,  il  faudroit, 
s’il  étoit  poffiblc,  qu’elles  fuffent  pvfAitement 
purgées  de  l’air  qu’elles  contiennenî>&qu’ori 
les  mêlât  dans  un  lieu  où  il  n’y  en  eût , point. 
Les  moyens  que  je  vais  indiquer  ne  fatisfeioDC 
.point  à ces  deux  conditions  dans  toute  leur 
étendue  , mais  ils  mettront  en  état  de  tenter 
tout  ce  qui  m’a  paru'  poffible  en  pareil  cas. 

Mr.  Muffchenbroeck  me  fit  voir  il  y a 
quelques  années  dans  fon  Laboratoire  une  petite 
Burette  fufpendue  en  bafculc  , qui  me  parut 
très  commode  pour  des  expériences  de  ce  genre; 
je  l’ai  imitée  à très  peu  de  différence  près,  & 
en  voici  la  defeription. 

La  Figure  i6  repréfentc  une  petite  Fiole 
de  verre  faite  en  poire  , qui  a environ  z 
pouces  de  diamètre  fur  4 de  longueur  ; le  cou  • 
cft  garni  en  dehors  d’une  virole  de  métal  qui 
eft  fixée  avec  du  mallic,  & qui  cft  percée  de 
deux  petits  trous  diamétralement  oppofés. 

Le  cou  de  la  Fiole  garni  comme  on  vient 
de  le  dire  , entre  avec  aifance  dans  un  petit 
chaffis  de  cuivre  ( F;^.  17.  £«?  18.)  qui  a 2 
pouces i de  longueur, & dont  les  deux  grands 
, côtés  font' traverfés  au  milieu  par  deux  vis 
♦ Pag.  dont  les  * pointes  forment  deux  pivots  qui 
361.  in  4- entrent  dans  les  trous  de  la  virole,  & fur  lef- 
quels  la  Fiole  fe  meut  ; & afin  qu’elle  ne  fe 
.eaffe  point  en  retombant  brufquement  fur  la 

- wa«' 
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trave.ïfe  inferieure  du  chaffis,  elle  eft  reçue 
fuïun  fil  de  foie  qui  eft  tendu  un  peu  au  def- 
fus  & parallèlement  à cette  traverfe.  . 

Le’  chaffis  glific  & tourne  fur  une  tige 
ronde  Ah-,  & s’arrête  par  le  moyen  d’une  vis 
C dans  la  direâion  & à la  hauteur  qu’on  juge 
convenables. 

Au  bas  de  la  tige  eft  une  efpèce  de  clou  S 
h . tête  plate  , qui  entre  quarrément  dans 
une  pièce  à couliflè  (Fÿ.  19.),  & qui  peut  fe 
fixer' avec  un  écrou  à oreilles  D à telle  diftan- 
cc  qu’on  veut  du  centre  £. 

Pour  faire  ufage  de  cette  invention , après 
avoir  monté  deux  Burettes  , comme  celle  de 
la  Figure  18  , fur  la  pièce  à couliffe  que  la 
Figure  19  repréfentc,  Rétablis  le  tout  fur  la 
platine  de  la  Machine. Pneumatique,  & je  l’y 
retiens  fixement,  faifant  paffer  la  vis  du  cen- 
tre par  le  trou  É , fur  quoi  je,  ferre  la  .petite 
platine  que  repréfente  la  Figure  20 , oc  qui 
lert  à porter  le  vafe  dans  lequel  on  veut  faire 
, le  mélange.  Je  mets  dans  les  Burettes  les  li- 
queurs'qu’il  eft  qûeftion  de  mêler  fans  air  , & 
je  les  couvre  d’un  Récipient  garni  d’une  boite 
. à cuir,  dont  la  tige  porte  à fon  extrémité  une 
petite  patte  qui  Mit  avec  elle  un  angle  droit, 
ainfi  qu’il  eft  repréfenté' par  la  Figure  21.  j 

Enfuite  je  raréfie  l’air  le  plus  qu’il  eft  pof- 
• fible  dans  le  Récipient,  & je  le  laiffe  en  cet 
état  pendant  quelque  tems,  pour  donner  lieu 
à l’air  qui . eft  dans  les  liqueurs  de  ' fe  dé- 
gager ; je  réitère  les  coups  de  pifton  juf- 
qu’à*  ce  que  je  n’apperçoive  plus  de  globu- 
les 4 ' alors  je  fais  défeendre  la  tige  de  la 
• T Z boite 
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in 

UN  PENDU  L E 


^uf  ne  puiffe  point  s^allonger  far  la  chaUwr  ^ 

•ni  fe  raccourcir  par  le  froid. 

k ^ ' 

Par  Mr.  CASsiNi(dr). 

^Omme  les  Horloges  à Pendule  font  fu- 
jettes  à avancer  ou.  à retarder  , fu.ivant 
les  divers  degrés  de  froid  & de  chaud , Mr. 
Julien  le  Roy  a imaginé  un  moyen  de  remé- 
dier à cet  inconvénient  , en  appliquant  aif 
delTus  de  la  boite  de  la  Pendule  un  Tuyau 
de  cuivre  avec  une  barre  de  fer  au  dedans* 
qui  y eft  fufpendue  par  le  haut , & qui , à 
caufe  de  la  différence  entre  la  dilatation  de 
ces  deux  métaux , fert  à raccourcir  la  Ver- 
ge du  Balancier  pendant  qu’elle  eft  allongée  - 
par  la  chaleur  , & à l’allonger  au  contraire 
Jorfqu’elle  eft  raccourcie  par  le  froid-. 

Cette  invention  a eu  tout  le  fuccès  qu’oa 
en  pouvoic  efpérer,  fuivant  l’expérience  qu’oa 
en  a faite  depuis  qu’elle  a été  mife.  en  exé- 
GUtipn;  mais  comme  le  tuyau  de  cuivre  qui 
eft  âu-deffus  de  la  Pendule  doit  .avoir  plus 
dé  4 pieds  \ de  hauteur  pour  faire  l’effet  re- 
quis i ce  qui  peut  caufer  quelque  embaras  . 
daus  les  lieux  où  l’on  fouhaite  de  la  placer, 

Sc  empêché  que  le  tout  ne  foit  renfermé 

T J dans 
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* ^ 

dans  une  boite  pour  la  garantir  de  l’imprefi 
fion  du  dehors,  on  a penfé  à d’autres  métho- 
des fondées  fur  le  même  principe  , pour  faire 
enforte  que  la  Verge  du  Balancier  fe  con-, 
fcrve  toujours  de  la  mêiné  longueur,  fans  que 
le  chaud  ou  le  froid  puifle  caufer  aucune 
Tariation  fenfible  dans  la  durée  de  fes  vibra- 
tions. 

Comme  le  moyen  de  conferver  aux  Pen- 
dules le  plus  de  régularité  qu’il  cil  poffible,. 
efl:  un  objet,  des  plus  iutéreflans  pour  l’Aftro- 
* Pag.  nomie,  puifque  c’eft  delà  que  dépend  prin- 
4xipalement  la  prccinon  des  obfcrvations,  j’ai 
cru  .devoir  en  propofer  quelques-uns  qui 
m’ont  paru  plus  Amples  que  ceux  qui  ont 
été  exécutés  jufqu’à  préfent , ou  du  moins  qui 
ftnt  vcn-us  à ma  connohrance;  je  les  juge  d’aur  - 
tant  plus  avantageux-,  qu’ils  peuvent  s’appli- 
quer à toutes  les  Pendules  qui  ont  été  con- 
ilruites  jufqu’à  préfent , & même  à peu  de 
fraix,fans  qu’on  foit  obligé  de  rien  changer  dans.. 

• leur  intérieur.  - , 

Soit  pour  cet  effet  J B une  Lame  ou  Règle 
d’acier  mince,  . vue  de  profil  , entièrement 
femblable  aux  verges  de  Pendule,  d’environ 
34  pouces  de  longueur  fur  3 à 4 lignes  de  lar- 
geur & d’une  ligne  d’épaiffeur , à laquelle  foit 
appliquée  une  Règle  de  cuivre  CE  , auffi 
vue  de  profil , de  même  largeur  & épaifleur, 

& de  28  pouces  de  longueur  , laquelle  y foit 
arrêtée  fixement  à fon  extrémité  fupérieure  au 
point  D , à la  diftancc  de  6 pouces  ou  environ 
\ du  point  Jdç  la  fufpenfion  du  Pendule.  Soit 
enfin  une  autre  Verge  d’acier  i'Oqui  foutiént 
la  Lentille, de  même  largeur  & épaiffeur  que 

. ■ ‘la’ 
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la  Vergé  AB , & pui  puijlFe  gliflcr  librement- 
le  long  de  cette  Verge,  au  moyen  d’une  on- 
de plufieurs  chapes  de  cuivre  on  de  fer, tel- 
les que  Gif,  MN",  arrêtées  fixement  fur  la- 
Verge  de  cuivre  Cfî  en  G & eu  & qui  ■ 
embraffeiit  toutes  les  Règles  , de  maniéré* 
qu’elles  ne  puiifeut  pas  s’écarter-  les  unes  des^ 
autres. 

On  appliquera  à l’extrémité  inférieflre  de* 
ces  Verges  une  autre  chape  TRP  qui  puiffc 
tourner  verticalement  autour  d’un  pivot  R 
attaché  fixement  fur  la  Veige  de  fer 
Ton  pratiquera , tant  par  devant  que  par  der- 
rière, des  rainures  T Sc  P dans  la’  direétion' 
de  TP  y afin  que  les  pivots  T Sc  P attachés  • 
fixement  fur  les  Verges  CE  , S O -,  à la  dif- 
tauce  l’un  de  l’autre, -telle  qu’on  la  détcrmi-- 
nera  dans  la  fuite , puilTent  s’élever  ou  s’abaif- 
fér. librement  lorfquc  ces  Verges  viendront  à; 
s’allonger  ou  k le  raccourcir  par  l’effet  du  • 
chaud  ou  du  froid. 

Ou  fuppofe  que  la  chape  TP  ait  été  placée 
d’abord  dans  une  fituatiou  horifontale.  dans  lé 
■ tems,  que  l’air  étoit  tempéré. 

* 11  eft  évident  que  s’il  ne  furvient  aucune 
variation  dans  la -température  de  l’air,  le  Peu-’ 
dùle  fera  des  vibrations  égales  autour  du  point 
/ de  fufpenîion , le  pivot  P foutenant  ia  Ver-  ■ 
ge  j"  O à une  hauteur  confiante. 

. Mais  lorfque  par  l’effet  de  la  chaleur  , par 
exemple  , toutes. les.  Verges  viendront  k s’al- 
longer, celle  de  cuivre  CE,  dont  la  dihtation 
eft  plus  grande  que  celle  de  la  portion  DB  de  - 
■la  Règle  de  fer  A B >,  auprès  de  laquelle  elle 
-cll  appliquée  , la  débordera  d’une  - quantité 

T.  4 r ' telle , 
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telle  que  BE,  ce  qui  abailTera  le  pivot  T,  8c 
obligera  le  pivot  P de  s’élever  fuivant  le  rap- 
port de  la  diftance  entre  ces  pivots  ; d’où  il 
fuit  que  la  Verge  50  qui  foutieut  la  Lentille, 
& qui  peut  gliller  librement  le  long  dè  la 
Règle  de  fer  5 B , . s’élèvera  & raccourcira  la 
diftance  du  point  J a»  point  O,  laquelle  avoir 
été  augmentée  d’une  certaine  quantité  par  la 
dilatilion  du  fer. 

Le  contraire  arrivera  par  l’effet  du  froid 
qui  raccourcira  la  Verge  de  cuivre  CE,  & 
augmentera  la  diftance  du  point  J!  au  point  Oj 
qui  étoit  devenue  plus  petite  que  lorfque  l’air 
ctoit  tempéré. 

La  longueur  de  la  Verge  de  cuivre  CB 
étant  donnée,  de  même  que  le  rapport  de  la 
dilatation  du  fer  à celle  du  cuivre , U s’agit 
de  déterminer  quelle  doit  être  la  diftance  en- 
tre les  pivots  T,E,  P,pour  que  l’élévation  ou 
l’abaiiTement  caufé  par  l’excès  de  la  dilatation 
du  cuivre  fur  celle  du  fer,  foit  d’une  quantité 
égale  à l’allongement  ou  raccourciffement  du 
Pendule  produit  par . l’effet  du  chaud  ou  du 
froid. 

Soif  yiO  qui  mefure  la  longueur  du  Pen- 
dule plus  le  dcrai-diamêtre  de  la  Lentille, 
qu’on  fuppofera  de  39  pouces;  CI  une  Ver- 
ge de  cuivre  de  27  pouces  de  longueur  de- . 
puis  le  point  G où  elle  eft  arrêtée  fixement 
a.  la  Verge  de  fer  A R,  jufqu’à  fon  pivot  en 
I ; 0 la  quantité  dont  le  Pendule  s’eft 
allongé  par  l’effet  de  la  chaleur  ; 'HR  l’allon- 
gement de  la  portion  E H de  la  Verge  de  fer 
JH  depuis  le  point  E jufqu’au  pointH,&/T 
celui  de  la  Verge  de  cuivre  Ci. 
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Suivant  les-  expériences-  qu’on  a faites  pour 
déterminer  fie  rapport  de  la  dilatation  du  fer»Pag.;r;r/. 
à celle  du  cuivre  , ou  l’a  trouvé  comme  lo  4* 

17:  on  aura  donc  HR  à JT,  comme  10  à 17,, 
ou  27  à 46.  Donc  T r excès  de  l’alloncément 
de  la  Règle  de  cuivre  C / fur  celle  de  lei  ER,^ 
eft  à H/2 , comme  19  à 27.  Mais  les  dilata- 
tions des  diverfes  Règles,  de  fer  étant  fuppo- 
fées  proportionnelles  à leur  longueur,  0^ 
cft  à HR,  comme  ^0  eft  à EiîjC’eft-k-dire^ 
comme  39  pouces  fout  k 27.  Donc  eft  à 
comme  19  k 39  ; d’où  il  fuit  qu’il  faut 
placer  les  pivots,  P,  /?>‘F,k  une  diftance  Tua 
de.  l’autre  , telle  que  TR  foit  a RP,  comme 
iç  k 39  ; car  TP  étant  k RP  , comme  T à; 

PF,  on  aura  TP'k  P'F,  comme  i9k3o;mais^ 

TF  eft  k 0 .^,  “comme  19  k 39;  donc  FF  ou, 

PX  qui  mefure-  la  quantité  dont  le  Pendule.; 
âO  a été  élevé  au  delfus  du  point  P.  par  l’ef— 

. fet  du  levier  caufé  par  l’excès  FT  de  la  dila-  - 
ration  du  cuivre  fur  celle  du  fer-,  eft  égal  k; 

qui’ mefure  la  quantité  dont  toutes  les./ 

Verges  de  fer  qui  cornpofent  le  Pendule 
ont. cité  allongées  par  le  même  degré  de  cha- 
leur, ce  qui  eft  requis,  pour,  conferver  l’éga- 
lité de  fes  vibrations^ 

Il  en  arrivera  de  même  par  l’effet  du 
froid,  avec  la, différence  que  l’excès  du  rac- 
courcilTemcnt  du.  cuivre  fur  celui  du  fer- 
contribucra  k allonger  le  Pendule  d’une  quan- 
tité égale  k celle  dont  il  s’étoic. raccourci.; 

On  voit,  que  dans  la  conftruûion  de  ce 
Pendule  on  peut  faire  ia  Verge  SO  qui  fou- 
tkût  k Lentille,  de  telle  longueur  qu’on 
' • ■ T 5“,-  voudra'-  '- 
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voudra,  fans  que  cela  puifle  caufer  aucune, 
altération  dans  la  durée  des  vibrations. 

Ou  peut  auffi  pratiquer  un  autre  moyeu  . 
pour  rendre  uniformes  , les  vibratipns  des 
Pendtilcs , en  plaçant  une  Règle  de  cuivre 
rig-  i-  BD  , telle  qu’elle  eft  repréfcntée  dans  la  3 
Figure  , entre  la  Verge  de  fer  , à la- 
quelle eft  fufpeudu  le  Pendule  & la  Verge 
S 0 qui  foutient  la  Lentille. 

On  arrêtera  fixement  la  Règle  BD  h la 
Verge  AC  par  fon  extrémité,  inférieure  D,.  ' 

, & on  y appliquera  vers  fon  extrémité  fupé-; 
rieure  une  chape  ‘T  P qui  embraffera  toutes 
les  Règles,  & pourra  tourner  verticalement  ’ 
>»'Pag.  autour  du  pivot  ‘t  * attaché  fixement  fur  la  . 

367- ‘"4- Verge  AC.  On  pratiquera  fur  cette  chape,  ; 
tant  par, devant  que  par  derrière  , des  rai- . i 
Dures  en  jR  & en  P dans, la  dircélion  de  TP,  . 
afin  que  les  pivots  P & P attachés  fixement 
; . fur  la  Règle  RF  & fur  la  Verge  .SO,  puif-  j 

fent  s’élever  ou  s’abailfer  librement , lorsque  ^ 
CCS  Règles  viendront  à s’allonger  ou  à fe 
raccourcir  ; ce  qu’on  peut  auffi  exécuter  en 
plaçant  le  pivot  P- qui  eft  fur  la  Règle  de 
cuivre,  au-deffous  de. la  chape  TP  , & le 
pivot  P qui  eft  fur  la  Verge  50,  au-deffus 
de  cette  chape.  Enfin  on  embralTera  toutes 
CCS  Règles  par  une  ou  plufieurs  chapes , tel- 
les que  G H &c  MNf  de  fer  ou  de  cuivre  , 
arrêtées  fixement  fur  le  plat  de  la  Règle  de 
fer  AC , & çonftruitcs.  de  manière  que  ces 
Règles  puiffent  gliffer  librement  les  unes  fur 
les. autres  fans  pouvoir  s’en  écarter. 

II  eft  évident  que  la  Règle  de  cuivre  SD 
l’allongeant  par  l’cfifet  de  la  chaleur  depuis 

D . 
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I>  jafqu^cn  /{,'  d’une  plus  grande  quantité 
que  - la.  partie  TC  de  la  . Verge  de  fer 
qui  lui  étoit  égale  dans  Tétât  de  Tair  tem- 
péré , le  pivot  R s’élèvera  , & obligera  le 
pivot  P'  de  s’élever  fuivant  le  rapport  dcTP  ' 
à T R i d’où  il  fuit  que  le  Pendule  S O qui  ; 
peut  gliflcr  librement  dans  les  chapes  GH,  , 
MN  i s’élèvera  dans  la  même  proportion  , ■ 

& raccourcira  la  diftancc  entre  |es  points  A ■■ 

& O,  laquelle  avoit  été  augmentée  par  TcfFct  - 
de  la  chaleur. 

Le  contraire  arrivera  par  TcfFct  du  frOid  j , 
.auquel^cas  la  Règle  de  cuivre- DP  venant  à i 
fe  raccourcir  d’une  plus  grande  quantité  que  ■ 
la  Verge  CT,  le  pivot. P qui  foutenoit  la  ; 
chape  dans  une  fituatiou  hotifontale  lorrque 
Tait  étoit  tempéré,  s’abaiffera,  & le  pivot  P ’ 
qui  foutenoit  le  Pendule  defeendra  par  le  - 
poids  de  la  Lentille  -,  ce  qui  augmentera  la  > 
diftancc  vf  O entre  les  extrémités  du  Pendu- 
le qui  avoit  été  raccourci  par  le  froid.  • 

- Si  Ton  veut  déterminer  quelle  longueur  r 
on  doit  donner  à ; la  Règle  de  cuivre  BD , . 
pour  que  les  diftances  entre  les  pivots  P,  P, T,  ^ 
foient  égales  ente  elles,  ce  qui  eft  plus  -facile  - 
pour  l’exécution.  . 

*Soit  AQ  lamefure.du  Pendule' depuis 
point  de  fufpenfion  jufqu’à  l’extrémité  in-‘“^  ' 
iférieure  O de  lai  Lentille  qui  eft  de  3,9  pou-  - 
ces  ou  environ  ; , foient  auffi  CH  & DT  les  " 
deux  Règles  de  < fer  & de  cuivre  depuis  les  - 
points  C & D où  elles  font  arrêtées  fixement, 
jufqu’aux  pivots  H & I,  lorfque  Tair  eft  tem- 
pérés Oii^  la  quantité  dont  tout  le  Pendule 
^’eft  allongé  par  TcfFct  de  la  chaleur  } JFT  ■ 

! ■ Tal- 
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l’allongement  de  la  Verge  de  fer  CH^  &/)t 
celui  de  la  Règle  de  cuivre  DI.  11  eft  évi- 
dent que  lorfque  la  Règle  de  cuivre  DI  Ci 
fera  allongée  de  J en  R , la  Verge  PO  qui 
foutient  'la  Lentille  y fe  fera  élevée  par 
l’effet  du  levier  au-deffus  du  point  X,  d’une 
quantité  PX  qui  doit  être  égale  à l’allonge- 
ment Oj^  du  Pendule  caufé  par  la  chaleur, 
pour  que  fes  vibrations  foient  d’égale  durée. 

. Suppofant  donc  , comme  ci-defTus,  le  rap- 
port de  la  dilatation  du  cuivre  à celle  du 
fer,  comme  17  à 10,  on  aura  IR  moins  HT 
ou  R f[,  excès  de  la  dilatation  de  la  Règle  de 
cuivre  DI  fur  celle  de  fer  CH , cita  HT 
comme  7 eft  à 10;  mais  à caufe  deTiî  qu’on 
a fuppofé  égal  à RP,  PX  eft  double  deR^; 
op  aura  donc  PX  ou  O eft  à HT, comme 
14  eft  à 10.  Mais  les  dilatations  des  diverfes 
Règles  de  fer  étant  proportionnelles  à leur 
longueur  , O ou  PA  eft  à HT , comme 
jiO  eü  à CH  Donc  14  eft  à 10,  comme 
JO  longueur  de  tout  le  Pendule  fuppofé  de 
39  pouces  eft  à CH  ou  DI , qu’on  trouvera 
de  27  pouces  10  ligrfes  qui  mefurent  la  lon- 

fueur  qu’on  doit  donner  a la  Règle  de  cuivre 
) I pour  faire  l’effet  requis. 

On  peut  encore  employer  un  moyen  bien 
Cmple  pour  remédier  aux  variations  du  Pen- 
dule caufées  par  le  chaud  6c  le  froid  , qui 
confjfte  à placer  une  Régie  de  cuivre  BD  en- 
tre la  Verge  de  fer  JC  qui  eft  fufpendue  en 
J a fon  extrémité  fupérieure,  6c  la  Verge  5G 
qui  porte  la  Lentille. 

La  Règle  de  cuivre  BD  aura  y6  pouces  ou 
environ  de  longueur , 6c  paffera  librement  au 
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travers  de  la  Lentille,  de  même  que  la  Vcrge^ 

JC  à laquelle  elle  fera  arrêtée  ôxemenc  eo’ 

CD. 

* La  Verge  S O qui  fouticnt  la  Lentille,  fera  ; 

terminée  à fon  extrémité  fupérieure  par  une  *“4'  '' 

vis  qui  entrera  dans  un  écrou  B B qui  pofera 
en  B fur  la  Règle  de  cuivre  £D,  & foutien» 
dra  le  Pendule  auquel  on  donnera  par  le  mo- 
yen de  cet  écrou  la  hauteur  requife  pour  batr 
tre  les  fécondés. 

On  voit  aifément  que  la  Verge  DB  de  cui- 
vre fe  dilatera  ou  fe  raccourcira  par  le  chaud‘ 
ou  le  froid  d’une  plus  grande  quantité  que  la 
Verge  de  fer  JC  a laquelle  elle  efl:  attachée, 
en  CD,  & obligera  la  Verge  dé  fer  ^0  qui 
Ibutient  la  Lentille , de  s’élever  ou  de  s’abaif- 
fer.  d’une  quantité  qui  efl  mefurée  par  l’excèa 
de  la  dilatation  du  cuivre  fur  celle  du  fer,  qui' 

'doit  être  double  de  celle  qu’on  a trouvée  dana 
l’exemple  précédent;  d’oii  il  fuit  que  la  Règle 
de  cuivre  BD  doit  être  de  55"  pouc.  8 lign. 

^comme  on  lé  déterminera  immédiatement,  eu 
'i-ç.'fj'faifant,  comme  7 eft  à 10,  ainfi  JO  39  pouc. 

efl:  k JC  SS  pouces  8 lignes  qui  raefurent  la 
'-^  Jongueur  qu’on  doit  donner  à cette  Règle  pour; 

. frire  l’effet  requis. . 

' On  peut  faire  enforte  que  ce  Pendule  ne 
puiffe  point  être  altéré  par  l’impreflüon  du 
froid  & du  chaud  , & déterminer  en  même 
. tems  avec  affez  d’évidence  le  rapport  de  la 
dilatation  du  cuivre  à celle  du  fer,  en  perçant  , 
les  Règles  BD,  50,  par  des  trous  T,  /?,  P,,  v 
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&c.  près  les  uns  des  autres,  où  l’on  applique- 
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ra  fucceffivement  des  clavettes  pour  foutenir 
la  V erge  du  Balaucier  à une  hauteur  telle  que 

T 7 fcfi 


.*‘1- 

- 


. _ .V  i S". 


i. 


«.I.V . 

-V  ■ 


V.  V: 


494  Mémoires  DE  l’Academie  Royale  •a  ' 

. ('  '^4 

fes  TÎbrations  loient  toujours  égales  dans  le' : ■ 
plus  grand  chaud  cOmme  . dans.  Je  plus  grand  i 
froid. . - ' 

Dans  cec  état  la  'Verge  de  cuivre  DBÿ  de- 


puis  fon  extrémité  inférieure  O jufqu’au  point  t 
que  l’on  a trouvé  être  celui  de  lafufpenfion» 


w ^ liLt 


fera  à la  longueur  du  Pendule  fuppofé  de  39  'y 

1 . ' 1 1 s *1  • 1 /• 


Ai»'  ■ ' 


pouces,  dans  le  rapport  de  la  dilatation  duferÿr'#;  A 
a l’excès  de.  la  dilatation  du  cuivre  fur.  ceUâi;.^ 
du  fer.-'  . -■ 

; Comme  dans  la  conflruftion  de  ce  Pendule  ■ - - 

les  Règles  de  fer  & de  cuivre  débordent  la.; 
Lentille , ce  qui  peut  n’etre  pas  agréable  à là  ' 

;VÜe,  on  peut  rendre  égales  les  vibrations  .du  r\;^^ 
Pendule  fuivantle  même  principe,  en  appli- 


rs-TJ.-'--  -ji-d 


sîajjiiîTo.  quant  contre  * la  Verge  de  fer  À B une  Règle  ^ 
de  cuivre  Cl  de  28  pouces, à l’extrémité  fupé- 
*ÿ.'-  rieure  de  laquelle  on  attachera  une  autre  Rè^^^ 


gle  de  fer  EF  qui  foutiendra  k fomextrérnité;^^’p 
inférieure  une  fécondé  Règle  de  cuivre 
qui  portera  la  Verge  S O par  le  moyen  d’une^  ^ 
clavette  PR  qui  la  traverfera  en  P.'  , 

Il  efl:  évident  que  la  prémière  Vergè'dé  cui-<t 


vre  CI  s’étant  dilatée  d’une  plus  grande  qnan- 
tité  que  la  portion  K B de  la  Verge^fB,'  k la-;^J^« 

B':  quelle:  elle  répondoit  lorfque  l’air  étoit  tem- 
i,  péré,  fs  fera  élevée  par  l’effet  de-la  chaleur 


aU'deffus  du  point  üf  comme,  en  Cj  & que  la  y 
- ■ - - - ' - - • i^r 


y ; - fécondé  Verge  de  cuivre  PL  qui  'eft  appuyée  .. 
en  L fur  la  Verge  de  fer  E F qui  éfl:  égale  à 


qui  èlt  égalé 


d’une  quantité  égale  à 


^ V i 


celle  dont  la  prémière  s’étoit  élevée  , 8c. 
ji  qu’ainfi,  toutes  proportions  gardées,  il  en 
‘ffultera  un  effet  égal  à celui  du  Levier  Qu’ori  ' ^ 
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I"  aroit  propofé  pour  reudrc  égales  les  vibra».  .' 
rions  Su. Pendule.,  ....  ^ 


SUR  DE  NOUVELLES  JETE-  ' X 
tw  RSS  ET  VEINES  L/TMPHJTI^ES.,  f|R 

Par  Mr.  Ferrein  (a), 


T E s vaifleaux  du  Corps  humain  font  com-j 
. muns  à toutes  les  parties , ou  propres  a * 
i^^quelques-unes;  les  feuls  vaifleaux  communs  . 
^■ÿ'dont  on  ait  jufqu’ici'  conftaté  l’exiftence,  font 
^Vjcs  Artères,  les  Veines  & les  Lymphatiques, 
^ordinaires  ou.  Bartholiniens  , connus  de  toutt 
^le  monde  depuis  près  d’un  fiècle. 

Les  Phyficieus  en  ont  fuppofc  plufieurs  au- 
tres, tels  font  les  vaiflTeaux  nerveux  , abfor- 
?'.|f/bans,  adipeux,  les  artères  lymphatiques,  &c. 

■ ^mais  tous  ces  vaiflTeaux  n’ont  été  régardés  juf- 
Squ’ici  que  comme  des  êtres  fyjiématiques  que  * 
^'l’Anatomie  ne  fauroit  adopter,  parce  qu’elle 
^^X:!ne  reconnoit  d’autre  guide  que  la  démonftra- 
tion  & le  témoignage  des  fens  ; les  fuppofi-  . 
Jfî''  tions  pouvant  bien  fervii  de  matière  à nos  rai- 
fonuemens,  mais  non  pas  de  principes  à nos 
r'..  cou  no  ifla  n ces. 

Je  n’avois  jamais  pris  parti  fur  cesqueftions, 
lorfqu’unc  obfervatioti  nouvelle  me  forqa  pref- 
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|!l^,  que  ï reconnoître  l’exiftcuce  des  vaiflcaux 
p'#'" tcricls  deftinés  à conduire  la  lymphe:  je 

ris  cette  obfcrvatioû  , je  fis  des  recherches' 

Èv  ^ exaâ:es,&  je  découvris  enfin  les  artèresjym* 
pliatiques,  leur  origine  , leurs  diftributions  , 
avec  de  nouvelles  veines  lymphatiques  qui  les 
accompagnent.  Ce  n’eft  pas  la  prémière  fois  : 

• que  les  hypothèfes  ont  fourni  matière  à des  de- 
couvertes, où  plutôt  qu’elles  font  devenues  elles- 
mêmes  des  découvertes:  on  fait, & nous  l’ap- 
prenons  dans  la  Diflcrtation  d’Afellius  {a)^  fur  s 
æ : les  Veines  laâces, que  de  grands  AnatomifteS''  j 
% avoient  admis  l’exiftence  de  ces  vaiflcaux  long-  V 
; ‘ ’?■  tems  avant  que  ce.  Médecin  les  eût  décou>*  ^ 

' • fsg.  verts:  les  vérités  qu’on  ne  fait  que  foupçon- 
I7ï.  in  fner  • qc  font  pas  des  vérités  pour  nous,  elles}  v^;J| 
E . u’ont  droit  ni  de  régler  nos  vues,  ni  de  fixer 
|Ë  ' nos  jugemcns , & l’Anatomie  n’a  jamais^  mis 
au  rang  des  inventeurs  ceux  qui  ont  imaginé- 
ou  même  deviné,  mais  uniquement  ceux  ^tiL 
- ont  trouvé  & démontré.  ' ^ ^ 

- Avicenne,  l’un  des  plus  célèbres  Médecins  ki:M 
Arabes,  prétend  que  les  Ligamens,les  Ten-  } 
dons , & grand  nombre  d’autres  parties , fe  ^ 
nourriflent  d’un  fuc  blanchâtre,  connu  ' 

^ les  Anciens  fous  le  nom  à'humor  imominatusy  -^iM 
infitus , & chez  les  Modernes  fous  celui  de  ' 

' "J 'Lymphe..  Cette  liqueur  , fuivant  Avicenne 
tfett  qu’un  lang  dépouillé  de  fa  couleur;  elle 
^ remplit  les  extrémités  capillaires  des  vaifTeaux 
deftinés  à porter  le  fane  dans  ces  parties.  Ce 
fev  i^ifentiment  a réuni  les  fuffrages  des  Médecins 

qui  ont  paru  jufqu’au  milieu  du  dernier  fiècle,.  _ 
on  peut  même  aire  qu’il  a trouvé  depuis  Ce  ii.'ï  : 

**f‘‘^*>  Hifitr.  yUftr,  Chjli,  13. 
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|‘tems-Ià  des  feftateurs  illuftres  ; je  mets  dàasV 
ce  nombre  tous  ceux  qui  penfent  que  le  fang  i 
perd  fa  couleur  rouge  dans  les  artères  les  plus^;  î? 
déliées:  ce  qui  peut  en  avoir  fait  naitre  l’idée, 
eft  l’état  de  certaines  parties  emflammées  : ‘i 
comparées  à leur  état  naturel.  L’inflamma^j 
tion  découvre  dans  le  blanc  de  l’œil  une  infi-.  : 
nité  d’artères  & de  veines  qu’on  ne  pouvoit  > 
diflinguer  auparavant  ; fur  cela  voici  comme 
on  a raifounc  : fi  tous  ces  vailTeaux  étoient 
naturellement  pleins  d’une  liqueur  rouge , 
pourquoi  ne  fe  laiiferoient  - ils  pas  apperce- 
voir  ? pourquoi  le  blanc  de  l’œil  ne  feroit-il 
pas  lui-même  rouge?  comme  cela  n’efl  point, 
on  doit,  ce  fembie , peufer  que  la  plupart  des 
ramifications  qu’on  voit  dans  le  blanc  de  l’oeit 
‘enflammé,  ne  charient  naturellement  qu’une 
liqueur  blanchâtre  ou  lymphatique.  Cette 
idée  a frappé  nombre  de  Phyficiens,  & fait 
if  ; naitre  deux  princijpales  hypothèfes.  Leeu- 
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wenhock , Ruyfch  o-ï  plufieurs  Modernes  pen- 
fent avec  Avicenne  que  le  fang  change  de 
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. couleur  dans  les  vaifTeu'ax  les  plus  déliés.  D’au- 
tres ont  mieux  aimé  fuppofer  des  Artères  d’un 
genre  nouveau , deftinées  k recevoir  des  vaif- 
Jeaux  fanguins  la  portion  blanche  ou  lympha- 
tique  du  fang.  Mr.  Boerhave  croit  que  cha- 
que liqueur  a fes  artères  particulières  * defti-fPag.j^j^ 
nées  à la  charier  (a)  : il  admet  donc  des  artè-  '“4*  f 
res  fpiritueufes , adipcufes , mucilagineufes , . 1 j . f 

làlivaires,  biliaires,  lymphatiques,  &c.  Plu-  «il 

. fleurs  Médecins  fe  font  déclarés  pour  ces  der- 
nières : Mr.  Helvétius  en  parle  beaucoup  au 
. fil- 

{a)  Boerh,  ïnfiit,  §•  246» 
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fujct  de  l’inflammation , & Mr.  Falconet  fon*  • 
de  für  leur  ufage  la  théorie  de  la  nourriture 
du  Fœtus , mais  aucun  d’eux  n’a  cru  qu’il  fût 
permis  de  compter  fur  les  promeffes  de  M?®. 
Vieuflens  & Ho  vins. 

Vers  le  commencement  de  ce 
deux  Auteurs  formèrent  un  projet 
cution  feroit  glorieufc  à l’Anatomie  ; . ce  fut  : 
de  mettre  à la  portée  des  fens  tous  ces  objets 
fins  & délicats  que  la  Nature  femble  avoir  pris  - 
plaiâr  à nous  cacher,  & que  l’Anatomie  ell. 
forcée  d’abandonner  aux  conjeéiurcs , aux  hy- 
pothèfcs:  ils  entreprirent  donc  de  démontrer  ce'  -, 
que  les  autres  hommes  fe  contentent  d’ima^  . * ■ 
gincr,  comme  font , la  prémière  origine  des 
tuyaux  fécrétoires  de  la  graifle,  de  la  bUe,de,ï  “ 
l’urine  & des  autres  liqueurs  ; la  ftrudure  a-/^ 
natomique  des  fibres , leur  réfolution  en  vaif--’4 
féaux  fenfibles,  la  nailTiUice  & le  progrès  desS^' 
TaiflTeaux  abforbans,  &..tant  d’autres  myflèresS 
de  cette. nature.  Les  artères  lymphatiques,  ne. 
furent  pas  oubliées,  les  fibres  de  la  matrice, 
è^î‘  du  criftallin  , &c.  en  fout,  fuivant  eux  , an- ^ , 
tant  d’exemples.  Pour  voir  la  plupart  de  ces 
merveilles,  Mr.  Vieuflens  propofe  la  coélion, 
le  dcflcchement  des  parties,  &c.  & Mr.  Ho- 
vius  une  prétendue  injeétiou  chymique  dont  ^ 
il  fc  réferve  le  fecret.  Je  ne  poulie  pas  plnsg^^^’ 
loin  ce  détail,  je  me  contente  de  faire  remar-:g^>^ 
quer  ici  que  ni  Mrs.  Ruyfcli , du  Verney 
Morgagni,  Wiuflovv,  Heifter,  ni  aucun  des  v^. 
autres  Anatomifles  qui  ont  vécu  depuis  cette 
époque,  ou  qui  vivent  encore  aujourdhui 
n’ont  rien  vu  qui  approche  de  toutes  ces  cho-.  f 
fes;  je  u’eu  excepte  pas  même  les  partifans  des 
i-.;  '/  ..  ■ . artères 
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artères  lymphatiques , bien  loin  de  regarder, 
l’exiftence  de  ces  artères  comme  un  fait  dé- 
montré en  anatomie , ils  ne  penfent  pas  même 
qu’on  puiffe  jamais  réuffir  à les  obfervcr.  Rien 
n’a  plus  fervi  à les  accréditer  que  le  fuffrage 
de  Mr.  Boerhave  (a)  : il  aflure  néanmoins, 
qu’elles  font  iuviübles,  & c’efli-là  l’idée  qu’eu 
ont  * tous  ceux  qui  les  admettent  : on  les 
conçoit,  difent-ils , d’une  fiueffe  & d’unetrans-*^^’  ; 
parence  qui  les  dérobent  à la  vue,  aidée  même 


Pag. 


des  meilleurs  verres;  d’ailleurs  ces  verres  peUr 
vent  faire  prendre  le  change,  par  exemple, 
li  l’on  place  la  partie  entre  la  lumière  & l’œil, 
on  ne  peut  plus  compter  fur  ce  qu’on  apper- 
xoit,  de  petits  objets,  comme  des  poils,  des, 
filets  de  farig , paroiflent  tranfparens , criftai* 
lins,  &,  pour  ainû  dire  , lymphatiques  ; on 
ne  fauroit  plus  diftinguer  les  différens  genres, 
de  fluides,  ni  par  coniéquent  les  différens  gen- 
res de  vaiffeaux  dcftincs  à les  conduire.  II  , 
en  efl  de  même  de  rinflammation  &.  des  in-  ' 
jeéUoDS,  elles  n’offrent  que  des  vaiffeaux  fan-';f"f 
guins,  du  moins,  fi  les  apparences  ne  trom- 
pent  pas; comment  pourroieut-elles  donc  nous-;;%'s^ 
faire  voir  que,  certaines . artères  portent  la  ^ 
lymphe,  & nous  démontrer,  anatomiquement. 
leur  exifience?  Ou  ne  fauroit  même  tirer  des  .^  - . " 
conféquences  légitimes  de  l’inflammation  de  la  , 
conjondive  fur  laquelle  on  s’eft  principale».,  ■ 
ment  étayé.  Eu  effet , on  fuppofe  qu’il  n’y  ai 
naturellement  qu’un  très  petit  nombre  de  vaif-  ' 
féaux  fanguins  dans  le  blanc  de  l’œil,  mais  il‘.  v; 
eft  certain  que  la  dij(re<dion  de  cette  partie  fai- 
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te  avec  attention,  en  découvre  une  multitu--  ’ 

de  : cëux  qui  fout  iufenCbles  quand  on  regar-  ^v 
de  avec  les  yeux  nuds , deviennent  fenûbles  * ’ 
lorfqu’on  s’aide  du  fecours  des  verres, & leur  , 
nombre  fe  multiplie  toujours  de  plus  en  plus  •• 
à mefure  que  ces  verres  groflTiflent  davantage. 

■On  a beau  dire  que  la  conjonélive  feroit  rou- 
ge  dans  l’état  naturel  , fi  tous  les  vaiffeaux 
• qu’on  y voit  dans  l’inflammation  contenoient  ^ 
ordinairement  du  fang  : cela  feroit  vrai  fi  le  ' 
blanc  de  l’œil  étoit  purement  & uniquement  . 

' de  ces  mêmes  vaiffeaux , car  la  cou- 
tout  doit  tenir  de  la  couleur  des  par- 

dont  ce 


trou-'ï>;^ 


if  :-r  ties,  lorfque  ces  parties  font  les  feules  d( 
tout  eft  formé;  mais  cette  condition  ne  fe 
ve  pas  dans  le  blanc  de  l’œil , on  ne  l’a  même 


_ jamais  fuppofée;  il  peut  donc  avoir  une  couleur 
très  differente  de  fes  vaiffeaux;  quelque  nom- 


èîÆi  ^ ^ ^ 

^ breux  qu’ils  fiaient,  leur  quantité  feule  ne  fiiffit  , - 
pas  pour  effacer  le  blanc  de  l’œil,  s’ils  nefe  ■ j 
„ gonflent  au  point  * d’effacer  aufli  les  inter-  : 
^’uices  qui  les  féparent  naturellement.. 

Les  adverfaires  des  artères  lymphatiques  ' 
cppofent  enfin  ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  - 
jours  en  conféquence  d’une  irritation  paffagè- 
re  de  l’œil.  Une  inflammation  commence  & j 
finit,  un  nombre  infini  de  vaiffeaux  paroiffent  1 
& difparoiffenc  prefque  en  un  moment,  & il  * 
n’efl:  pas  raifonnable  de  penfer  que  les  artères 
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Iv  '.  lymphatiques  fe  rempliffent  & fe  vuident  alors 
^ avec  tant  de  prointitude. 

Ces  refléxions  fuffifent  pour  juftifier  ceux, 
qui  ne  veulent  pas  reconnoitre  l’exillence  de 
ces  vaiffeaux , ou  qui  refufent  de  prendre  par- 
ti fur  cette  matière.  J’étois  moi -même  dU: 

nombre 
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a nombre  des  dérniers’,  lorfqu’une^obferVationgBS! 
imprévue  changea  ma  façon  de  penfer:  je 
' fouvenois  d’avoir  remarqué  à la  furface  interne  ' 
de  la  matrice  une  manière  de  velouté  blanchâ- 
tre & alTeztranfparent^ce  velouté  ell  fi  mince, 


- ■ 


*>» 


que  fouvent  il  m’a  été  impoffible  del’obferver: 
''®:  je  l’avois  examiné  attentivement  dans  deux  ou 


■î" 


noitre  aucune  trace  de  vaiffeau  fanguin.  J’eus 
^ occafion  d’ouvrir  le  cadavre  d’une  femme  qui 
ï'  étoit  morte  dans  le  tems  des  règles:  l’examen 
‘î’;  de  la  matrice  me  fit  remarquer  un  change- 
É ment  fingulier  dans  prelque  toute  l’étendue 
B du  velouté  ; ce  n’étoit  plus  qu’un  affemblage 
^ ou  une  efpèce  de  lacis  de  vaifl'eaux  artériels  & 
veineux  pleins  de  fang,  les  différentes  rami- 
b>'  fications  de  ces  vaiffeaux  fe  prélèntoient  d’une 
i^manière  nette,  diftinde,  & très  éloignée  de 
iPJa  confufion  qu’on  voit  régner  dans  la  plupart  h 
“fdes  inflammations  : je  ne  reconnus  aucunefub-  " ^ 


J'è 


y en  avoit  point,  voici  donc  les  conféqu 
^ ces  que  je  tirai  de  toutes  ces  obfervations  : la 
première  fut  que  le  velouté  de  la  matrice  n’elt 
r’  ^Iui-raême  qu’un  affemblage  de  vaiffeaux  arté- 


^^-riels  & veineux;  la  fcconde,  ce  velouté 


l^étant  naturellement  blanchâtre  6c  diaphane,  le 


* 


'ï 


fluide  qui  coule  alors  dans  les  tuyaux  qui  le 
compolent,  efl  aufli  blanchâtre*  6c  diaphane,  6c 


' * 


i^'non  pas  un  fluide  rouge  ou  du  fang  ; car  un  ob-*^^’*  vL* 

Éc*^  • - • ./•  ? rt* J-.  i(!  / * 


S-i  jet  uniquement  formé  de  vaiffeaux  pleins^  de 
« dernier,  paroitr oit  neceffairement  lui-même 
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rouge: 
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rouge  : la  troifième  & dernière  confequénee  fu£ 
que  de  pareils  vaifleaux.rempliflent  l’idée  qu’oii 
doit  avoir  des  nouveaux  lymphatiques , ôü 
qu’ils  ne  font  eux -mêmes  que_  les  lymphati- 


“®^|spM^rquiis  ne  lont  eux -memes 


; ! ques  dont  nous  parlons.  Je  lais  la  dittercuce 
qu’il/y  a d’un  raifonnement  à une  démonflrar 
anatomique,  cependant  celui-ci  me  parut  - 
^ au  moins  allez  convaincant  pour  m’engager  à y 


Ci  faire  des  recherches,  & je  ne  crus  pas  qu’ilC^-^-  T 
abfolument  impoffible  d’arriver  à une  dé-  - 


‘ ^ animé  par  l’importance  du  fu-  /" 

C ; jet.  Lés  opérations  les  plus  merveilleufes  & les 
.plus'  fecretes  s’exécutent  dans  les  extrémités  • 
i.il-j’fvides vailfc^  artériels,  & il  s’agilToit  de  fa-c^^M., 
d ceux  qui  conduifent  le  fang  , font  les',,^*2i  j 
SSSfi.  feuls  que  la  nature  ait  formés,  ou  fi  la  lymphe  ‘ 
n’a  pas  aulfi  les  liens.  Qu’on  fouille  tant  qu’oa 
voudra  dans  les  nouveautés  du  fiècle  paffé  , 

* dire, & je  n’en  ferai  pas  desavoué,  qu’on 

en  trouvera  peu  qui  foient  capables  de  fournir 
autant  de  lumières  que  feroit  la  découverte  de 
ces  artères.  Convaincu  de  cette  vérité  , je 
fouillai  dans  un  grand  nombre  de  cadavres,  je 
:n’oubliai  pas  de  chercher  les  vaifleaux  dont  je 
1 croÿois  que , le  velouté  de  la  matrice  étoic 


"formé  : le  fuccès  ne  répondit  pas  à mon  atten- 


y- 


.V  ». 


te , & j’avois  abandonné  ce  travail , lorfqu’ea  Sm  ( 
examinant  l’œil  d’un  chien  , je  vis  paroître  ' 


dans  le  tiflii  celluleux  qui  eft  fous  la  conjonc- 
tive  , un  nombre  conlidérable  de  vailTeaux.>i.' 
criftallins  fort  déliés  & fort  dilliuéls  , pleins^' 
d’une  liqueur  diaphane  ; ils  s’avançoient 

J mis  le  haut  de  la  fedérotique  jufqu’à 
igné  du  bord  de  la  cornée,  en  jettant  d 
■|si|,_.*Qificatioüs  nombreüfes:  comme  ils  ne  me  pa-  ■ 

^ jhLf»r.ï:  ' . 1 * ■ . . ' • 

ym 


. U-  ■ . 
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vai  plus  ces  vaiÛ'eaux.  Je  cherchai  dans  l’hom- 
me,  je  réuffis  enfin  à les  voir  dans  un  fujct 
âgé  de  ly  ans;  ils-étoieut  moins  diftiuâs  que 
dans  le  chien  , mais  d’ailleurs  difpofés  de  la  ♦ Pagi 
même  manière  : je  voulus  m’attacher  k leur  î77-  in>t.;',^ 
* origine , 'les  foins ï^ue  je  pris  pour  cela  fu-  ” 

rent  inutiles  ; cette  obfervation  n’a  pas  été 
pouflëe  plus  loin.  C’en  fut  affez  cependant 
■pour  piquer  ma  curiofité  & pour  tii’engagcr  k 
'd’autres  recherches  fur  les  artères  lymphati- 
ques. Je  revins  au  velouté  de  la  matrice , ce 
fut  d’abord  fans  fuccès;  mais  après  plufieurs 
tentatives  je. découvris  enfin  ce  que  je  cher- 
chois  depuis  longfems.  Le  microfeope  me  fit 
voir  dans  ce  velouté  grand  nombre  de  tuyaux 
blanchâtres  extrêmement  fins , ramifiés  k là 

A & « % ^ m _ — . 
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importance  du  fujet  m’avoient 
préparé,  les  nouveaux  lymphatiques  dont  j’é- 
tois  fi  occupé.  Je  les  vis  enfuite  pour  la  fé- 
condé fois  dans  la  matrice  d’une  fille  âgée  de 
2y  ans,  mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer 
qu’ils  paroiffoient  moins  diftiuaeraent,  & qu’ils 
' m’ontéchappé  dans  toutes  les  autres  occafions: 
cependant  leur  exiftence  dès-lors  fut  pour  moi 
une  vérité  anatomique  dont  je  ne  pouvois 
douter,  car  je  m’étois  bien  affuré  que  le  mi- 
crofeope ne  me  trompoit  pas;  mais  pour  fai-' 
te  connoitre  au  public  les  nouveaux  lympha- 
tiques, il  falloir  les  découvrir  dans  des  par- 
ties où  ils  fuffent  vîflblcs  en  tout  tems  8c 
■ pour  tout  le  monde.  Je 
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Je  favois  qu’on  diilinguc  mieux  les  parties..,^'-^^4 
d’un  objet  à demi-tranfparent,  lorfqu’on  le  place 
fur  un  fond  noir,  & j’avois  reconnu  que  cette  dif- 
îpôfition  fe  trouve  dans  l’uvée  des  enfans:  je  tire 
donc’de  l’orbite  l’œil  d’un  füjct  âgé  de  fix  ans, 
mort  depuis  environ  24  heures; j’enlève  la  par- 
tie  antérieure  de  la  fclérotique  & la  cornée, 

/pour  mettre  la  choroïde  & l’ùvée  à décou-ijfci^ 
./.vert;  je  les  regarde  de  front,  les  yeux  armés  V'àr  n 
*d’une  lentille  de  y lignes  de  foyer,  la  choroï- 
de  m’offre  une  quantité  extraordinaire  de  vaif-  f ' f ' 
rfcaux  fanguins;je  n’en  vois  aucun  dans  ruvée,''  ‘ 


mais  en  revanche  j’y  découvre,  &,  s’il  m’eft  - 
feApermis  de  le  dire,  avec  une  efpèce  de  ravif-  ‘ 

^ fement , une  multitude  innombrable  de  vaif- 
féaux  blanclrâtrcs  & tranfparens , que  je  ne  pus 
(douter  être  les'  nouveaux  lymphatiques  tant  4 P 


defirés:  ils  étoient  d’une  finefl'e  extraordinai- 

mais  tous  avec  cela  fi  diftinéls  & difpofés^^r^-' 
, * d une  maniéré  fi  reguhere  , qu  on  ne  peut 

fer:"  ■ - ■ - - - 


rien  imaginer  de  plus  frappant  ni  de  plus  mer- 


.Cl 


vcilleux."  Curieux  de  vérifier  & de  fuivre 
. mou  obfervation,  j’examinai  enfuitc  un  grand 
\ nombre  d’yeux  humains  , les  uns  frais  & les 
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nm^ 
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autres  plus  OU  moins  flétris:  je  n’y  vis  pas 
: 'Iculemeut  ces  vaifleaux ,.  je  découvris  leur 
origine  , leur  différences  , leurs  ramifica- 
lions , &c. 

j;  Comme  la  curiofité  ne  peut  manquer  d’in-  • • * 
viter  les  Anatomifles  k vérifier  un  fait.de cet- 

«Y  T è ^ - 

-te  nature,  je  juge  à propos  d’entrer  ici  dans 
ùn  détail  qui  ferve  à conduire  les  Obfervateurs 
comme  par  la  main.  Dans  cette  vue,  qu’il' 

■me  foit  permis  de  pofer  pour  préliminaires  les 
;“|:|faits  fuivans,  dont  une  partie  c’a  pas  été  af- 
' -fez  déyclpppéc.  s,  I.  La 
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1.  La- choroïde  cohfidérée  indépendatnineut 
de  l’enduit  noir  qui  la  tapiffe , paroit  d’un 
rouge  très  vif  («)  , particulièrement  dans  les 
eufans',  à caufe  de  la  quantité  prodigieufé  de 
vaifTeaux  fanguins  qui  l’arrofcnt  : il  n’en  cft 
pas  ainfi  de  ruvéc,  j’ofe  affurer  qu’elle  n’ea 
a point  de  viCblcs;  je  fais  que  plufieurs  Aua- 
tomiftes  lui  en  ont  attribué  un  grand  norabr^. 

Je  ferai  voir  dans  la  fuite  la  caufe  de  cette 
erreur. 

. II.  La  face  interné  de  l’uvéc  efl  coüverte 
d'un  enduit  noir,  qui  fe  détache  très  fouvenc 
quand  on  laifle  flétrir  l’œil  d’un  cadavre. 

III.  En  examinant  l’uvée  à travers  le  jour 
après  la  féparation  de  l’enduit  noir,  j’ai  con- 
ftamment  obfervc  qu’elle  eft  d’un  tilTu  tranf- 
parent  dans  lès  yeux  bleus  ou  bleuâtres  y 
comme  font  prefque  tout  ceux  des  enfans , 
mais  qu’elle  eft  opaque  dans'  les  yeux  noirs, 
feuille-morte,  &c. 

. I V.  J’ai  découvert  entre  la  fclérotiqùe  & 
la  choroïde  un  corps  annulaire  très  diftindi  &- 
très  aifé  à féparer  de  ces  deux  membranes;  il 
eft  formé  d’une  fubftauce  grisâtre , & il  era- 
brafle  circulairement  la  choroïde  près  du  grand 
cercle  de  l’uvée  : je  le  nomme  Vamtati  de  U 
choroïde,, 

* V.  La  carotide  interne  fournit  un  petit 
tronc  qui  fuit  le  nerf  optique:  ce  tronc  arri-in4^’’'  " 
Té  dans  l’orbite  laifle  échapper  de  petites  ar-, 

tèrea' 

(4)  On  peut  reconnoitie  par-là  que  Mr.  Ruyfch  s’efe 
trompé  , en  s’imaginant  que  le  fang  n’étoit  pas  rouge 
dans  les  artères  de  la  choroïde,  ftn^uin  m . rHkicunduii»  ^ 
non  gerunt , ce  font  fes  leimcs.  Ruyfch 
ïj*  in  explkatiùnt  TnkfiléfXHmn  ‘ ^ 
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tères  qui  percent  enfuite  la  fclérotiqùe. , ■ ^ 

VI.  Après  ce  trajet,  la  plupart  de  ces  ar. 
tères  fe  partagent  d’abord  eu  deux  branches  ; 
l’une  fe  répand  dans  la  lame  externe  de  la'' 
choroïde,  l’autre  fournit  féparément  à la  lame 
interne , comme  on  peut  l’obferver  par  les 
injeâioiis  & par  le  fecours  des  verres.  On  ne 
•ffeut  rien  voir  de  plus  merveilleux  que  le  ré- 
îeau  formé  par  la  réunion  de  leurs  différen- 
tes ramifications:  pluûeurs  paffeut  fous  l’an- 
neau de  la  choroïde  , & vont  en  partie  ac- 
compagner les  fibres  du  ligament  ciliaire  juC- 
qu’au  bord  du  criflallin. 

:V  1 1.  Parmi  les  petites  artères  qui  percent 
la  fclérotique , on  en  voit  le  plus  fouvcnt  deux 
qui  s’avancent  entre  la  fclérotique  & la  cho- 
roïde pour  aller  former  le  cercle  artériel:  ce 
cercle  fe  trouve  dans  l’homme  entre  l’anneau- 
de  la  choroïde  & la  circonférence  de  l’uvée.  ’ 
Tout  cela  étant  fuppofé,  fi  l’on  veut  voir 
diftinôement  les  nouveaux  lymphatiques  de 
^l’uvée,  on  choifira  des  yeux  bleus  ou  bleuâ- 
. très , on  les  tirera  de  l’orbite  , & ayant  fait 
line  incifipn  circulaire  è la  fclérotique , on  fé- 
» parera  fa’ portion  antérieure  du  relie  du  glo- 
‘'oe  pour  mettre  l’iris  à découvert  ; alors  on 
c’aura  qu’à  regarder  avec  un  verre  lenticulai- 
re l’uvée  par  dehors  au  grand  jour,  de  façon 
la  lumière  tombe  prefque  à plomb  fur  l’ob- 
' jet,, on  ne  |Morra  manquer  de  voir  une  forêt 
- (k  yalfreauxl)lauchâtres  & diaphanes  ; ce  font 
-^lès  .nouveaux  lymphatiques.  Leurs  troncs  ex- 
^ t'rémenient  déliés  & nombreux  partent  du  grand 
cercle, ou  de  la  çifcouférencp  de  rufée,d’oiiils 
.vont  vers  le  petit  .cercle  j après  demi-ligne  de 

cbc« 


' ^ ^ 
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chemin,  ils  commencent  à produire  une  quantité 
prodigieufe  de  ramifications  qu’on  voit  pla- 
cées les  unes  au-deffus  ou  à coté  des  autres , 
à peine  laiflênt-ellcs  quelques  efpaces  foit  é-‘ 
troits;  on  croiroit  que  l’uvée  en  eft  entière-; 
ment  formée  ; les  divifious  & fubdivifions  font , 
avec  les  troncs  d’où  elles  viennent , des  an- 
gles aigus  tournés  prefque  tous  du  côté  de  la 

Jwunclle:  la  plupart  des  troncs. s’avancent  * en  * 
érpentant  jufqu’au  bord  ou  prefque  jufqu’au in4. 
bord  de  cette  ouverture  ; j’ai  fouvent  compté 
depuis  le  grand  jufqu’au  petit  cercle  de  ru- 
vée  dix  & douze  ferpentins,  qui  rendent  fou- 
vent  ondée  la  furface  de  l’iris.  Les  branches 
primitives  prennent  en  partie  une  route  dif- 
ferente; plufieurs  croifent  les  troncs  voifins  y 
& vont  le  répandre  à droite  ou  à gauche  , 
mais  ces  branchés  fourniflênt  elles-mêmes  des 
rameaux  dirigés  vers  le  centre  de  l’uvée.  Cet- 
te multitude  de  vaifTeaux  eH  difpofée  avec 
un  ordre  & une  fymmétrie  mervcilleufe. 

^ Les  troncs  paroitient  de  la  grôlieur  des  pe- 
tits filamens  qui  forment  le  coton  non  filé.  Oa . 
ne  fàuroit  croire , fans  l’avoir  éprouvé , qu’a- 
vec cette  extrême  petitefle  ils  fe  préfentent 
aüfG  nettement  qu’ils  le  font  : ce  qui  furpren- 
dra  davantage,  eft  qu’ils  ne  paroiflênt* guère 
moins  diftinûs  dans  les  yeux  déjà  flétris  que 
dans  les  autres,  mais  ils  ne  s’y  montrent  pas 
avec  le  même  calibre,  la'  même  fraîcheur  ; ni 
dans  le  même  nombre.  En  revanche -on  y 
fuit  plus  aifément  les  diftributions  d’un  même 
tronc;  elles  font  plus  confufes- dans  les  yeux 
frais  à caufe  dé  leur,  nombre.'  Enfin  ces  vaiC> 

&au2  font  eucore  très  yifibles  dans  l’oeil  d’un 

Z 2 homme. 
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homme  rivant,  mais  il  eft  mal-aifé  d’y  recoQ- 
noîtrc  les  diviflons  & fubdivifious. 

Les  -verres  convè^es  de  6 à 8 lignes  de 
foyer  m’ont  paru  les  plus  commodes  -pour  cet- 
te recherche;  la  lumière  du  Soleil  elt  la  plus' 
favorable. 

Au  relie,  quoique  les  nouveaux  lympHati-- 
ques  foient  les  mêmes  dans  les  yeux  noirs, 
feuille-morte,  &c.  que  dans  les  yeux  bleus,, 
il  n’en  pas  aifé  de  les  fuivre  , à moins  que- 
d’employer  .des  moyens  dont  , je  parlerai  ail- 
leurs au  fujet-des  couleurs  de  l’iris. 

Lorfque  Turéê  a perdu  l’enduit  noir, il  faut 
couvrir,  d’une  enveloppe  la  fclérotique  pour 
empêcher  le  jour  de  pénétrer  & d’éclairer  le 
dedans  du  globe,  l’obrciiriié  répare  eu  partie 
la  perte  de  l’enduit  noir.  . ^ 

Nous  avons  encore  deux  points  importans  k 
examiner  : ces  points  font  l’origine  & les  dif- 
férences de  ces  vaifleauxi  . . > ! ; ; ’ 

Pag.  * Les  injedtions  fines  ‘ pouflëes  ; avec  force 
• »«>■<•  dans  la  carotide  interne, portent  plus  ou  moins 
.dans  .-les  nouveaux  lymphatiques  de  l’uvée';- 
ceux  qui  reçoivent  l’injcâion  fe  préfentcat' 
alors  fous  la  forme  de  vaifTeaux  fanguins. 

Ces  injedtions  ne  ferviront  donc  qu’à  les  de- 
guifer*aux  yeux  de  ceux  qui  ne  fout  pas  in- 
Üruits;  mais  ces  lymphatiques  étant  une  fois 
connus  pour  tels,  l’injedüon  fera  d’un  grand 
ufage , lorfqu’il  s’agira  de  découvrir  leur  ori- 
gine, leurs  différences , &c.  3’ai  trouvé  qu’ils 
font  de  deux  fortes , les  uns  artériels  , les  au- 
tres .veineux  : les  prémiers  viennent  immédia- 
tement du  cercle  artériel;  la  liqueur  injedtée’ 
par  l’ai tèie  carotide/  porte  dans  celle  qui  ac-. 
: : . COflipague 
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compagne  le  nerf  optique,'  delà  dans  les 
üioUs  qui  percent  la  fcelérotique,cnfuite  dails 
le  cercle  artériel , & enfin  dans-  quelques  ar-  ' 

. tères  'lymphatiques  ; -il  ,nc  faut  alors  qu’une 
loupe  d’un  pouce  de  foyer  .pour  voir  diftinétc* 
ment  la  nailTance  de  ces  artères. 

Il  n’ell  doiK  pas  éxaâement  vrai  que  la 
prémièrc  origine  des  vaifleaux  fécrétoires  foit 
toujours  invifible  ; les  artères  lymphatiques 
font  de  vrais  fécrétoires , nous. venons  de 

voir  leur-  origine. 

: Les  nouvelles-  veines  lymphatiques  .paffent 
fous  le  cercle  artériel  , elles  vont  fc  • rendre 
dans  les  veines  fanguines  de  la  choroïde  > je 
Pai  vü  dUlinélèment  après  avoir  fait  plùûeurs 
tentatives;  c’eft  de  tous  les  faits  que  j’ai  rap^ 
portés , celui  qui  m’a  donné  le  plus  de  peine. 

J’en  ai  pris  beaucoup  pour  injeéier  les. veine» 
de  l’œil,  & pour  faire  porter  la  liqueur- 
dans.  les  veines- lymphatiques  ; ce  n’ell  pas 
fans  effort  qu’elle  pafTe  meme  dans  les  artères- 
lymphatiques  ; celles  qui  l’admettent .,  font 
toujours  peu  nombreufes  en  comparaifon  des 
autres. 

, Telles  eft  l’hiftoire  des  nouveaux  vaifTeaux 
de  Puvée  ; il  y a lieu  de  croire  qu’on  le» 
avoit  apperqus  fans  les  connoître , & peut- 
être  plus  d’une  fois.  L’idée,  des  Fibres  que- 
plus  d’un  illultfe  Anatomille  ont  attribuée  (4), 
à la  face  antérieure  de  l’uvée  , ne  -feroit-elle 
pas  fondée  là-deflus  ? Les  vaifleaux  ♦fanguin»-*’’®*^' 
que  Mr.  Ruyfch  (/^) reconnoit  daus  cette mem-*“ 

' • brane, 

(.)  Buffach.  Trfii.  40.  fit,  8 (ÛT  o.' Boerh.  Jitfiit;  § jio.  ■ 

(*-)  Bpijt,  frtbl,  ij.  fig.  17  C?*  l8,  ■ , , 
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brane  , ‘ & :dont  il  paroît  avoir  entièrement 
ignoré  l’origine  y ne  font  làns  doute  que  ces 
mêmes  artères  lymphatiques , ou,  pour  par» 
1er  plus  exaâement , quelques-unes  de  ces 
artères  déguifées  par  l’injeâion  dont  elles  é> 
toient  remplies;  on  pourroit  penfer  la  même 
chbfe  des  vaiiTeaux  fanguins  que  Mr.  Hovius 
dit)  avoir  vus  dans  l’uvée  dû  mouton  & du 
veau  : c’eft  ainfi  que  de  grands  Anatomifles 
avoient,  je  ne  dis  pas  connu  y mais  apperçu 
les  veines  laâées  y,  le  canal  thoraebique  y les 
lynipbatiques'BartholIniens  y qu’ils  en  avoient'^ 
, même  publié  des  deferi prions  longtems  avant 
qu’on  les  eût  découverts. 

Après  ce  que  nous  avons  dit,  l’exiftcnce 
des  nouveaux  lymphatiques , que  commune» 
ment  l’on  croit  invifibles  , devient  un  fait 
réel  dans  l’Anatomie  ; les  Obfervateurs  qui  ont 
paru  jdfqu’ici  fe  repofer  fur  l’idée  de  leur  in» 

\ , vifibilité , nous  fourniront  vraifcmblablement 
d’autres  découvertes  fur  ce  fujet;  en  les  atten- 
' dant,  voici  l’idée  qu’on  doit  s’en  faire. 

’ On  fait  que  le  lang  eft  compofé  de  deux 
^fubftances,  l’une  lymphatique,  tranfparente & 
cônCrefcible,"  l’autre  rouge  & globüleufe;  el- 
les roulentri  enfemble^  dans  les  troncs  artériels 
& dans  les  branches  qui  confervent  encore  ua 
certain  calibré mais  elles  fe  féparent  l’une  de 
. raütre/dans  lés  capillaires.  \ > fy. 

' , Taft^l^  que-  les  globules  Vont  avec  peu  de 
véhiculerais  la  ^rneme  route  jufqu’aux  extré- 
mités dés’-hp^res  fanguines , d’où  ils  reviens 
nent  par  les  veines  congénères , la  partie  lym- 
phatique  enfle  des  .tuyaux  plus  déliés , dont  le 
diamètre  intérieur  elt  plus  petit  que  celui  des 
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globules  rouges  ; ces  tuyaux  fe  divifent  k la. 
manière  des  artères  ‘ordiuaires  pour  faire  la 
didributiou  de  la  lymphe , & ce  loot-lk.  les  ar« 
tères  lymphatiques.  • ; 

Cette  lymphe  eft  reprife,  au  moins  en  par- 
tie, par  de  petits  ti^.aux  dont  la  réunion 
forme  des  troncs  veineux  prefque  auifî  déliés 
que  ceux  des  artères  lymphatiques  ; ils 
aboutifTencdans  les  veines  fanguines  les  plus 
voifînes , oh  la  lymphe  fe  réunit  de  nouveau  ^ 
avec  la  partie  rouge  du  fang.  Cet  petits, g j 
trônes  veineux  font  les  nouvelles  veines  lym- 
phatiques qu’on. doit  bien  dillinguer  des  lym- 
phatiques Bartboliuiens  ou  anciennes  veines 
. lymphatiques  , dont  les  troncs  , infiniment 
plus  conûdérables  que  les  précédens,  fe  ter- 
minent après  un  loug  trajet , dans  les  vailleaux 
chylifères , ou  dans  les  veines  fouclavières. 

. Nos  yeux  ne'  font . pas  aflez  fins  pour  voir 
la  prémière  origine  des  veines  lymphatiques, 
mais  pn  ne  peut  guère  douter  que  les  unes 
& les  autres  ne  mient  formées  par  .ie  pre^ 
longement  des  artères  lymphatiques , l’exem- 
ple des  artères  Sc  des  veines  fanguines  en  elt 
une  preuve  convaincante.  On  doit  penfer*  la 
même  chofe  des  «tuyaux  fécrétoircs  particu- 
liers, comme  font  ceux.de  la  falive,.de  TurU 
ne,  du  fuc  pancréatique.  Ces  fucs  ne  fe  for- 
ment pas  de  la  partie  rouge  du  làng. , ils  fe 
prennent  fur  la  portion  blanche  , > c’efl  donc 
aux  artères  lymphatiques  qu’il  appartient  de 
fournir  les  canaux  delUnés  à les<  recevoir  3c 
à les  conduire. 

11  eft  k.préfent  certain  par  expérience,  que 
la  partie  rouge  du  fang  entre  quelquefois  dans 
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les. artères  lymphatiques.  i,.Nous  avons  vu 
celles  de  la  matrice  dilatées  & remplies  de 
fang.  2.  J’ai  fait  la  même  obfervation  fur 
l’uvée , en  diflequant  des  yeux  enflammés  ex- 
térieurement & intérieurement , mais  le  nom- 
bre des  lymphatiques  qui  avoient  admis  du 
fang  , n’étoit  pas  la  centième  partie  de  ceux 
qui  u’en  avoient  point,  La  moitié, -un  tiers 
même  de  ces  vaifleaux  pleins  de  fang  fuSiroit 
pour. faire  paroître  rouge  l’uvée  d’un  homme 
rivant  qui  a les  yeux  bleus  ; c’cll  ce  qui  h’eft 
jamais  arrivé,  malgré  tous- les  figues- d’inflam- 
mation interne  , dans  nombre  d’ophthàlmies 
que  j’ai  examinées.  . 

Le  fang  que  les  artères  lymphatiques  ont 
reçu  , pafl'e  enfin  dans  les  veines  lymphati- 
ques  ou  dans  les  vaiflTeaux  fccrétoires  parti- 
culiers qui  naiffent  de  ces  artères-:  en-voici 
des.  preuves:  i.  en  ouvrant  des  cadavres  en- 
_ core  frais  j’ai  fouvent  trouvé  daus-les-lym- 
phatiques  Bartholiniens  une  lymphe  teinte  de 
rang,  iorfque  les  parties  d’où  ils  viennent  y 
Eag.  '••‘étoient  enflammées  ; c’eft  ce  qu’on  voit  prin- 
“ ^ cipaleraent  dans  ceux  qui  forment  le  refeau 
que  j’ai  découvert  fur-toute  la  furfacedu  pou- 
mon, & que  j’ai,  décrit - dans  un  Mémoire 
communiqué  à l’Académie  en  i733’(«).  a.Qn 
. a rcconnu.de  tout.tcms  que  les  excrétions  de 
fang  .ou  mêlées  de  fang  ne  fuppofent  pas  tou- 
jours une  folution  de  continuité  , qu’elles  fc 
fout  fouvent  par  les  routes  naturelles,  & con- 
féquemment  par  celle  des  vaifleaux  fécrétoi- 
res;  les  règles  des  femmes,  les  fueurs  de  fang 
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Se  pludeurs-  autres  ^cnt  faos  > douc«-  de  en 
nombre. 

- Nous  ne:  finkions  point  ft  nous  voulions 
fiiivre  toutes  les^  idées  raifonnaÛes  que  le 
connoiflance  des  Artères  lymphatiques  four- 
nit par  rapport  à l’Œconomie  animale  & aux: 
cauics  des  Maladies  ; le  peu  que  nous  avons- 
dit  , fufEt  au  deflein  que  nous  nous  étions 
propofé, , ■ , 


SUR  UN..  INSTRUMENT 

mOPRE  '.A  y AUC  ER  LES  rOÎJNE'A  ÜX: 


Ei-ks.  éntttts  y eifftau»  qui  fervent  k etntfnir  ' . 

des  liqueurs^.  * 

« 

• » « 

Par  Mr.  Camüs*V 

« 

T':  ’I  NS  T R ü M E N T dont  je  vais  • doranfcr; 

^ conftrudlioD  & Pufage,  eft  un  Bâton  avcc> 
lequel  ou  inefure.les  difterens  diamètres  & la-i 
longueur  d’un  vaiffeau  proppfé,  & qui  donne-: 
par.fa  gradation  ^.ians^  aucun  calcul  ^ la  capa-^ 
cité  de  ce  vaifleau»  . 

Quoiqulon  fe  feivve'  depuh  très,  longtems-' 
de  bâtons  fcmblablGs  en  quelque  ch6fe*à  celui'» 
que  je  prppofe  , . & qu’on  ait  eu  à Pari^ 
une  communauté  de  Jaugeurs  qui  jaugeoient* 
avec  ces.  bâtçns  s on  n’en  connoit  point  lâ- 
conllruéUqo  J.  & leur  ufage  ell.  un  tccrct  que., 
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les  Jaugeurs  ont  confervé  fidellemcnt  à leur 
communauté. 

La  commodité  de  ces  bâtons  a fait  fouhai- 
ter  aux  marchands  qui  commercent  les  li- 
queurs & aux  Fermiers  du  Roi  qui  en  reti- 
rent des  droits , d’avoir  un  inllrument  fcm- 
blable  pour  coonoitrc  au  julte  la  capacité  des 
Tonneaux. 

Les  marchands  ont  fait  faire  des  bâtons  ap-, 
pelles  qu’on  introduit  dans  les, tonneaux 
par  le  bondon  , & avec  lefquels  on  mefure , 
pour  ainfi  dire  , diagonalement  les  diltances 
qu’il  y à du  bondon  aux  extrémités  inférieures 
des  fonds. 

Ces  bâtons  étant  divifés  en  mefures  , qui, 
à les  prendre  depuis  l’extrémité  du  bâton , 
font  les  racines  cubiques  d’une  progreffion 
Arithmétique  , & qui  font  numérotées  par  les 
termes  de  cette  progreffion  , font  vjoir  tout 
d’un  coup  la  Capacité  du  tonneau,  fi  le  ton- 
neau eft  Icmblable  à celui  fur  lequel  la  Velte  à 
été  conftruite.' 

Pag.  *La  Velte  fuppofe  donc  que  tous  les  ton- 
in  4.neaux  font  femblables  ; & en  effet , comme  ils 
le  font  à très  peu  de  chofe  près  dans  une  mê-- 
me  province,  on  peut,  fans  craindre  de  com- 
mettre une  erreur  fenfible  , fe  fervir  de  la 
Velte  dans  la  province  où  elle  a été  vérifiée 
fur  les  futailles  qui  y font  en  ufage  ; on 
peut  même  s’en  fervir  dans  les  autres  provin- 
' ces  où  l’on  fait  que  la  figure  des  futailles  efl: 
à peu-près  fethblable , quoique  les  capacités 
en  foient  differentes.  Mais  il  y a des  pro- 
. vinces  où  la  figure  des  tonneaux  eft  fi 
différente  de  celle  pour  laquelle  la  Velte  a 
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été  faite , & il  efl:  fi  aifé  d’altérer  la  capacité 
d’un  tonneau  fans  rien  changer  à la  diftance; 
qu’il  y a de  fon  bondon  à l’extrémité  inférieu- 
re defon  fondj  que  l’on  commettroit  des  er- 
reurs .affez  confidérables , fi  l’on  fe  ferroir 
indiftinâement  de  la  Velte  ^ur  mefurer  tou- 
tes fortes  de  tonneaux. 

La  Velte  ne  doit  donc  pas  être  regardée: 
comme  un  inftrument  propre  à mefurer  fure-i. 
ment  toute  efpèce  de  tonneaux  j & il  faut; 
avoir  recours  à quelque  autre  moyen  dans  les. 
villes,  Comme  Paris  , où  l’on  amène  de  tous> 
les  païs.  des  liqueurs  dans  des  tooneaux.de  fi- 
gure extrêmement  différente. 

Comme  le  bâton  des  Jaugeurs  eft  propre  à; 
mefurer  des  tonneaux  de  toute  efpèce  , les. 
Fermiers  du  Roi  qui  lèvent  des  droits  fur-  lès. 
liqueurs,  ont  fait  faire  une  jauge,  à l’imitation: 
de  celle  des  Jaugeurs  mais  foit  que  cette- 
jauge  ait  quelque  dé^utdaos  fa  conumâloU). 
•foit  que  les  Commis  négligent  quelques,  pré- 
cautions dans  l’ufage  qu’ils  ed  font  , elle  pafie- 
pour  être  moins  exaâe  que  celle  des  Jürés- 
jaugeurs.  Quoi  qu’il  en  foit , comme  la  con-^ 
ftriiâion  5c  l’ufage  de  cette  jauge  ne  font 
connus  que  de  très  peu  de  perfonnes , qui  en 
font  encore  un  myüère  , le  public  n’a  rien, 
gagné  à fon  invention  , & n’efi  pas  plus  en: 
état  qu’il  étoit  de  s’aflurer  fi  on  lui  reiw  jufti- 
ce  fur  la  quantité  de  liqueur  qu’on  lui.  vend,. 

fur  les  droits  qu’on  lui  fait  payer.. 

Ces  confidérations  m’ont  excité  à travailler, 
fur  la  Jauge  , & j’ai  conftruit  un  bâton  avec 
lequel  ont  peut , fans,  aucun  calcul,  trouver  la. 
capacité  de  toutes  fortes  de.  tonneaux* 
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• La  Jaupe  que  je  propofe  , eft  rél'ative  îi  la 
pinte  de  Paris,  qui  contient  48 pouces  cubes. 

Pour  conftruire  ma  jauge , j’ai  fuppofé  que 
la  pinte  étoit  un  cylindre  de  y pouces  9 lign'cy 
i%',  de  diamètre  fur  une  hauteur  de  i pouce 
9 lignes  J’aurois  pu  prendre  tout  autre 
cylindre  de  même  capacité,  mais  celui-ci  m’a 
paru  plus  commode. 

La  divifion  de.  la  Règle  qui  fert  à mefurer 
les  diamètres,  commence  donc  à 69  lignes 
de  fon  extrémité , & la  divifîoo  du  bâton 
qui  fert  k mefurer  les  longueurs  , commence 
à 21  lignes  -îl  d’un  point  qui  peut  être  regar- 
dé comme  l’extrémité  du  bâton , mais  qui  ell 
à 46. lignes  du  bouton, parce  que  l’on  comp- 
te 46  lignes  pour  les  faÙlies  des.  jables  '&  les 
épailTeurs  des  fonds  dans  les  tonneaux  ordi-. 
naires. 

Tig.  I.  ; Éntredp,  61  lignes,  diamètre  d’une  pinte, 
& <59(5.  I lignes,  diamètre  de  loo  pintes, j’ai 
^ pris  999  moyennes  proportionnelles , que  fai 
marquées  fur  l’échelle  des  diamètres , •&  <^ue 
5’ai  numérotées  de  y en  y par  les  termes  de 
Ja  progreffion  Arithmétique,'  .0.  y,  10.  i y;..... 
îooo,  en  mettant  o au  prémier  terme  69.?-<5f 
lignes , & 1000.  au  dernier  terme  696. 

1 lignes;.  • 

Tig.r,  Entre  21.  8 lignes,  longueur  d’une  pinte, • 
&,2i8o  lignes  longueur  de  100  pintes,  j’ai  pris 
auff]  999  moyennes  proportionelles  géométri- 
ques, & j’ai  numéroté  de  y eu  y les  termes  de 
cette  progrelEon  par  les/tcrmes  de  la  progef- 
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fion  Arithmétiqùe-,  o.f, lo.  iy.-20., .. . loooy  ' 
en  mettant  zéro'  au  prémier  terme  21.8  lignes,  ^ 

& 1000  au  dernier  21.' 80  lignes'.’  ' ^ - 

• Les  divifions  de  mes  deux  règles  étant  les 
térmes  de  deux  progrefTions  géométriques,  Sc- 
ies-nombres  par  lelquèls  je  les  ai  cottées,  - 
étant  les-  termes'  de  deux  progreffions  Arith-  • 
métiques,  il  ell  clair  que  les  numéros' de  mes* 
divifions  font  "les  logarithmes  des  ’diviCons' 
mêmes,  où  plutôt  dés  diftan'cés  de-ces  divifions' 
à l’extrémité  de  chaque  règle'.  ■■  - 

*Le  bâton  a- une  rainure  dans  laquelle  eft'  ♦ Pag. 
logée  bue  règle  qui  y coule:  deux  côtés  de  ***?:  'V’ ' 
la  règle  font  divifés,  & le  bord 'de rainu- 
re  elt  auffi  divifé.  Je  vais  expliquer  ces  trots- 
divifions.  ' , - 

Le  bord  de  la  rainure  eft  divifé',  à com-* 
mencer  de  fon  extrémité  où  eft  zéro , en  par-  • 
ties  égales  dé  grandeurs  quelconques  -,  numé- 
rotées de  10  en  10,  qui' font  delUnées  à re-  ' 
préfenter  tes  logarithmes  dont  j’ai  parlé,  foif. 
pour  les  diamètres  ,.foit.  pour  les  longueurs.  • 

. Un  côté  de  là  règle  cachée  dans  la  rainure 
eft  auffi  divifé  en  parties  égales'  de  même 
grandeur  que  celles  du  bord  de  la  rainure, 
ces  parties  de  divifions  font  faites  pour  repré- 
fenter  les  logarithmes  des  capacités  des  vaif-’ 
féaux  qu’on  aura  à mefurer.- 

Enfin  le  côté  fupérieur  ou  apparent  de  la- 
règle  eft  divifé  en  parties  inégales , numéro- 
tées des  nombres  des  feptiers  & pintes  qui  ré- 
pondent aux  logarithmes  marqués  fur  le  pre- 
mier côté.  ’ Voici  comment  cette  divifibn  eft 
faite.  ■ 

Le  diamètre  d’un  cylindre  de  1 00  pintes , fà 
: '^7 
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hauteur  étant  21.  8 lignes,  efl:  numéroté  par 
1000,  qui  ell  fou  logarithme  , ou  , ce  qui  re-  ’ 
vient  au  même  , la  longueur  d’un  cilindre  de: 
ICX3  pintes,  dont  le  diamètre  efl:  69. 61  com- 
me celui  d’une  pinte  , efl;  numéroté  par  fon 
logarithme  1000  fur  l’échelle  des  longueurs 
ainfl  j’ai  placé  iqo  pintes  ou  12  feptiers  4 
pintes  fur  le  delTus  de  la  règle  mobile,  à l’en- 
droit où  répond  le  logarithme  1000. 

Le  nombre^  100  pintes  m’étant  donné  avec: 
fon  logarithme  icoo  , j’ai  placé  les  autres- 
nombres  de’  pintes  par  le  moyen  de  la-  table 
des  logarithmes,  en  faifant  pour  chaque  nom- 
bre de  pintes  que  j’ai  voulu  placer  , cette; 
proportion. 

Comme  le  logarithme  de  100  pris  dans  les-, 
tables,  efl:  à 1000 , vis-à-vis  lequel  on  a pla- 
cé 100  pintes  ; 

Aiuû  le  logarithme  du  nombre  de  pintes- 
que  j’ai  voulu  placer , efl:  au  numéro  de  la- 
divifion , à côté  duquel  j’ai  placé  ce  nombre, 
de  pintes. 

*Far  cette  proportion  l’on  voit  que  je  n’ai 
pfjj  que  la  moitié  des  4 prémiers  chiffres  des- 
nombres  artificiels  des  tables  , en  fupprimant 
le  point  , &que  ces  moitiés  m’ont  donné  les. 
numéros  des  divifions  vis-à-vis  lefquels  j’ai; 
placé  les  termes  de  la  progrelTion  naturelle; 
des  pintes. 

Plnjlramnt. 

# ^ • 

« 

L’üfage  de  l’inftrument  dont  je  viens  de 
donner  la  confiruAiou , efl;  extrêmement  faci- 
le, lorfque  les  vailfeaux  qu’on  pcopoie.à  me- 

furcr 
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furer  font  cyliodriqucs, parce  que  la  pinte  (ûr. 
laquelle  il  a été  conftruic  , a été  regardée 
comme  un  cylindre  ; mais  comme  les  tou. 
oeaux  qui  font  le  principal  olqet  de  la  jauge , 
n’ont  pas  la  figure  d’un  cylindre,  je  vais  exa- 
miner fi  on  ne  peut  pas  les  rapporter  à quel- 
ques figures  qui  ayent  .avec  le  cylindre  un 
rapport  facile  à trouver.  Julqu’à  préfent  on 
n’a  rapporté  les  figures  des  tonneaux  qu’à  trois 
efpèces  de  foiides  connus. 

Z.  On  a regardé  le  tonneau  comme  deux 
cônes  tronqués , oppofés  par  leurs  grandes 
bafes. 

. 2.  Il  a été  confidéré  comme  deux  troncs  de 
paraboloïdes , oppofés  par  leurs  plus  grandes 
bafes. 

3.  Enfin  on  l’a  regardé  comme  un  ellipfoï- 
de  allongé  & tronqué  par  les  deux  bouts  per- 
pendiculairement à fon  axe'de  révolution. 

11  eft  évident  que  la  préinière  figure  eft 
celle  des  trois  qui  eft  la  plus  - éloignée  de  la 
figure  d’un  tonneau.  Le  fécond  folide  en  ap- 
proche davantage,  mais  il  a le  défaut  de  re- 
préfenter  le  tonneau  comme  sMl  étoit  tran- 
chant par  le  cercle  de  fon  milieu.  Enfin,  le 
troifième  folide  eft  défectueux , en  ce  que  les 
douves  du  tonneau  auroient  leur  plus  grande 
courbure  à leurs  extrémités , au-lieu  que  c’eft 
dans  le  milieu  qu’elles  font  le  plus  courbées, 
de  forte  qu’en  calculant  le  tonneau  fuivant 
cette  hyj^othèfe , on  luipqurroit  attribuer  plus 
de  capacité  qu’il  n’en  a véritablement.  Con- 
noiflanc  les  défauts  de  ces  trois  figures , j’én 
ai  cherché  une  quatrième  plus  conforme  a la' 
courbure  que  les  tonucaux  paroüfent. avoir.  > 

Une 
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* Pag.  * Une = douTC  A BC  D E qui  auroit  la  cour- 
j9o.in4.  bure  d’uue  tête  de  parabole  dans  fà  partie  r < 
• moyenne,  qui  répond-  à.  la  moitié  BD  de 

longueur  du- tonneau  , & qui  feroit  droite'  1 

dans  fes  parties  reliantes  ABj  DE , m'a  paru'  - 
* exemte  des  inconvéniens  que  j’ai  trouvés 
dans  les  trois  folides  auxquels  ceux  qui  ont  - j 
traité  de  la  jauge  ont  cru  devoir  rapporter  les' 
fautes  des  tonneaux  ; car  . avec  une  telle  fi-  ii 


gure  la  douve  aura  .fa  plus  grande. courbure^ 
dans  Ton  milieu  , & répréfentera  alTcz  bien 
celle  que  l’on  connoit  aux  tonneaux.  Je  mr 
fuis  donc  arrête  à cette  courbure  comme  k- 
celle  qui  me  pouvoit  donner  la  capacité  que 
je  devois  trouver  , ou  dont  je  devois  appro-» 
cher  fans  erreur  fcufiblc. 


P K O .B  L ,E  M E. . . 

' ' ■ ■ c 

4*  Etant  donnés^ ^ la  hngutur  mtiruur-e  GF  V»  t 

tonneau , fon  diamètre  C N pris  dans  le  milieu 
de  fa  longueur,  le  diamètre  A M de  fon  fondy 
trouver  fa  capacité  lorfqtte  les  douves  ABCDE  ti 

ont  dans  leur- partie  moyenne  B D qui  répond  à la. 

■ moitié  de  la  longueur  du  tonneau  , la  .courhure.  . 

d'une  parabole. dont  le  fommet  ejl  enQ  que. 
les  bouts  B A , D E.,  des  mêmes  .douves,  font  des.  i 

tangentes  a.  la  parabole-, 

« 

. • 

S o»L.O  T'I  O N.‘‘ 

.'  - • ■ . - i 

Soit  GJ=r7,  Cl^a-,  AGzz-b  , oo  a'ur» 

CL  = a — b,  &par  hyp.BA'=i/;  aiufi  pro-, 
longeant  AB  jufqu’à  l’axe  de- la  parabole  eu, O,., 

on  ' 
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«n  aura  KL=zKO  KC  = \KO —{KL:,  ^ 
par'conféqucnt  .AfC=i  CLr= 

•t-  r .•  ’ 

Le  legnieDt  parabolique  B ÜT  C fera  ât>nc  % 
B a X ÆC,=  I / .X  . Le  point  B de  l’axe  où. 

répond  le* centre  de  gravité  P de  cefegment, 

donnera  CP  — j CKzz.  — , ainli.on  aura  IP~ 

' ' ' ' ' " 

4a  + 


^Prenant. m pour  le  rapport  de  la  circonfé- 
. I ce  au  diamètre  , on  aura  la  circonférence 

décrite  par  !epointP=  2«*x  5 ainfi  Ie**’«S-î9ïs- 

r i*j  ^ 

lolide  engendré  par  la  révolution  du  fegment 

tn  l ' ^ 

BK.C  f a a h-*  lié)..  T - 

Le  cylindre  engendré  par  la  réVolütibn  du 
rcdangle  B/,  eü  m x BK.^  mmBH 

-kf,8c(B 

ainli  le  cylindtc  engendré  par  là  révolution, 
du  redangle.  BT  fur-.  Paxe  G F j fera  ~ 

~ )*  î 

Enfin  le  tronc,  de t- cône  engendré  par  la: 
révolution  du  trapèze  AGHB  ,yCÎt[m~^  — ~ 

>‘C(Î%' 


( 
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= (BH)^  -+  BHx  ^<3  -+(^G)^ 

44Æ+4<t+fri  tub+bb  _ , 4-<.i+Io<«fe+rîi*. 

r_lJ L ^bh=. — > 

9 . , ?..  . 9 ^ 

ainfi  le  tronc  de  cône  engendre  par  la  révolu-^ 

tion  du  trapèzey/GffB  )*- 

* -#  * 

Ajoutant  cnfemble  ces  trois  folides  de  révo- 
lution , on  aura  , après  avoir  tout  réduit  au 

même  dénominateur , >»  / 1 . ^rr.” ^ I 

% • à 

pour  la  capacité  du  demi  - tonneau.  Ce  quü 
falkit  trouvir. 

C P ft  O L L.Ail.R  E I. 

. . * - - - 

I>onc  fl  l’on  fait  f égal  à la  longueur  entiè- 
re G F.  du  tonneau  , on  aura  la,  capacité  du. 

. • , /64<»''  + J7''*+?4**\ 

tonneau  entier  = « 1 ""77: J' 


Corollaire  II. 

A * # > - I.  ' 

Donc  ~ y eft  lé  quarfé du 


rayon  moyen  du  tonneau. 


>*Pag. 
in  4* 


■*  R E M A R Q.U  E S. 

I 

I.  En  coüfidérant  le  tonneau  comme  deux 

troncs 
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troncs  de  cônes,  on  trouveroit  pour  fa  folidi- 
té  »,  l 

• 5 , 

2.  En  le  confidérant  comme  deux  troncs 
de  paraboloïdes  , on  trouveroit  fa  (blitUté 

i-> 

V En  le  confidérant  comme  uil  cllipfoïde 
allongé  & tronqué  par  les  deux  bouts , on  au- 

roit  fa  folidité  )»  * 

4.  En  donnant  à fes  douves  la  courbure 
d’une  parabole  dans  leur  milieu , & les  faifant 
droites  par  les  bouts,  nous  avons  trouvé 

/64rf4  + î7<6  + 34ii\  . , , 

fW/  ■ —-y» 

y.  A ces  quatre  formules  j’en  ajouterai  une  : . 
cinquième  qui  heureufemeqt  efl:  extrêmement 
commode  dans  la  pratique',  elle  donne  la  foli-  ' 

î 

dité  du  tonneau  ■=:mlV  b h). 

Dans  ces  cinq  formules  le  quarré  du  rayon 
moyen  efl  entre  les  crochets. 

Examinons  maintenant  dans  différens  rap*' 
ports  du  grand  diamètre  au  petit,  quelles  dif- 
férences il  y a entre  les  quarrés  des  rayons 
moyens.  ' ..... 

Ta  • ' 

Lorfque  le  grand  rayon  eft  lô,  & le  petit  9, 

Les  deux  cônes  tronqués  donnent.  ....  90.'  33.^ 

Les  deux  cônes  paraboliques  tronqués.  . . jio.  so.,^Quarré 

L’ellipfoïde  tronqué  donne pj.  «^.\dii  rayon 

La  courbure  mixtUigne  que  je  propolè. ..  yi.  îo.f  moyen. 

Et  3^  b ... 9*. 9 b* 
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«II. 

. Lorfque  le  giacd • rayon  efl:  io,&  le  petit  8, 


Les  deux  cônes  tronqués  donnent.  . . . Ei.  33* 
Les  deux  cônes  paratoliques  tronqués.  8i. 

L’ellipfoïde  tronqué  donne 88.* 

La  courbure  nixtiligne  que  je  propoféi  8^.  4T> 

Et  y (4*frt)'.  ...  . 8».  1^. 


Quarré. 
du  rayon 
moyen. 


III. 


4 

Lorfque  le  grand  rayon  efl:  lo,  & le  petit  yj- 


Les  deux  cônes  tronqués  donnent;  . . . 7 j.  ^ 

Les  deux  cônes  paraboliques  tronqués.  . 74.  ro;7/Quarré. 


L’eliipfoïde  tronqué 83.  vdu  rayon  = 

L?  courbure  mixtiligrie 78.  ^3.  iTriioyen. 

Eî  K • 7*'  **13 

♦ » 


/ 


« 

# > 


Lorfque  là  grand'rayon  eft  10,  & le. petit  <5^, 

♦ . . ' 


Les  deûx  cônes  tronqués  donnent . . ; 
Les  deux  cônes  paraboliques  tronqués. 
L’ellipfoïde  tronqué.  - . , . 

La  courbure  mixtilignc 

Et  ; 


33-^ 

tf8.  ^Quarré 
78i  4<î.Vdurayon 
71,  moyen, 


71.  t. 


Comme  les  douves  courbées  en  parabole 
dans  leur  milieu,  & droites  dans  leurs  deux 
bouts , ont  évidemment  la  figure  que  les  ton- 
neaux afiedlent  le  ■ plus  ordinairement  , ce 
..  Csroit  cette  figure  .qu’jl  faudroit  prendre  fi  la 

for^- 


t 
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'fcrmule  qui  vient  de  cette  "figure  pour  la’ 
capacité  d’un  tonneau  » ctoit  commode  dans’ 
la’  pratique  ; mais  cette  formule  .... 


( 


+ H * 

•Î5 


) a trois  termes  aveC' 


des  coefficiens  différons  , ainfi  les  opérations 
qu’elle  demande  , ne  peuvent  point  fe  faire= 
avec  .la  promptitude  qu’on  Ibuhaite  * dans.‘Pag.J94,’ 
l’art  de  jauger  , il  faut  donc  avoir  recours 
une  autre  formule. 

Quoiqu’on  p^uiffe  rejetter  les  deux  cônes 
tronqués  & les  deux  paraboloïdes  tronqués-, 
comme  donnant  trop  peu  pour  le  quarré  du 
rayon  moyen  , & qu’on  puiffe  aufu  rejetter  ' 
l’ellipfoïde  tronqué  par  la  raifon  oppofée  , 
pour  s’en  tenir  à la  figure  qui  donne  la  for- 

3 

mule  V (a4l>i)  pour  le  quarré  du  - rayon 
moyen  ; comme  on  peut  rencontrer  des  ton-, 
neaux.oxi  CCS  figures  conviendront  mieux  quê. 
tout  autres,  qu’il  y a des  vafes  qui  font  réel- 
lement de  ces  figures  , & qu’il  ÿ en  a même 
de  cylindriques  , je  donnerai  les  méthodes 
pour  jauger  les  cylindres;  & pour  trouver  les 
capacités  des  tonneaux  fuivanc  les  cinq  foxmu- 
Jes  que  j’ai  rapportées.  ’ , • 


P RO  BLE  M E L 

* 

^auier  un  Cylindre. 

> ^ * • » 

Mefurez  le  diamètre  du  cylindre  avec  Té-  Kg.  t & zy. 
cbeile  des  diamètres  , & la  longùeur  du  cy- 
lindre avec  l’échelle  des  longueurs.  • 

.Snfuice  tirez  la  règle  mobile  jufqu’à  ce  que  E>g. 
i - le 
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le  numéro  du  diamètre  vienne  à l’extrémitfr 
de  la  rainure. 

Enfin  cherchez  fur  le  bord  de  la  rainure  le 
numéro  de  la  longueur  , vous  trouverez  vis- 
à-vis  ce  numéro  la  quantité  de  feptiers  & de 
pintes  que  contient  le  cylindre. 

On  peut  auffi  tirer  la  règle  mobile  jufqu’à 
ce  que  le  numéro  de  la  longueur  vienne  à 
l’extrémité  de  la  rainure;  alors  il  faut  cher- 
, cher  le  numéro  du  diamètre  fur  le  bord  de 
la  rainure , & vis-à-vis  ce  numéro  on  trou- 
vera la  quantité  de  feptiers  & dè  pintes  con- 
tenus dans  ce  cylindre. 

Par  cette  operation  , la  diftance  qu’il  y a 
depuis  le  zéro  de  la  règle  mobile  jufqu’au  nu- 
méro qu’on  a trouvé  fur  le  bord  de  la  rainu- 
re , elt  la  fomme  des  logarithmes  de  la  fcétion 
du  cylindre  & de  fa  longueur  ; ainfi  le  nom- 
’ bre  de  feptiers  & de  pintes  qui  convient  à 
cette  diftance , eft  le  produit  de  la  feélion  & 
de  la  longueur , & elt  par  conféquent  la  ca- 
pacité du  cylindrique  C.  ^ -- 

^ ^ ■ ;'v  - ^ ^ ■ 

*Pag.  j9y,  *P.  ROBLEMEII. 

in  4» 

‘ ' * * * * ' »-  . « • ^ 

Jauger  un  ‘Tonneau  enflé-  par  fon  milieu  , tn 

prenant  pour  U quarri  de  fon  rayon  moyen 

J î.  ' 

V ( b b ) c'eft-à-dire  , la  raetne  cubique  de 
la  quatrième  puiflance  de  [on  grand  rayon  ) ««/- 
tipiie  par  le  quarri  de  [on  petit  rayon* 

• '■  * * • • . 

S O I.  .0  T.  I O N. 

i rig.  it  grand  & ^le  peut  diamètre  étant  meiu- 

rca 


I 

D 

D 


J 

d 


D 


üi 


d 

d 


i 

( 
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lés  avec  réchellc  des  diamètres  » ajoutez  au' 
numéro  du  petit  diamètre  les  deux  tiers  de  ■ 
la  différence  qu’il  y a diunuméro  du  petit  au- 
outnéro  du  grand , & prenez  cette  fomme 
pour  le  numéro  du  diamètre  moyen  , c’eft-à- 
dire , pour  le  logarithme  de  la  fedlion  moyen- 
ne du  tonneau.  • ' * ’ . 

Mefurezauffi  la  longueur- intérieure  du  ton-  ** 

neau  avec  l’échelle  des  longueurs. 

Enfin  ayantftiré  la  règle  mobile  jufqu’k  ce  Eg;  h 
que  le  numéro  du  diamètre-  moyen  vienne  à 
l’éxtrémité  de  la  rainure  , ' cherchez  fur  le 
bord  de  la  rainure  le  numéro  de  la  longueur 
vous  aurez  vis-à-vis  ce  numéro , fur  le  deffus 
de  la  règle  mobile , la  quantité  de  feptiers  & . 
de  pintes  contenus  dans  le  tonneau. 

• * * m 

. Démonstration. 

Prenant  / pour  Ggnifier  Lo^rithme: 

Le  numéro  dugrancTdiamètreefl:.  Imaa, 

Le  numéro  du  petit  diamètre.  . . lmb  h. ^ ‘ 

Les  deux  tiers  de  leur  différence. 
étant  ajoutés  au  numéro.  ......  lmb  b^. 

on  aura  le  numéro  du  diamètre  moyen*|  Imaa-^-klrnhi, 

« 

Et  paffant  de  ces  logarithmes  à leurs  nom- . 
bres  , la  feéiion  du  diamètre  moyen  fera 

y.  {mbh)  m\^  (^a^bb)  , & 

J 

par  conféqüent  K eft  le  quarré  du 

rayon  moyen  propofé.  , ^ 

■ * Par  le  refte  de  l’opération  l’on  a ajouté  ♦Pag.î9S, 
le  logarithme  de  la  feftion  moyenne  avec  ce-*®  4« 
lui  de  la  longueur  du  touueau  j ainû  on  a dû 

trou- 
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« • 

trouver -au  bout  de  la  fomine  :1a' capaçUé  du- 
toDoeau-en  feptiers  & ptptcs  Çur  4e  delTus.de. 

la.  règle  mobile.  C,^.  F.  Dé  ... 

• • • • 

P R O B L E M È :III. 

- >•  ••  ...  . ■ . 

jauger  un  Vaisseau  qui  a la  figurf  de  deux  Çi-- 
ttQï^es  paraholiqùes  tronqués,  ; 


Solution, 


' Quoique  les  tonneaux  n’ayent  pas  la  figure 
du  vaiffeau  qu’on  pro.pofc  de  jauger  , je  ne 
laifTerai  pas  de  donner  la  façon  de  jauger  un 
tel  vaiffeau  , afin  qu’on  ne  croie  point  que. 
rinflrumènt  que  je  propofe,  foit  incapable  de 
jauger  les  tonneaux  confiderés  comme  deux 
’ cono’ïdes  paraboliques. 

•Kg  On*mefurera  le  plus  grand  diamètre 

avec  l’échelle  des  diamètres  ;on  mefurera  au  (fi 
la  longueur  avec  l’ccbelle  des  longueurs  , & 
ayant  tiré  la  tringle  mobile  jufqu’à  ce  que  le 
numéro  du  diamètre  foit  à l’extrémité  dé  la 
rainure  , on  cherchera  le  numéro  de  la  lon- 
gueur'fur  le  bord  de  la  rainure  , & vis-à-vis 
».  ■■  ce  numéro  on  trouvera  la  capacité  que  la  piè- 
ce auroit  fi  elle  étoit  un  cylindre  qui  eût 
pour  diamètre  le  plus  grand  diamètre  raefuré. 

2.  On  mefurera  le  petit  diamètre,  & ayant 
tiré  la  tringle  jufcj^u’k  ce  que  le  numéro  du 
petit  diamètre  foit  a l’extrémité  de  la  rainure, 
ou  cherchera  encore  fur  la  rainure  le  numéro 
de  la  longueur  , & l’on  trouvera  vis-à-vis  ce* 

. numéro  la  capacité  qu’auroit  le  vaiffeau  s’il 
- r « . • • w ..  , étoic 


<4 
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ctoit  un  .cylindre  qui  eût  pour  diamètre  cit  ■ 
petit  diamètre.  • ' ' v • 

3.  Enfin  on  prendra  la  moitié  de  la  fommc; 
dé  ces  deux  capacités , & cette  moitié  fera  la 
capacité  du  vaifleau  propofé. 

' Cette  opération  eft  évidente  , car  la  capa- 
cité du  vaiiTeau  propofé  eft  un  moyen  Arith- 
métique entre  deux  cylindres  de-  même  Ion-- 
eueur  que  lè  vaifleau  , dont  l’un  auroit  pour 
diamètre  le  plus  grand  *.  diamètre  du  vaifleau  ■ * T»gi 
propofé,  & dont  l’autre  auroit  pourdiamètreî97- 
le  plus  petit  diamètre  du  même  vaiiTeau.  ' - 

K 

*•  • P*r'o  BLEME*  IV.  . 

...  . ‘v 

Jauger  un  vaijjeau  conique* 

9 * » 

Solution. 

"y  ■ • , **  . 

1'  * • 

^MéfureZ'lè  diamètre  de  ■ la  bafe  du  cône fig.  1,1, j. 

■ avec  l’échelle  des  diamètres , & la  hauteur  du 
cône  avec  l’échelle  des  longueurs  enfuitc; 
ayant  tiré  à l’extrémité  de  la  rainure  le  nu- 
méro du  diamètre,  comme  on  a toujours  fait, 
cherchez  fur  le  bord  de  la  rainure  le  numéro 
de  la  hauteur  du  cône  , vis-à-vis  ce  numéro 
TOUS  trouverez  une  capacité  qui  fera  triple  de 
ceHe  du  cône  ; aiufi  en  prenant  le  tiers  de 
cette  capacité , on  aura  jaugé  le  cône. 

Pour  prendre  “le  tiers  de  la  capacité,  j’aî 
mis  fur  le  fécond  bord  de  la  rainure  ua 
chifFre  3 éloigné  du  bout  de  la  rainure  d’une 

Suantlte  = 13  ; ainli  ayant,  amené  le- numéro 
e la  capacité  triple  vis-à-vis  ce  numéro '3,- 
OQ  trouvera  fur  la  tringle  vis-à-vis  le  bout  de 
. Mém*  1741.  ' 
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UraiaurC)  une  capacité  qui  ne  fera  que  le 
tiers  de  la  prémière,  & qui  fera- par  coofc- 
quent  celle  du  cône  propofc. 

P R O B L E M E V. 

1 ^ %m 

Jauger  un  vaijfeau  qui  a h figure  d*un  Bl- 
iiffo'ide  tronqué  far  les  deust  hauts. 

Solution. 

,Ea  feôion  moyenne  du  vaiBeau  propofé  eft 

a 44  4«  bb\ 

m ( — ainfi  ce  Taificau  doit  être  jau- 
gé en  deux  fois.  , 

I.  Ayant  mefuré  le  plus  grand  diamètre  8c 
la  longueur  du  vaifleau  avec  leurs  échelles, 
tirez  la  tringle- jufqu’à  ce  que  le  numéro  du 
plus  grand  diamètre  foit  vis-à-vis  | , & cher- 
chez fur  le. bord  de  la  rainure  le  numéro  de 
la  longueur  , vous  aurez  vis-à-vis  ce  numéro 
la  capacité  de  la  prémière  partie  du  vaifleau. 
Pag,  * a.  Ayant  àiefuré  le  petit  diamètre , tires 
• >“4-  la  tringle  jufqu’à'  ce.  que  le  numéro  tdc  ce 
diamètre  foit  vis-à-vis.  le  3 qui  eft  fur  le  (c- 
cond  bord  de  la  rainure , 8c  cherchez  fur  le 
prémier  bord  le  numéro  de  la  longueur , vous 
trouverez  à côté  de  ce  numéro  la  capacité 
la  fécondé  partie  de  la  pièce. 

Démonstration. 

X.  Le  numéro  ou  logarithme  du  grand  dia- 
mètre étant  vis-à-vis  ^ ou  log.  | , le  numéro, 
qui  elt  à l’extrémité  de  la  rainure  , eft  le  lo- 

*.  garithmc 
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garithme  de  la  plus  grande  feâion  , moins  le 
logarithme  de  ainû  ce  numéro  elt  le  log. 

de  m •"  ou  de  | de  la  plus  grande  fcâioo , 

& la  capacité  qu’on  a trouvée , efl  au  bout  de 
la  fomme  des  logarithmes . des  deux  tiers  de 
la  plus  grande  teôion  & de  k longueur  da 
vailTeau,  ainfi  cette  capacité  efl:  le  produit 
des  deux  tiers  de  la  . plus  grande  feâion  & de 
la  longueur  t & répond  par  conféqueuc  à 

2.  Le  numéro  du  petit  diamètre , ou  le  lo*« 
garithme  de  la  petite  feâioo  étant  vis-à-vis^y 
le  numéro  qui  ell  au  bout  de  la  rainure,  elî 
le , logarithme  de  la  petite  feâion  moins  le 
log.  de  3 , il  efl:  donc  le  logarithme  du  tiers 
de  la  petite  feâion  ; ainfl  la  fécondé  capaci- 
té qu’on  a trouvée,  efl  au  bout  de  la  fomme 
du  logarithme  du  tiers  de  la  petite  feâion  & 
de  la  longueur  du  vailTeau , & par  confé- 

3uent  cette  capacité  efl:  le  produit  du  tiers 
e cette  feâion  & de  la  longueur , car  ce  pro- 
duit elt  la  fécondé  partie  du  vailleau  qui  ré- 

poudà0/^— y.  « 

PROBLEME  VI. 

> * r , • 

yaûier  un  vaîffesu  conftdéré  comme  deun  Coneo 
tronqués  J oppcfés  par  Uursplus  grandes  hfes. 


Solution. 


. La  capacité  de  ce  vaiflfcaa  efl  m 


at 


Ja  2 


.* 
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ou*W/C(^-+M^  — ; ainfi  on  le  peut 

jauger  en  trois  fois  ou  en  deux  fois;  nous  al- 
lons le  jauger  en  deux  fois. 

»,  Pour  jauger  la  partie  ml\ / , . oa 

ajoutera  enfemble  la  longueur  du  grand  dia- 
mètre avec  la  longueur  du  petit , & ayant 
rapporté  cette  fomme  fur  l’échelle  des  diamè- 
tres pour  en  avoir  le  numéro  , on  tirera  la 
tringle  jufqu’à  ce  que  ce  numéro  foit  vis  k- 
vis  3^  on  cherchera  enfuitc  lè  numéro  de  la 
longueur  fur  le  bord  de  la  rainure  , & l’on 
trouvera  vis-à-vis  ce  numéro  la  capacité  de  la 
prémière  partie  de  la  pièce. 

^db 


2.  Pour  jauger  la  fécondé  partie  ml  ^ 


î / 


on  mefurera  avec  l’échell®  des  diamètres^  le 
plus  grand  & le  plus  petit  diamètre,  &.,l’oQ 
prendra  un  numéro  moyen  Arithmétique 
entre  leurs  numéros , & ayent  amené;  ce 
numéro  moyen  pris  fur  la  tringle  , vis-à-vis 
3,  on  cherchera  fur  le  bord  de  la  rainure  le  nu- 
méro de  la  longueur  ; & vis-à-vis  ce  numéro 
on  aura  la  îeconde  partie  de  là  capacité , la- 

3uelle  étant  négative , dBit  être  retranchée 
e la  prémière.  ^ 

La  démonllration  de  cette  opération  efl 
trop  femblable  à la  précédente  pour  nop  y 
arrêter.  ’ ' . ' 


PROBLEME  VIT. 

^augtr  un  tonneau  dont  la  capacité  efi  (ptpri- 

64a#  + î7ab+j4^^ 


fait  par  ml/' 


*îî 
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La’ formule  de  là  capacité  du  TaifTeao  pïo-' 
pofé  ayant  trois  termes  , on  jaugera  le  ton* 
neau  à trois  fois. 

I . Ayant  mefuré  là  Ibngueur  & le'  pIus' 
grand  diamètre  avec'  leurs  échelles  propres 
di  amènera  le  numéro  du  diamètre  pris  uir  la 
tringle  , vis-k-vis  le  numéro  écrit  fur  le 
fécond  bord  de  la^ rainure,.  & cherchant  fur  lé 
prémier  bord  le  numéro'  de  la  longueur,,  om 
aura  vis-à-vis  ce  numéro  la  prémiere  partie 
de  la  capacité' du  tonneao. 

*^2.  Ayant  mefuré  le  petit  diamètre  , on  * ysg; 
prendra  un  numéro  moyen  Arithmétique  ea>4oo.  in-i* 
tre  le  numéro  du  grand  & celui  du  petit , & 
on  tirera  là  tringle  jufqu’k  ce  que  ce  numéro 
moyen  foit  vis-VviS  & cherchant  le  nu- 
méro de  la  longueur  fur  le  bord  de  la  raihu> 
re,  ou  trouvera  vis-à-vis  la  fécondé  partie  de' 
la  capacité  de  la  pièce. 

3.  Enfin  on  tirera  la  tringle  jufqu’k  ce  que 
lé  numéro  du  petit  diamètre  foit  vis-à-vis 
& cherchant  le  numéro  de  la  longueur  fur  le 
prémier  bord  delà'  rainure,  on  trouvera  vis- 
a-ris ce  numéro  la-  capacité-  de  la  troifièoM- 
partie  du  tonneau. 

Il  eft. évident  que  ces  trois  parties  de  ca- 
pacité étant  Routées  enfemble  , leur  fomme  - 
fera  la  capacité  entière  du  tonneau.' 

La  démonftration  de  cette  pratique  eft  en-- 
core  la  même,  car  les  diftances  du  bout  de  la' 
ramure  aux  nombres 
logarithmes  de  ces  nombres.- 
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A 

PROBLEME  VIII. 

- bouger  un  EUipfotde^  quel  ' ^ut  foi i It  r appert 
de /es  deux  axes,  - 


SOLÜTIOK. 


Ayant  mefuré  le  diamètre  du  plus  gfrand, 
cercle  , & la  longueur  de  l’axe  qui  eft  per- 
pendiculaire à ce  cercle , 'chacun  avec  fon 
échelle  propre  , tirez  la  tringle  juîqu’à  ce 
que  le  numéro  du  diamètre  foit  vis-k-vis  le 
nombre  \ marqué  fur  le  fécond  bord  de  la 
rainure  & cherchez  ftir  le  prémicr  bord  le 
numéro  de  l’axe , vous  trouverez  vis-à-vis  ce 
numéro  la  capacité  du  fphéroïde  elliptique. 

' La  démonltration  eft  encore  la  même  ^ car 


le  folidc  de  l'ellipfo'ide  éft  / 


Il  efl:  évident  que  cette  opération  con- 
vient auffi  à la  jauge  d’une  Iphère  , car  la 
fphère  eft  un  ellipfoïde  dont,  l’axe  eft  égal 
.au  diamètre  de  l’équateur. 

Si  rdlipfoïde  n’étoit  point  un  fphéroïde  , 

» ?ag.  & fl  toutes  * les  feétions  perpendiculaires  a 
401.  in  4.paxe  ou  longueur  étoient  des  ellipfes  , oa 
preodroit  un  moyen  Arithmétique  entre  les 
numéros  des  deux  axes  de  la  plus  grande 
feélion  , & l’on  tireroit  la  tringle  jufqu’à  ce 
que  ce  numéro  moyen  fût  vis-à-vis  , en- 
' fuite  on  chcrcheroit  le  numéro  de  la  lon- 
gueur perpendiculaire  à cette  feftion  fur  le 
premier  bord  de  la  rainure , & vis-à-vis  ce 
- - - nu-  , 


\ 
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numéro  on  trouveroit  la  capacité  de  rellip>-  • 
foïde  non  fphréroïde.  ' 

PROBLEME  IX,. 

0 

jauger  des  Paraïlélépipèdfu- 

« 

Solution.- 

r 

On  peut  jauger  le?  parallélépIp^dèa-ÇQdeujP 
manières.  ' 

1.  On  mefurera  deux  dimenfions  du  paral.^^ 
lélépipède  propofé,  arec  l’échelle  des  dlamè^ 
très , & l’on  prendra  une  moyenne  arithméti-- 
que  entre  les  numéros  de  ces  dimenüonsi  Oa> 
mefurera  au  flfi  la  troifième  dimenfion  avec  l’é^ 
chelle  des' longueurs,  enfuite  on  tirera, com- 
me pour  le  cylindre  , la  tringle  jufqu’à  ce 
que  le  numéro  moyen  des  deux' prémières  dîî 
menfipns  foit  à l’extrémité  de  la  rainure,  &. 
cherchant  fur  le  côté  du  bord  de  la  rainure  le 
numéro  de  la  troifième  dimennon,  l’on  aura 
vis-à-vis  ce  numéro  une  capacité  qu’il  faudra 
multiplier  par  ou  par  pour  avoir  cel^lc 
dii  parallélépipède  ; mais  on  s’épargnera. 
U'  multiplication .,  en  apportant,  la  capacité 
trouvée  à l’extrémité  de  la  rainure , car  on  au* 
ja  alors,  la  capacité  demandée  vis-à-vis  une  di-  , 
vifion  cottée..|f  ou|f|  fur. le  fécond -bord  de; 
la  rainure. . , 

La  démonftration  dé  cette  ; opération  efl: 
femblable  aux  précédentes  , & ett  fondée  fur 
ce  que  la  diviOon  marquée  ^î'ou 
loignée  du  bout  de  la  rainure  d’une  diltance. 
qui  cfl:  le  logarithme  de  ou  de  «4. 

Aa  4-  Oo'- 
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2i”Oo'peut  mefurerles  trois  dimenfions  Ju 
parallélépipède  propofé  , avec  l’échelle  des 
longueurs , alors  il  faudra  tirer  la  tringle  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  le  numéro  d’une  dimenuon 
au  bord  de  la  rainure  , Sc  tirer  encore  la 
tringle  d’une  * quantité  égale  au  numéro  de 
la  fécondé  dimenfion  » ce  qui  e(t  facile  ; car 
ayant  remarqué  fur  le  bord  de  la  rainure  le 
numéro  de  la  fécondé  dimenlion^l’on  peut  ai- 
Témèht  . tirer,  à l’extrémité  de  la  rainure  le' 
point  de  la  tringle  qui , eft  vis-à-vis  ce  numé- 
«■a:  enfin  on  cherchera  fur  le  bord  de  la  rai- 
nure le  numéro  de  la  troifième  dimenfion,  Sc 
i%-à-  vis  on  trouvera  la  capacité  en  huitièmes 
'die  pintes  > c’elt-k-dire  , qu’il  faudra  compter 
ies  feptiers  pour  pintes , & les  ^pintes  pour 
■des  huitièmes  de  pintes*  ' 

•*  La  démbnftration’  de  cette  opération  efl:  fon- 
dée fur  ce  que  l’unité  des  mefures  des  lon- 
gueurs eft  de  21.  8 lignes , qui  eft  le  côté 
d’un  cube  de  6 pouces  cubiques  f ou  de  là 
huitième  partie  d’une  pinte.  ' 

J’aurois  pu  ajouter  un  plus  grand  nombre 
de  Problèmes , . pour  faire  voir  que  la  Jauge 
que  je  propofe  , eft  un  ioftrument  propre  à 
mefurer  tous  les  folides  dont  on  peut  avoir  les 
expreftions  ; mais  je  crois  que  les  folides  dont 
je  me  fuis  propofé  d’avoir  la  capacité,  fufE- 
lent  pour  donner  une  idée  des  opérations  qu’il 
faudroit  faire  pour  jauger  d’autres  folides,  j 


■ ■ 
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S-ÜR^ 

n*A  SC  EN  S ION  DROITE 

BARCtURU  S,.‘ 


Par  Mr.  le-Monnier  le  Fils  (#)•;' 

^OMMEonaliiil  ÿ a quelques- jours  dans  l’af- 
lèmbléc  de  l’Academie  diverfes  réflexions  > 
au  fujet  des  Obfervations  aflrouomiques  pu>< 
blices  dans,  les  Mémoires  de  l’année  r738,  j’ai  cm 
devoir  ks~  calculer  de  nouveau  » ou  plutôt  les 
comparer  k celles  que  - j’ai  continue  de  faire  - 
pendant  ces4rois  dernières  années.  Je  ne  par-^ 
leral  point  ici  des-  différences  en  - afcenfion  ’ 
droite  entre  le  Soleil  & -Arélurus,  obfervées 
le  zo  & le  2i  Juin  1738  j c’eft  aux  Afirooo- 
mes  k fe  décider  fur  le  choix  de  celles  qui  ont 
été  faîtes  fuivant  deux  méthodes  différentes , 
pour  - en  déduire  le  vrai  moment  du  Solflice  ‘ 
d’£té;  d’ailleurs  les  différences- qui  eu  réfultenC 
ne  paroiffent  peut  - être  pas  affez  confidéra- 
blés  pour  nous  y arrêter.  Toute  la  queflionf 
roule  donc  principalement  - fur  la  utuatioa  < 
d’Arélurus,  que  l’on  auroit  fuppofé  trop  avan^ 
cé  dans  le  Ciel:  c’elt  du  moins  ce  qui  s’enfuw 

vroit' 
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Troit  d’un  calcul  fondé  for  quelques  obferva- 
tions  qui  donneroicnt,  félon  Mr.  deThury, 
le  vrai  tems  du  Solllice  d’Eté  à 6**  36%  aa- 
lieu  de  6*»  23'  que  nous  avions  établi,  en  li- 
mitant l’afccnfion  droite  d’Arâurus.  Cette 
dernière  détermination  de  l’heure  vraie  du 
, Solllice  n’étoit  fondée,  comme  l’ouvoit,  que 
fur  les  réfuhats  des  deux  prémières  tentatives 
qui  furent  faites  en  1738  pour  déterminer  la 
btuatiôn  de  cette  Etoile,  que  nous  jugeâmes 
pour  lois  n’être  pas  bien  éloignée  de  ta.  vraie 
pofition  dans  le  Ciel , en'6xant  fon  afcenfioa 
droite  au  21  Juin  à 210^  y<5/ 

Je  trouve  préfentement  qu’au-lieu  de  fup* 
pofer  rafcenûon  droite  d’Arôurus  plus  petite 
que  je  ne  l’avois  faite , il  faudroit  au  contraire 
l’augmenter  d’environ  un  huitième  de  minute* 

. ' On  voit  donc  par-lk  qu’au-lieu  de  prendre  6** 
* ?ag.  36'  pour  le  * tems  vrai  du  Solllice,  il  faudroit 
404>  1d  4.  aQ  contraire  qu’il  fût  arrivé  avant  23';  mais 

il  relie  k expofer  les  principaux  motifs  qui 
m’ont  déterminé  deux  fois  confécutives  k aug- 
menter l’afcenlion  droite  de  cette  Etoile , en 
un  mot  pourquoi  je  l’ai  faite  dans  l’HiUoire 
Célelle  de  ly^plus  grande  que  félon  le'i. 
clTai  qui  en  a été  publié  dans  les  Mém.  de 
l’Acad.  & qui  n’étoit  fondé  que  fur  quelques 
obfcrvations  correfpondantes  faites  environ  2 j 
jours  avant  & après  le  Solllice  d’Eté. 

' Pour  cet  effet  nous  remonterons  d’abord  à 
l'origine  de  toutes  cés  recherches.  Pour  peu 

?ue  l’on  veuiUe  réfléchir  fur  l’état  préfent  de 
Allronomie,  il  eft  certain  qu’il  n’y  a peribn- 
fie  "qui  ne  fente  la  nécelCté  ( fur  - tout  après 
ks  fiouv^eUes  découvertes  qui  ont  été  faites 

■ fii* 
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fur  lés  mouvemeas  apparens  des  Etoiles  de- 
puis euviroo  20  ans)  de  rétablir  par  de  uou- 
Telles  êc  par  lés  ' plus  exaâes  obfervations 
les  vraies  fituations  des  Etoiles  fixes  ■ dans  - 
le  CielJ  Envain  voudroit-on  fe  fervir  de- 
celles  de  Mrs.  ie  la  Hire  & Flamfteed:  ces  ob^ 
fervations  y quoique  faites  avec  de  fort  bons  ' 
inftrumens , ne  peuvent  guère  nous  donner  les  ' 
afcenûons  droites  des  Etoiles  que<  pour  là  fin 
du  dernier  fiècle , car  il  y a telle  Etoile  ob** 
fervce  depuis  1680  jufqu’à  1690,  dont  l’afcen- 
fion  droite  corrigée  & réduite  à Tannée  1740, , 
diffère  de  plus  de-  de  la  véritable  afcen-» 
fion  droite. - 

Ayant  dont  remarqué  que  c’étoit  aux  Etoi*< 
les  nxes  de  la  i . grandeur  que^  les  Aff rono- 
mes  comparentle  plus  communément  le  Soleil  : 

&■  toutes  les  Planètes  i pour  en  déduire  leurs  ■ 
vrais  mouvemens  en  longitude)  & par  confc- 
quent  les  équations  de  leurs  orbites  > je  me- 
préparai  dès  le  commencement  de  173(5  à re- 
chercher celles  -de  Sirius  & d’Arâurus  ; mais 
m’étant  bientôt  apperqu  ■ qu’il  y,avoit  trop,' 
de . difficultés  à établiir  les  afcenfions  droites  - 
de  ces  deux  Etoiles  « en  les  comparant  immé- 
diatement avec  le  Soleil,  je  m’attachàî  auffi-^ 
tôt  après  mon  retour  de  la  Lapponie,  à rë- 
cbercher  celles  de  Procyon  &-de  la  Luifante 
de  TAigle  : ces  deux  Etoiles  font  ûtuées  d’une 
manière  plus  avantageufe,  parce  que  vers  les  - 
Equinoxes , lorfque  le  mouvement  du  Solml  eù-s 

oéclinaifon  eft  le  plus  rapide,  on  peut  déter-  • 
miner  très  commo(iément  leurs  différences,  + 

paffages  au  Méridien  avant  ou  après  ieSoleU;'' 
ceqifil  ëâfacUe  de  pratiquer  en  plein  jour^ou 

■ m- 
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par  des  hauteurs  égales  prifes  à l’Orieut  & à 
l’Occident,  ou  par  leurs  palTages  obfervcs  aux 
filets  verticaux  de  la  lunette  immobile  d’un. 
Arc  mural  de  Graham,  11  n’en  elt  pas  de  mê- 
me deSirius  & d’Ard^urus:  d’ailleurs  là  pré? 
mière  de  ces  deux  Etoiles  ne  monte  pas  af- 
fez  vite  fur  notre  horifon;  enfin  Arôurus  ne 
peut  guère  être  comparé  avec  le  Soleil  qu’aux 
mois  de  Mal  & de  Juillet , & le  mouvement 
diurne  du  Soleil  en  déclinaifoo  eft  alors  bien 
, moins  fenfible  que  vers  les  Equinoxes  : or  il 
faut  bien  prendre  garde  ici  que  c’elt  principa? 
lement  l’erreur  que  l’on  commet  dans  les  dc- 
clinaifons  du  Soleil  obfervces  qui  doit  induer.- 
le  plus  fur  l’afcenfion  droite  de  l’Etoile  que 
l’on  veut  alors  établir.  Quand  le  Soleil  pafle 
dans  la  même  ouverture  de  lunette  qu’Aréfur 
rus  le  24.  Mai  ou  le  19  Juillet , fon  mouve- 
ment  diurne  n’eft  alors  que  de  13  à ii  minu- 
tes, c’eft-k-dire  , environ  la  moitié  de  celui 
qu’on  obferve  vers  les  Equinoxes  ; mais  plus 
on  approche. du  Solftice  d’Eté,plus  une  même 
erreur  dans  les  déclinaifons  obiervées  doit  in- 
fluer fur  les  afcenfions  droites.  Il,  pourvoit 
donc  arriver,  qu’au-licu  de  déterminer  les  af- 
cen  lions  droites  k quelques  fécondés  près  y 
comme  cek,  fe  pratique  v-ers  les  Equinoxes  , 
pn  ne  les  connoitroit  peut-être , en  y employant, 
toujours  la  même  méthode,  qu’k  quelques  mi- 
nutes près  , (i  l’on  n’obfervoit  que  y ou  6 jours, 
avant  & après  le  Solllice. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  vaut  mieux  re- 
chercher l’afcenCon  droite  d’Aréfurus  , ed 
comparant  cette  Etoile  avec  Procyon  où  la 
Luifaute  de  l’Aigle,  Voici  du  moius  de  quel- 
le 


/ I 

»Es  Sciences.  1741. 

îe  maDière  j’y  ai  procédé.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  I738  ( tf  ) & dans  THiftoire. 

CéleUie  les  principaux  réfultats  fur.  rafcenûoa 
droite  de  Procybn.AprèS' l’avoir. vérifiée  trois 
année  de  fuite , j’ai  recherché  en  même  tems 
non  feulement  ralcenfioft  droite  de  la  Luifan- 
te  de  l’Aigle  qui  en  efl:  éloignée  d’enyiron- 
1S3?  mais  je  me  fuis  appliqué  fur -tout  à 1 

connoitre  fa  différence  en  afeenfion  droite  a- 
vec  Procyon.  J’y  * ai  employé  prémierement 
des  hauteurs  égales  ou  corrcfpondantes , 
fervées  à différentes  fois,  dç  fur-tout  en  .plein  ' 
jour,  le  18  & le  i.i  Septembre  1737.-  Je  me 
fuis  fervi  auffi  de  lunettes  fixes  ou  murales 
dont  j’avois  vérifié  un  grand  nombre  de  fois 
la  fituation  par  rapport  au  Méridien  ; enfin, 
j’ai  vérifié  toutes  ces  obfervatioos  par  plus  de 
vingt  paffàges.  obfervés  à ,1a  lunette  mobile 
autourvde  fon  .^e  horifontal , & il  fembloit-^ 
qu’après  tant  de  vérifications  il  ne  devoir  plus, 
relier  aucun  doute, fur  les  afeenfions  droites- 
de  ces  deux  Etoiles;  mais  de  plus  ayant  com-« 
paré  cinq  fois  Ardurus  avec  la  Luifante  dc' 
l’Aigle  par  des  hauteurs  égales  ou  correfpori-' 
dantes , & deux  fois  avec.  Procyon  « il  m’a  . 
paru,  que- j’a^  ois  un  affez  grand  nombre  de; 
preuves  évidentes  pour  augmenter  l’ifcenfioû 
droite  d’Ardurus  d’environ  1 de  minute,  c’elh, 
pourquoi  je  l’ai  fixée  au.  i Janvier  174Q,  à. 
aïo®  57,' 
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Okfervêtions  (tf)  faites  four  dfUrminer  la  diffé^ . 
rence  en  afcenjion  droite  entre  VEtoik  Pfo* 
cyon  & la  Luifantt  de  V Aigle. 

Le  i8  Septembre  1737  au  matin,  hauteurs^ 

coxrefpondaotesr. 

Pafir.auMéridicn  Pafîagc  de  I* AigK 
aVOrient  dcProcyon  àVOccid.  à7h33'44^  37^44'! 

^ Alnfi  paîfqa«*jh/«^»*^ 


5>?r3'53'l37°5o'  ocS’  9*‘îr3'36*i7‘‘33'4î 
S *4  ifT  37  50+*®®^  9 5Z  *3i-  44V.  cuuô\“«u”m 

rs  et . r\  - ao’àpropoTUoo  x»ni»'|o*: 

5 18  o8i  38  20  00  9 49  2X 
5x831  3820+10094858’ 

J 22  27  38  50  00  9 45  oi|  44i 

5 ^^  So\  38  50+100  9 44  371  44 


- qo’à  propottioo  x ili  !•'  |o’^ 
44i  4^'^  valent  ifj  <ktr.  ^ 36'*  " 
' * j«'".  Donc  ta  vraie  diffe»  • 

44?  afceafioti  droit* 

apparente  entre  cef  deux  ^ 
BtoUeft  itj  d«cr.  o(  ' xf  » 


Le  21  Septembre  1737  au  matin* 

à l’Occident  Ptocjron  àl’Oiieiÿ  PafiiigeauMétid.' 

51‘24'53'^J  40®  id  oo'J.  ■7'’ 


5-25  08  40  20‘-Pioo  9 19  374 . 22Î 

j 37  5x^  41  40  00  9 06  54  22i 

5 3819  4*  40-+I00  9 0626-  22|  , 

.—.I...  1.11—.H.  ■ — . I . 1^. 

• f ae.  * ■ Le  même  jour  au  foir , . / 

>7a  in  4.  ^ POrîcnt  TAiglc  à roccîdent  Paffîigc  au  Mér*  : 

6^  o'57"i45®oo'  00"  9*»o4'5o"^  7*’32'53"5 

6 4 4X  i 45  20  oo-  9 01  06  53* 

4 8 34  45  40  O»  8 57  X4|  54^ . 

6 9 06^  45  40-Î-100  8 56  43i  55s  > 

61237  4*5  00  00  8 53.10  53i 

6 ï3  1 1»  .46  00-+ 100  8 52  37i  54| 


#4)  Cts  êbfktvdti^ns  0iyf9i%$ni  dé  itn  rdfpméit  dam  les  > 
m mires  de  fannéeiijt^^paee^o%^&  friv,mdis  en  it^Spee^ 
tnep  hrs  fn*$l  fn^feit  den  dsnner.  un  exernie^' 
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CcH:  pourquoi  fuppofaût  que  la  Pendule  re-- 
' tardoit  chaque,  jour  de  3'  47''  | fur  la  révolu- 
tion des  Etoiles  fixes , conformément  aux  oli^ 
Xervations  du  foir  & au  matin  , on  doit  cou* 
clurre  la  diderence  en  afcenûon  droite  appa- 
rence entre  Procyon  & la  Luifante  de  l’Aigle, 
de  i83*=>6'47'^i.w  Prenant  un  milieu,  & ayant 
égard  à leurs  aberrations  & à la  préceiTion  des. 
Equinoxes , on  a leur  vraie  différence  en  af- 
cenfiou  droite  au*  x Juillet  173S , de  1839 


Ohfervatîons  faites,  pour,  ii terminer  la  différenct 
en  afeenfon  droite  entre  ArBurus  ^ la . 
Luifante  de  f Aigle, 

Le  7 Juillet  1738  au  foir , hauteurs 
. ; correfpondantes. 

àrotient  Atftutus  ai’OccLdentPalTageaaMér. 

5h3j'iy"|  f5’°3o'  oo"  7hi<5'o4"4 

5 37  SS  8 y44oJ  04», 

5 4*  43  5^  O®  ° ^o^6^.  04L 

S 4*  SS  S^  <3o-+yo  8 yo  14^  044 

y-  ' ‘ ‘ - - r - — - ^ imrm 

ê 

Le  même  jour  au  foir , de  le  8 Juillet  au  . 

tn^n , * 

èrorienc  1*  Aigle  à l’Occident  FalTage  au 

0^37' iy"4  32°  yo'  00"  4h©i'46"  I2>>49'30'U 
9 37  if  ^^SO-^SO  4oi3fl  30V 

9 40  44Î  35  O®  3 S^  i8|  31S 

9 40  J4f  33  io-i-  î®  3 î8  09  31!  , 
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Memoiiles  db  l’Academie  RoifALt’: 

Notez  que  231^  5$'  1$''  de  U Pendule  repoa-^ 
doient  alors  à 360®  o'  o'^  c’eft  pourquoi  leloa 
ces  obferTations  la  différence,  en  afcenûoa 
dfoite  apparence  entre  Àr£türus  & la  Luifante 
de  l’Aigle  auroit  etc  de  83®  34'28'''|t.j  mais, 
corrigée  par  l’aberratibn  , la  vraie  différence 

en  afcenûoQ  droite , 83®  34^  i . 

/ 

Comme  on  a déjà  publié'  dans  les  Mémoires  ; 
de  l’anuée  1738  les  obfervîiSons  des  hauteurs 
correfpondantes  de  l’Etoile  Aréfurus , obfcr- 
véesJe  20^  le  21  Juin , on  croit ?»qu’il  eft  inuti- 
f le  de  les  répéter  ici  j mais  ou  avoit  trouvé  ■ 
pour  lorsvpar  des  hauteurs  correfpondantes 
de  l’Aigle  obfervées  avant  & après  minuit,  le 
moment  du  pafTage  de.l’Aigle  au  Méridien  le 
21  Juin  au  matin  à 51'  18'^  de  la  Pendule, , 
ce  qui  donnoit  pour  différence  en  afcenûoa  < 
droite  apparente  entre  les  deux  Etoiles,  83® 
34'34^^ï>ou  plutôt  17'^  ayant  égard  à l’abcrra-  ■ 
tronv  On  peut  - donc  conclurre^  par  ces  pré-  • 
mières  obfervatious  la  différence  en  afcenûoa' 
droite  entre  lesi  Etoiles  Arâurus  & la  Euiv 
faute  de  l’Aigle  ,-de  83?  34'  20'')  au  prémier  -■ 
Juillêt  1738.  ^ 

Cette  méthode  de  déterminer  les  différèn- 
ces  en  afcenûon  droite  des  Aftres  nous  a tou- 
jours paru  la-  plus  certaine,  fur-tout  lorfque  - 
nous  avons  obfcrvé'en  plein  jour  les  hauteurs,  . 
tant  orientales,  qu’occidentales,  ce  qui  n’a  voit 
pas  encore  été  tenté  jufqu’ici.  Il  eft  vrai 
qu’ônauroît  pu  parvenir  à connoître  cesdifi  - 
féreaces  eu  afcénûon  droite  avec  bien  moins 
de  peine , & peut-être  avec  autant  de  certi^ 
Wde,  û l’oü  eût  employé  à cette  recherché 

un. 
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un  excelleot  indrument  des  paflages  ; mais 
outre  que  celui  que  nous  faifions  conftruirey 
B’étoit  pas  encore  acberé  , U y a d’ailleurs 
une  innnité  de  précautions  à prendre  lorf- 
qu’on  fe  fert  de  cet  in(tiument,qui  néanmoins 
n’eli  pas  fujet  de  même  que  nos  anciens 
Quart-de-cercles  muraux,  aux  variations  cau- 
fées  par  le  froid  6c  par  le  chaud , à moins  que 
les  rayons  du  Soleil  ne  l’échauffent  inégale- 
ment en  plein  jour, û par  hazard'  ils  viennent 
à tomber  deffus,  ou  prutêt  lorfque  cet  infbru- 
ment  n’efl;  pas  renfermé  dans  une  chambre 
obfcure. 

On  remarquera  que  le  mouvement  d’Arêla- 
rus,  en  afcenfjoii  droite  pour  trois  années,, 
cfl:  de  1'  6c  que  le  Catalogue  de  Flam- 
fiéed  donne  la  différence  en  afcenfion  droite 
entre  Procyon  6c  la  Luifante  de  l’Aigle  , de 
x' % trop  petite.- 


*DELA  FORMATION  DE  LA  VOlX\l' 

DE  L'HOMME. 

Par  Mr.  Ferrexh  (a). 


L 


’Examen  de  la  ftruêlure  6c  du  Jeu.de 
tous  les  organes  du  Corps  humain  eff  du 
xeffort  de  l’Anatomie  ; l’Anatomie  eft  une 
des  principales  parties  de  la  Médecine  . oa 
doit  donc  pas  être  étonné  qu’un  Médecin. 

ait. 


ne 


(4),  If  Narcmb.  1741^ 
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ait  fait  des  recherche^  fur  la  formation  de  la: 
Voix  humaine  : d’ailleursices  recherches  ne  fe 
bornent  pas  à de  ûmples  fpéculations  les  vé- 
rités qu’elles  préfentent  à la  Phyfîque  ont  leur 
utilité  particulière  dans-la  Médecine.- 
L’organe  de  la  voix  a fes  maladies  ;la  voix 
elle-même  cil  fujette  à des  accideoa  dont  la 
connoiflance  fert  è fixer  en  bien  des  occaûons 
les  attentions  & les  vues  d’un  Médecin , & 
c’eft  , s’il  m’eft  permis  ’ de  le  dire , dans  les  • 
découvertes  dont  je  vais  rendre  compte,  qu’on 
peut  puifer  les  . principes  de  cette  connoif- 
iânee. 

I;  . L’inlbrumcnt  de  la  voix  de  l’homme  a été- 
J comparé  aux  flûtes  > aux-  jeux  à bizeau  de. 
rlnftru-*’' l’orgue,  &c..  Le  larinx  fitué  au  haut  du  cou 
ment  de  en  eft  le  principal  organe , l’air  en  cft  la  ma- 
hnmaiL  tîère ,,  Ic  poumoD  eft  regardé  comme  le  fouf- 
’ iflet la  trachée-artère  comme  le  porte-vent^- 
on  Gonfidèrc  enfin  l’effort  dc-la  poitrine  fur  le- 
poumoh  comme  le  poids  dont  on.  charge  le 
,foufflet  de  l’orgue.. 

La  théorie  de  la  voix  eft- peut-être  le  fujet 
de  phyfîque  fur.  lequel  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes ont  été  le  moins- partagés  ; c’eft  on 
même  langage  depuis  plus  de  deux  mille;,  ans  >. 
& il  femble  que  Mr.  Dodart  , membre  illu- 
ftre  de  cette.  Académie,  a diflipé  tous  les- 
doutes  qui  auroieiit  pu  naître  fur  ce  fujet. 
L’organe  viens  point  offrir  de  nouveaux  cotn- 

de  la  voix  mentaires  fur  l’opinion  des  Âoeiens  , je  veux, 
eft  oninf- montrer  aucontrairc  que*  leur  théorie  eft  peu. 

d’accord  avec,  la  Nature  , &-préfcnter  un  in- 
vent.  ftrument  nouveau  également  inconnu  aux. 

* ^.*5-  Aoatomiftes  & aux  Muûcicns.  11  y a des 

♦10.  ia+.  • •' 


Al: 


HT; 
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Jnftrumens  à cordc  , tels  que  le  violon,  le 

‘clavecin;  il  y en  a d’autres  à vent,  comme  la 
flûte  , l’orgue , mais  on  n’en  connoit  point 
qui  foient  a corde  & à vent  tout  à la  fois  : 
cet  iuftrumcnt , l’objet  des  vœux  de  deux 
grands  hommes  (<?)  5 je  Tai  trouve  dans  le 

* corps  humain*  Cette  découverte  eit_  lonaee 

fur  les  expériences  que  j’ai  faites  ; inais  avant 
que  de  les  rapporter  , je  crois  devoir  donner 
une  idée  des  intlrumens  auxquels  on  a compa- 
ré celui  de  la  voix , & de  la  doélrinc  qu’on  a 
fuivie  jufqu’icî.  , 

On  convient  parmi  les  Phyficîens  que  les 
înftrumens  de  mufique  fc  reduifent  preique^i^^jçm 
tous  ï deux  genres  (i):  les  uns  tirent  leurseenres  . 
propriétés  de  la  nature,  de  la  roideur  > ’ 

dimenfions,  &c.  de  la  matière  dont  ils 
faits /telles  font  les  cordes  fonores,  les  cio-  ^ 
ches,  &c.  les  autres  au  contraire,,  comme  les  :T 
flütcs , les  flageolets , les  jeux  i bizeau 
l’oigue,  tirent  ces  propriétés  de  la  figure  oÇ- 
de  1 étendue  de  leurs  cavités.^ 

Les  prémiers  ne  fonnent  jamais  fans  ‘otre 
agités  de  tremblemens  fcnfiblcs  ; leur  fon  s’é- 
teint au  moment  qu’on  arrête  ces  tremblc- 
mens,  il  change  fuivant  la  qualité  des  niatie- 
res  on  les  diflingue  même  au  fon  qu  elles 
rendent:  on  ne  fauroit  changer  la  longueur, 
la  largeur  & l’épaiffeur  de  ces  matières  fans 
faire  varier  le  Ibn  & le  ton.  H n’en  e(t  pas 

* de  même  des  flûtes  & autres  inllrumens  du 


i 
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U)  lu  PJP.  -Mtrftnnt  &•  Ktrcbtr. 

\k  ) y.  Perrtult  , épis  dt  PhyCiq.  f ‘ 

pJrt.l.  (bdf.T,  essitr , Tenum.  nov*  theoi.MuCc*. 
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fécond  genre  ; on  peut  les  prefler  fortement 
on  peut  les  couvrir  de  plomb  , d’argent  , on 
^ut  leur  donner  indifféremment  l’épaiffeur 
crune  ligne  ou  d’un  pied' , on  peut  enfin  em- 
. ployer  tous  les  moyens  propres  à changer  ou 
t f les  vibrations,  fans  altérer  en  ricm 

le  Ion  & le  ton.;  la  diverfité  même  des  ma-' 
tieres  eft  incapable  de  le  faire  , il  efl:  dm 
■ moins  très  difficile  à l’oreille  d’y'  rcconuoître 
quelque  différence  ( ^/) , je  m’en  fuis  affûré 
* P moi-même.  Des  flute.s  d’orgue  faites  de 
4n.  in^4  > d’cîain , *dc  plomb^  de  Carton , m’ont. 
. J-fait  .entendre  ;k!<  même  fon‘&^  le  - même  tbn^ 
^0'  avec  le  même  degré  defforcë  ; il  faut  écouter- 
jd®  ^ prêter  une  oreille  très  atteh- 

H tive,  il  faut  les  faire  fonner  d’abord  les  unes- 
après  ks  autres  , & les  comparer  cxaélem.enc. 
pour,  eh^  juger'’ d’une  autre  manière  ; on  s’y- 
'trompc  même  fouveut  avec  ces  précautions*, 
& l’on  s’y  trompe  toujours  û on  les  néglige’î; 
©n  croit  alors  entendre  un  feul  & m|mé: 
tuyau,  fans  pouvoir  foupçonner  aucun  cbamf 
gcmciit  à cet  égard  (/  4 
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J 

1 

i 

I 

J 

c 


tl 

11 

Y 
1; 
0 

P 

P 

Y 

i’ 

fil 

ti 

Œ 

Pi 

d. 

B 

n 


{c)  Vij,pir  fêHs  tes  fâîtt  Perfdult  au  m?me  tndrêît^  t 

\d)  Véy,  Merftnue  , Harmonie  univerfiU'e  ^ liv,  5.  Cÿ' 
f»  dhers  endroits  ; Perrault , ibid,  Euler , 

( e)  La  iongueui.  de  ces  tuyaux  prife  depuU  la  bou- 

cft  d^ûn  pied , le  diamètre  eft  de  19  à 14  lignes  z ^ 

n l’on  fc  met  à la  jafte  portée  de  cer  inftrumcnt  ou  t 

aaos  une  autre  chamore,  les  difterences  lea  plus  délîca*  i 

. tes  échappent , fe  n*cn  ai  pu  fentir  aucune.  11  y a mé- 
»e  quelque  chbfc  de  fort  unguHer  dans  celles* qu*on  ob-  t 

terve  en  les  étudiant  de  plus  près,  c’eft  que  le  fon  du- 
tuyau  de  plomb  cft  un  peu  plus  net  & plus  moelleux . i 

auc  les  autres*  celui  de < canon  remporte  encore  à. cet  5 

égard  fur*celui  de> cuivre  & d'étain  5 ce  dernier  cft  le  t 

moi^  bon  de  tous  cela  peut  dépendre  des  différences  d 

uxévuablcs  dans  la  conftru^lon.  On  fait  que  dans  les  l 

tuyaux»: 


f 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , fert  k 
•établir  deux  vérités  importantes.  La  pre- 
mière eft  que  dans  les  cordes  fonorcs  , les 
timbres  ■&  autres  inftrumens  du  premier  gen- 
re, les  vibrations  du  folide  font  cflentielles  k 
la  produâion  du  fon  (/)  , au-lieu  qu’elles  ne 
fervent  en  rien  au  fon  des  flûtes,  * des  fla-  * 
geolets,  des  jeux  k bizeau  de  l’orgue,  Scc.**'* 
Je  fais  que  Mr.  Perrault  & quelques  Phyfi- 
•cie'us  modernes  ont  voulu  modifier  cette  pro- 

po- 

tuyaux  de  meme  matière  5c  de  meme  grandeur,  fouvent 
le  fon  eft  ümple  dans  l'un , ôc  accompagné  de  fon 
TC  dans  Tautee,  ici  plus  fec,  plus  aigre,  plus  perçant; 
là  plus  doux , plus  net , plus  moelleux  ; un  bizeau  plus 
ou  moins  faiUant,  une  mrface  plus  ou  moins  unie,  un 
peu  de  poufttère  » le  changement  de  tems , tout  enfin 
peut  produire  de  pareils  effets  ^ le  tuyau  de  carton  de- 
vient feniîblement  plus  fourd  en  tems  humide^  Au  lefte 
j’ai  entendu  jouer  le.Sr.  Belle  jambe,  d’£umpes , fur  une 
ftute  de  terre  qu’il  a faite  lui  - même , 5c  qui  ne  diffèré'en 
lien  des  Butes  oadinaires  par  la  qualité  , 1a  force  5c  Tagré* 
ment  du  fon. 

Je  pourroîs  rappeller  ici  les  expériences  rapportées  r* 

Sar  Mr.  Perrault  au  fujet  des  flûtes  d’argent,  d’yvo|ite, 
e cuivre,  de  bois,  de  plomb,  de  càtion  {Tr/tité  du 
Bruits  p/a.  <h,  7,)  î.  Par  le  P.  Mexfenne  au  fujet  des 
trompettes  d’argent , de  fer  , d’étain,  dé  bois  , de  laiton 

i Harmonie  nniraerf,  liv»  5. ir.  137- ) ^ fujet 
les  tuyaux  d’orgue  de  plomb , d’étain , de  bois , de  fer^ 
de  catton,  de  cire,  de  plume  (Ibid^  iiv,  6.  prop.  5.  p. . 
12T*  O*  pr»p*  p.  54M-  Je  pouirois  enfin  ajouter  ce 
que  dit  Mr.  Euler  dans  fon  Tentaonen  novd  theoria  Mttfi» 
ed , 5c  faire  voir  l’accord  de  leurs  expériences  avec  les 
miennes.  * 

(fl  C’eft  pour  cela  qii'ils  doivent  rafTembler  l’élaftn 
cité  ac  la  fiexi^ilité  jointes  à une  certaine  roideur , qui 
les  rendent  capables  de  prêter  5c  de  fe  remettre  promp- 
tement : les  corps  trop  longs  5c  trop  grêles  ont  rare- 
ment cette  foideur;  on  peut  leut  donner  ce  qui  leur 
manque , 5c  les  mettre  en  état  de  Tonner  par  le  moyen 
do  ia  tenfion  | 5c  c*cft  ce  qu’on  hit  dans  les  inftxumens. 

# cocdC|^ 
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pofition  ; ils  n’ont  garde  d’attribuer  à ce  der- 
nier genre  d’inftrumens  les  ébranlemens  qu’on 
découvre  fi  feofiblement  dans  les  préiniers, 
& dont  ils  reconnoiHenc  d’ailleurs  la  néceflî* 
té , mais  ils  leur  prêtent  des  vibrations  infen* 
fibles  ) des  vibrations  qui  n’ébranlent  que  les 
particules  de  la  furface  des  vibrations  enfin 
fuppofées.,  inutiles  & incompatibles  avec  les 
phénomènes  de  ces  inftrumcns,  comme  de  fa- 
vans  Phyûciens  ( g ) l’ont  démontré  avant 
moi. 

La  fécondé  vérité  cft  que  les  cloches  , les 
cordes  fonores  & tous  les  iuftrumens  du  pré- 
mier  genre  nous  font  entendre  le  fon  de  l’or , 
de  l’argent,  du  cuivre , &c.  dont  ils  font 
faits , mais  qu’il  n’en  e(t  pas  ainfi  des  flûtes , 
des  ûffiets,  &c.  les  matières  qu’on  emploie 
pour  les  faire,  le  bois,  le  plomb,  l’étain,  l’y- 
Toire , ne  fervent  pas  plus  au  fon  de  ces  iu- 
flrumens  que  les  forêts  & les  vallées  au  bruit 
de  l’écho.  Ces  matières  n’ont  d’autre  ufage 
que  celui  de  former  des  cavités , ou  de  pré- 
fenter  des  furfaces  favorables  à i certains  mou- 
remens  de  l’air  (é)  ; l’argent  fonne  dans  une 
cloche,  mais  non  pas  dans  une  flûte  (car  on 
en  fait  quelquefois  de  ce  métal  ) : ce  font  des  ' 
faits  avoués  de  tous  les  Fbyficions(/). 

Oa 

r • 

il  ) Vôycz  ihii. 

( />  ) Je  n’cxaminc  pas  fî  c’eft  un  rnônrtmtüt  dt  toute 
la  colomne  » ou  feulement  des  parties  ionîquts  de  Tair, 
fuivant  l*ingénicujc  fyftèmc  de  Mr.  de  Mairan,  qu’il  fc- 
roit  aifé  d*accoxdei  avec  nos  principes.  Voyez  les 
de  17 J7.  I,  tSr  fuiv^ 

(O  V*  Utrfenne^  Kircher^  & Prindpalmtni  Ferfémk 
émt  Vendreit  que  yd  déjn  ché^  ^ ^ ^ 
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On  n’a  jamais  cru  que  l’organe  de  la  voix 
humaine  fût  capable  de  fonuer  comme  icSjjo*^jufy. 
timbres,  4es  cordes  fonores > &c.-  on  Ta  tou- dème <}ui 
jours  comparé  aux  flûtes  , aux  flageolets  lègnc 
aux  jeux  à bizeau  de  l’orgue.  Ce  que 
fent  là-deflus  les  Anciens  n’efl;  pas  moins 
formel  que  ce  qu’en  ont  dit  de  nos  jours  Mrs. 

Perrault  & Dodart.  C’eft  un  point  qui  paroit 
décidé  par  le  confentement  unanime  de  tous 
les  fiècles , & ne  fauroit,ce  femblc-,peu-  * 
fer  autrement  , -lorfqu’on  vient  à examinerl’^*’ 
l’organe  qui  fait , dit-on  , la  partie  .principale 
de  rinftrument, 

On  trouve  dans  le  larinx  même  une  voûte 
en  tiers-point , dont  la  clef  laifle  une  fente 
horifontale,  longue  de  8 à 10  lignes,  & pro- 
fonde d’une  ligue  au  plus;  cette  fente  efl;  con- 
nue fous  le  nom  de  ghttei  l’air  que  nous  refpi-'  > 
rons  n’a  pas  d’autre  pailâge;les  portions  de  la- 
route  qui  terminent  cette  ouverture  à droi- 
te & à gauche , font  appellées  lèvres  de  la  gkU' 

/r;  on  l’a  comparée  à la  fente  de  l’embouchure, 
des  flûtes  où  a celle  des  jeux  à bizeau  de  l’or- 
gue , & confidérée  comme  l’organe  eflcntiel 
de  la  voix , mais  comme  un  organe  paflif  , uni- 

Îiuement  propre  k gêner  le  paflage  de  l’air', 
emblable  k cet  egard  aux  fentes  de  rocher 
que  l’air  traverfe  en  fifflaut.  On  a donc  jugé’ 
que  la  voix  n’étoit  que  le  fon  de  l’air  lancé 
impétueufement  dans  l’air  qui  repofe  (A) , ou 
brifé  par  ' lés  obftaclcs  qui  s’oppofent  à fou 
d)urs.  C’eft  précifement  le  fyftème  que  Mr. 

Do- 

. » 

0»U».  f*Mmi  rairiciHf  , lailss^,  VOcif  orga^ 

nài  C*jftrinSf  de  oigaao  yocUj 
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Dodart  adopte  dans  foa  dernier  Mémoire  fur 
la  Voix  (/),  & qu’il  croit  pouvoir  démontrer 
par  l’exemple  du  fifflement  humain;  il  eft  vrai 
qu’il  joint  quelquefois  à cette  caufe  le  frémif- 
lement  que  Mr,  Perrault  , fon  illuftre  Maître, 
attribuoit  aux  particules  infenfibles  de  la  fur- 
face  des  dûtes  & des  lèvres  de  la  glotte , mais 
ce  prétendu  frémiflement  ne  vient  qu’en  fe-  ■ 
cond,  il  eft  étranger  à l’idée’  générale  de  fon 
fyftème  & à l’explication  qu’il  donne  des  phé- 
nomènes , & fon  Auteur  paroit  le  défavouer 
en  plus  d’un  endroit  (ih).- 
. *Mr.  Dodart  croit  aufli)  après  Ariftote,' 
Galien  , Boëce  («),  5cc.  que  les  tons  aigus 
de  la  voix  dépendent  du  rétréci GTement  de  la 
glotte  & des  degrés  de  la  viteffe  de  l’air  cau- 
lée  par  ce  rétréciffement  ; cette  opinion  à 
pour  elle  le  fuffrage  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  deux  mille  ans  , & un  'graud 
nombre  de  preuves  qui  forment  le  fond  prin- 
cipal des  Mémoires  de  Mr.  Dodart.  Les  plus 
grands  Fhyftciens  de  nos  jours  regardent  les 

preu- 

• ^ 

( l)  MérUêhes  di  l*,Académie  f étnnèe  i707f  91$  O*, 

fitiv. . 

(m)  Mr.  Dodart  n*a  jamais  paru  tenir  beaucoup  àcea 
TiDrations  des  parties  infenfibles  que  la  plupart  des  Phyfl-: 
cîens  de  fon  teins  admectoient  dans  les  flûtes  ou  autres 
ioftrumens  femblables  ',  & par  conféquent  dans  la  cic-' 
conférence  de  la  glotte  ; il  les  fuppofe  néanmoins  dans- 
plUfieurs  endroits  de  fes  Mémoires»  mais  dans  d*autres 
il  femble  qu*il  feroit  alTez  porté  à s*cn  éloigner  Sc 
principalement  dans  fon  Mémoire  de  1707.  K.  les 
P Acad,  ann^  1707.  fag,  Voyez  au(^  Us  Mém'oiret 

dt  P année  1700,  de^nis  U page  54J,  U page  j6o, 

Mvec  U nete  AT.  fag.  554  0*  ^8j,  584. 

(ei)  On  peut  ajouter  Fabrictus,  CaiTerius»  le  P* 
tcanç,  l;iich€r|  Perrault  « ^ uu9  4’autre^  • , 
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pTcuvcs  rapportées  pat  ce  Tarant  Médecin, 
comme  autant  -de  démdftïlrations. 

On  a attribué  la  force  du  fon  de  la  voix  k 
k dilatation  de  la  glotte  & à la  quantité  d’ait 
lancé  par  cette  ouverture}  l’autorité  des  An-' 
ciens  & les  raifons  de  Mr.  Dodart  fc  réunif- 
fcnt  encore  en  faveur  de  ce  fentiment. 

Cette  théorie,  quoique  foutenue  de  l’auto- 
ri  té.  des  Anciens  & des  Modernes,  ne  ip’a 
point  frappé  } fy  ai  trouvé  des  difficultés  in-  fyftèmç, 
lurmontables , « malgré  ma  vénération  pour 
l’Antiquité  , malgré  le  refpcét  que  doit  in-, 
fpirer  le  nom  des  célèbres  Auteurs  qui  l’ont 
adoptée , j’ai  ofé  en  douter  ; j’ai  fait  plus  , je 
me  fuis  mis  en  état  de  faire  voir  qu’elle  pèche 
dans  le  principe  & dans  les  conféquences.  En 
cffiet , on  compare  la  glotte  k la  fente  des  flû- 
tes , des  jeux  a bizeau  de  l’orgue  , &c.  elles 
ont,  dit-on' , l’une-  & l’autre  les  mêmes  ufa- 
gcs  : j’y  conféns , & j’en  conclus  évidemment- 
que  la  glotte  n’eft  pas  l’organe  de  la  voixj 
car  il  ell  certain  que  la  fente  des  flûtes  &. 
des  tuyaux  d’orgue  n’eft  ni  l’inflrument , ni 
une  partie  elTeinielle  de  l’inftrument  prpprc- 
inent  dit  ; la-  flûte  traverfiire  n’en  a point , 
l’ouverture  des  lèvres  du  joueur  yfupplée: 
cette  fente  fert  uniquement  k diriger  l’air  fur 
le  bizeau , fans  contribuer  en  rien  par  elle- 
même  à la  produâion  du  fon. 

Le  rétréciflemeot  de  la  glotte  & la  vitefle  ' 
de  l’air  ne  font  pas  plus  propres',  même  dans 
ce  fyftème,  à expliquer  la  diverüté  des  tous 
de  la  voix.  Mr.  Dodart  & ceux  qui  Font!  ' 
précédé,  ignoioieut  que  les  fentes  des  flûtes» 
des  * flageolets , des  tuyaux  d’orgue,  &c. 

Méoh  1741*  foBt 
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font  ni  monter  ni  defcendre  le  ton,  quelque 
changement  qu’on  rupitofe  dans  leurs  dimeur 
lions 4 le  diamèuc  même  des  tuyaux  y contri- 
bue (i  peu  (o)  , que  l’un  des  grands  con- 
noIlTeurs  en  ce  genre  compte  pour  .rien  la 
différence  qui  en  réfulte  {p),  i-  . 

La  part  qu’on  donne  à la  vitefTe  de  l-’air 
dans  la  produéfion  des  tons  n’eft  pas  mieux 
fondée.  Ariftote  croyoit  que  les  Ions  aigus 
de  tous  les  corps  confifteut  dans  cette  vitef- 
fe  ( ÿ ) , il  fit  l’application  de  cette  doâirine 
aux  tons  de  la  voix  (r)  : perfonne  n’igaorc 
a^ourdhui  la  fauffeté  du  principe,  malgré  les 
efforts  que  Mr.  Dodart  a faits  pour  le  renou- 
reller  ( r).  Il  y a donc  lieu  de  s’étonner  qu’on 
n’ait  pas  apperçu  l’erreur  d’une  conféquence 
qui  tient  de  fi  près  à ce  principe. 

Xes  exemples  tirés  des  inffrumens  à vent 
n’ont  rien  d’impofant  que  la  manière  dont  Mr. 
Dodart  les  préfente.  Il  efl  vrai  que  fourentles 
inffrumens  compris  fous  le  genre  de  flûtes , 
montent  à l’oéfave  par  un  vent  forcé  (/), 
mais  iis  y montent  de  même  par  un  foufffe 
prefqueinfenfible,je  l’ai  éprouvé  fur  les  flûtes 
d’orgue  ; d’ailleurs  ces  oâaves  n’ont  aucun 

rap- 

(•)  Voyez  ies  expériences  iu  P.  Tderfenne  dans 
Harm,  nniverf,  Liv,  6*  . 

(p)  Tentra.  oovae  theor.  MuGcx» 

(?)  ^rifioteL  de  générât.  animaL  lib.  • 

(y)  Ibidem»  ' ' . 

( / ) M/i».  de  l*»Acad,  éin,  1 707,  p*  85. 

. ( / ) Les  tuyaux  d’orgut  fort  cotirts  à proportion  de  leur 
dkitnèrre  » & ceux  dont  la  bouche  eft  fort  haute  , ne 
font  P4S  fttjets  à oHavier , quelque  vent  qu’on  puifTc  leur 
donner*  ' ^ 
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rapport  avec  la  fuite  des  tons* de  la  voix  hu- 
maine. 

i 

Il  eft  encore  vrai  qu’indépendamment  des 
oûaves,  ces  tuyaux  montent  auffi  comme  par 
nuances  à mefure  qu’ou  pouffe  le  vent,  mais 
cette  différence  eft  fi  peu  confidérable  qu’elle  . 
échappe  aux  oreilles  peu  attentives.  Je  con- 
fentirai  néanmoins , fi  l’on  veut,  que  toutes 
ces  raifons  foient  comptées  pour  rien , & que . 
les  différens  degrés  de  viteflé  de  l’air  puiffent' 
produire  tous  les  degrés  imaginables  d’aigu'Sc 
de  grave;  mais  on  fait  que  la  force  du  fon  des 
inftrumens  à veut  augmente  par  celle  de  l’air 
& par  fa  viteffe  ,*il  eft  donc  certain  que  les  * 
oébaves,  que  les  fous  aigus  qui  dépendent 
cette  viteffe , feront  conftamment  plus  forts  , 
plus  pleins  & plus  éclataus  que  les  fons  gra- 
ves, fans  que  cela  puiffe  être  autrement  (») , 

& je  ne  counois. point  :d’exemple  qui  ne  jufti- 
fie  l’univerfalité  de  la  règle  ^ les  ■ tons  de  k 
.voix  feroient  donc  dans  le  même  cas,'  s’ils  dé- 
pendaient de  cette  caufe  ; ou  ne  pourroit  fai- , 
xe  monter  le  fon  fans  le  forcer,-  ni  le  faire 

defeendre  fans  l’affoiblir.  Gette  réfléxion  fuf- 

« * 

fit- elle  feule -pour- anéantir  toutes  les  induc- 
tions qu’on  a voulu  tirer  de  quelques  faits 
préfentés  fous  des. couleurs  différentes.- > . - 
, Ces  obfervations  m’ayant  découvert  les  dé-  yi- 
’fauts  du  fyftème.qui  a régné  jufqu’ici , j’ai 
cherché  une  théorie. qui  pût.  mieux  expliquer  la  voi.*c 
le  méchanifme  admirable  qui  produit  tous  les  comparé  a 
. . . . *.  ■ fons““"”"^'* 

' '(»)  A moins  qu’à  force  de  pouffer  le  veut  , c«i  oâ:a- 
Vùü  ou  ces  fous  aigus  ne  vicnneiu  à excéder  la  |u0:c  poc- 
hes de  riaftiumenu  : . . ' . 

^ b;  2 
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{busdifférerisqui  charment  nos  oreilles.  L’exa- 
men du  larinx  m’en  a d’abord  fourni  l’idée. 
J’ai  cru  trouver  dans  les  lèvres  de  la  glotte 
des  cordes  capables  de  trembler  8c  de  tonner 
comme  celles  d’une  viole  ; j’ai  regardé  l’air 
comme  l’archet  qui  les  met  en  jeu,  l’effort  de 
la  poitrine  & du  poumon  comme  la  main  qui 
f£it  promener  l’archet,  & je  me  fuis  fervi  de 
ce  principe  pour  expliquer  la  force  du  fon  de 
ia  voix,  la  diverûté  de  fes  tons,  & beaucoup 
d’autres  phénomènes  dont  la  caufe  avoit  paru 
jufqu’ici  le  dérober  à nos  connoiffances;  je  me 
fuis  même  cru  en  droit  d’ôter  à la  glotte  le 
titre  é'orgam  de  la  voix , pour  en  revêtir  les 
cordes  dont  j’ai  parlé.  Mais  comme  je  fais 
que  l’Académie  ne  fe  contente  pas  de  vraifem- 
bianccs , j’ai  voulu , avant  que  de  propofer 
mon  idée  , l’établir  fur  des  expériences  cer- 
; taincs.  ■ L’entreprife  étoit  difficile  : , tout  le 
monde  croyoit , & Mr.-.  Dodart  l’avdit  aflii- 
ré  .(^<),  qu’on  ne  pouvoit  rendre  l’organe  de  la 
voix  humaine  vilible  en  aétion  , ni  le  faire 
fonner  quand  il  n’eft  plus  animé  par.  le  prin- 
cipe de  la  vie,-cependant  je  réfolus  de  le  ten- 
. ter.  Je  pris  -un  cadavre,  je  foufflai  à plu- 
Ccurs  reprifes  de  bas  en  haut  dans  la  tra- 
' chée-artère  » le  larinx  fut  muet  en’  cette  oc- 
cafion.  - , 

» rag.  *Je  fis  réfléxion  dans  la  fuite  que  la  voix 
4T  V-  4-  ne  demande  pas  feulement  un  veut  plus  fort , 
Voix  de  encore,  un  nouveau  degré  .de  rétréciffe- 
l’homme  meot  dans  le  larinx;.  je  pris  celui  d’un  cÛen,. 

{»)  Us  Wmt  dt  smnêi  1707^  f. 
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je  rapprochai  lès  lèvres  de  là  glotte  (j»),  & jè  Scdeianf- 
foufflai  fortement  dans  la  trachée-artère;  à 
coup  l’organe  parut  s’animer , & fie  entendre,  mou. 
je  ne  dis  pas  feulement  un  fon , mais  une  voix 
éclatante  , plus  agréable  pour  moi  que  les 
concerts  les  plus  touchans.. 

' J’avois  un  cadaivre  humain  deftiné  à des 
ufages  publics , je  ne  pus  m’empêcher  de  le 
facrifier  à mon  impatiente  curiofité  , elle  fuc 
pleinement  fatisfaite;  les  moyens  dont  j’ai 
parié  , ayant  été  mis  en  œuvre , le  larinx  du 
cadavre  répondit  par  «n  éclat  qui  étonna  les 
aflîftans,  & c’elt , je  penfe  , la  prémière  fois 
qu’on  ait  vu  pareil  phénomène:  ces  expérien- 
ces ont  été  fouvent  répétées  avec  le  même 
fuccès.  La  voix  du  bœuf,  celle  du  cochon  1 
&e.  fe  font  encore  finit  diftingucr -par  là 
force  & par  là  qualité  du  fon  qui  les  caraéié^ 

. rifent.  • * - • ■ •• 

Après  CCS  expériénees , je  tournai  mes  ré- 
iîéxions  fur  les  iuftrumens  à vent  connus  en 
mufique  , &‘j’en  tirai  dès  conféquences  peu 
favorables  au  fyftème  re(;u  de  tout  tems  : je 
me  repréfentai  les  dimenfions  de  ces  infiru. 
mens  réduites  h celles  de  la  glotte  Sc  de  fes 
lèvres,  à l’étendue  de  quelquesiignes  , & je 
compris  évidemment  qu’ils  né  pourroient  ren- 
dre qu’un  fon  extrêmement  foible  & aigu  en 
comparaifou  de  ceux  que  ces  larinx  venoient 
de  me  faire  entendre  , ils-  alloieut  k l’uniflbn 
d’un  tuyau  long  de  plufieurs  pieds.  J’avoue 
que  les  cordes  fonores  placées  dans  ce  point 

de 

(j)  ^oytzVjnjhuBhn  (jui  efl  â UfuUg  ét  ce  Jkfém$trf  * 
fter  UtHAnthé  de'Jdire  cts  expériencni  ■ 

~ Bb  3:  ‘ 
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■ de  vue  ne  préfcntcnt  pas  des  idées  plus  iu% 
tes,  mais  uuinftiument  à corde  & à veut 
à la  fois  ne  pourroit-il  pas  réunir  des  perfee*^^, 
tiens  que  ces  iuftrumeus  n’ont  point  féparë;^ 
ment?  & ce  prodige  eft-il  au  deiTus.des  for4 
ces  de  la  nature?  voila  l’idée  qui  me  frappajK 
mais  avant  que  de  la  fuivre  , je  voulus  éprou-t 
ver^d’abord  s’il  étoit  vrai  que  l’élargiiTement  ’ 

^ J de  la  ’*  glotte  réglât  la  force  du  Ton  , comme„ 

^ VIII.  on  l’a  cru  depuis  Ariftote.  Je  repris  donc  mes 
ixpéiicn-  expériences  , j’examinai  l’effet  dés  différeus . 
“*5“' degrés  d’ouverture  de  la  glotte , & je  décou-> 
fyiièinc  Tris  au  Contraire  que  1 éclat  de  la  voix  aug> , 
itrçu  toa-  mentoit  beaucoup  par  le  rétréciffTement , Sc 
‘î’ J?*  qu’il  diminuoit  ^ l’élargilTemcnt.  fîià' 

piodiit-^  Après  m’être  fatisfait  là-deffus,  je  donnai  , - 
fent  U uû  yeiît  tantôt  plus  fort  & plus  rapide  j tan-;? 
repaie  la  Toible.&  plus  lent,&  je  vis  ce  que  la^ 

‘laïfon  & l’exemple  des  inftrumcns  m’avoîent 
‘ ^ 'déjà  fait  comprendre, c’eft-à-dire,  quélaforf  . 
ce  du  fon.dépendoit  aùflii  de  celle  du  ventïi' 

Y — A ^ In  A 
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l;’une  & l’autre  fuivoient  fenûblemeat  la  mêo 


me  proportion»2^ 

ix._  .Le  retrccilTement  de  la  glotte  & la  viteflfe 
cfufeT»  de  i’air  font  donc  les  deux  difFcrens  moyens,' 
force  du  &'  je  puis  dire  les  feuls  que  la  nature  emploie 
pour  augmenter  l’éclat  de  la  voix,  & pour, 
aller  du  prémier  au  dernier  degré  dé  fon 
intenfiU.  Toutes  les  expériences  que  j’ai  fai- 
tes'J'is’accbrdént  parfaitement  à cet  égard  , & 
la  moindre  eit  capable  de  convaincre  les  plus? 
incrédules, 


VOIX 


■■tr;- 


X. 


'<«•  if* 


- Cette  découverte  fuflit  pour  anéantir  tout' 
A^"“g^"ce  que  les  Anciens  ,&  les  Modernes  ont 
Kÿutou'  avancé  fur  la’  caufe  des  Tons  aigus  de  la  voix;., 

, ' on 


Digitized  by  Google 


. D E s s C I E N c;.E  S.  I74I. 

qn  ne  peut  plus  les  attribuer  au  rétréciflê- chant  les  _ 
rnent  de  la  glotte  & à la  viteffe  de  l’air, 
clat  de  la  voix  en  dépend  , & ces  deux  effets  îcnt  les 
ne  faiiroient  être  le  produit  de  la  même  eau-  Tons  aîfus  ■ 
-lé  J les  ions  aigus  (car  il  u’efl  pas  inutile , de  le 
répéter  )feroicnt  néceffairement  plus  pleins  & 

& plus  forts  gue  les  fons  graves. 

Quoiqu’il  loit  irapoffible  d’éluder  là  force 
de  cette  démonftratiqn  je  ne  laifferai  pas  de 
joindre  ici  les  expériences  que  je  fis  au  fujçt 
du, fyftème  que  je  combats.  . . 

Pour  m’affurer  s’il  étoit  vrai  que  l’élargiffe-  ; - 

ment  ou  le  rétréciflément  de  la  glotte , ,qué  • 
le  vent  plus  ou  .moins  pouffé  donnât  les  va- 
riations de  ton  , je  pris  des  larinx  d’homme 
& de  chien,',.  je.foufBai  par  degrés  dans’ fa 
trachée-artère  , je  ferrai  de  même  la  glotte, 
Ij’obfervai  toutes  les.,  gradations  imaginables  f 
la  force  du  fqn  j’aria.  à Pinfini , fans  ..que  le  ton  - 
■fouffrît.’  aucuri  "changement”  çonfidérableo  ou 

qu’il  fuivît  à^cet  égard  aucune  règle:  fou- 4 rç. 

vent  la  voix  lé  foutieut  au  même  degré  d’aigu 
ou  de. grave , fouyent  elle  monte  d’un  demi-  • 
ton,  quelquefois  .d’un  ton  (z);.  une  dilatation 
cxceffive.jun. foulBe  extrêmement  .foible , l’ont 
. fait  mopter- auffi  ,plus  jd’une  fois.  . Tout  ce  . 
qu’il  y a de  confiant  là-defTus  , c’efl.que  le 
. refferrement  de  la  glotte  & la  vitclTe  de  l’aie 
n’ont  jamais  pu  changer  tant  foit  peu  le  ton,, 
fans  augmenter  confadérablement  la  force  du. 
fon. 

(\)  On  fe  yeATouviendra  que  ces  expériences  Ont  été 
faites  fui  le. larinx  deThomme  & du  chien; la  difFérencc 
peut  être  plus  ou  moins  grande  dans  d’autre«i  Voyez 
. qm  eji  à Ia  fuite  de  ce  Mémeire^  ^ . 

5^  ^ 
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A * 

XI.  , Je  voulus  chercher  la  caufé  des-  difréreucés 
^on'ie-*  parlé  , voici  ce  que  j’qbfcrvai  par 

marqua-  rapport  aux  effets  de  ce  rétrécifl'ement  & de 
blc.  cette  viteffe.  L’air  gêné  dans  fou  paflage  , 
prcflant  les  lèvres  de  la  glotte  du  dedans  au 
dehors,  les  forqoit  de  s’étendre  , de  fe  cour- 
ber & de  s’écarter  l’üne  de  l’autre  , & je  vis 
ique  le  fon  montoit  plus  ou  moins  fenüblement, 
fuivant  que  la  diftenûon  ctoit  elle-même  plu* 
ou  moins  confidérable.  C’ed  ainû  qu’une  ^ 
corde  plie  fous  l’archet , & qu’elle  peut  mon- 
ter plus  ou  moins  fuivant  le  degré  de  force  ; 

qui  la  preffe.  Cette  cxpérieiKc  a été  faite , i 

à ma  prière,  par  un  des  plus  grands  maître* 

que  nous  ayons  en  mufique  ( «7. 
xn.  ' combien  ces'  obfcrvations  font  fa-  I 

L’ Anato- vorables  au  fentiment  que  j’avois  embraffé,  & 
mie  fair  q^g  QQyj  invite  à tourner  nos  vues  du 

l'organe*-  côté  dcs  infttumens  à corde.  Il  cft  étonnant 
*)e  la  voix  que  pcrfonnc  n’ait  eu  cette  idée  : la  prémière 
f ‘"‘infpeaion  des  lèvres  de  la  glotte  de  l’homme, 
rcwde".'  & plus  encore  de  celle  du.  chien  , auroit  dû 
fuffirc  ppur  la  faire  naître.  Le  bord  de  cha- 
que lèvre,cft  une  efpèce  de  ruban  large  d’une 
ligne , couvert  d’une  membrane , très  hne  ( il  ). 
*râs.4ao.Cc  ruban  * tendu  horifontalcmcnt  eft  arrêté 

par  les  deux  bouts  i il  cft  formé  de  fibres  ten- 

. - . . di- 

' ( 4^  Mt*  MôndônvîUc , maître  de  mufiduc  & riolon  de 
U Chapelle  & 'dc  U Chambre  du  Roi.  U a trouvé  que 
cette  didetence  pouvoit  aller  à un  déitu-ton  loriquon 
tient  les  cordes  lâches  y quoique  la  et adaiion  qu^oit 
obfcrvc  en  renflant  & en  adouciflant  le  fon  » rende  or- 
dinairement cette  différence  infcnfible  à roreille* 

(b)  Dans  le  cochon  cette  membrane  eft  beaucoup  plus- 
dpaiffe.  cUc  forme  feule  le  ruban,  car  le  plan  tcndiacu.^ 
fiumque. 
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âincufes  très  élaftiques , là  glotte  èft  Ktiter- 
valle  qui  fépare  les  deux-  rubatis  ; l’adion  de 
l’air  qui  la  traverfe  ne  peut  fe  déployer^  que 
fur  eux,  d’où  fai  conclu  que  cette  aâioii.de- 
voic  exciter  dans  les  rubans , je  ne  dis  pa» 
précifémcnt  un  frémiflemènt  ou  une'  vibration 
des  parties  infenfibles(r),mais  des  vibrations 
'■totales , & les  faire  fonner  comme  les  cordes  ' 
des  inftrumens  de  mufique  ; • ce  u’ctoit  qu’ujii 
Mifonnement  , je  voulois  des  déraonflrationsv 
j’eus  recours  aux  nouvelles  expériences  ; ce 
furent  d’abord- plufieurs  tentatives- inutiles  ,ùréesdes*’ 

mais  enfin  je  m’avifai  de  retrancher  du  larinxvibiations; 

tout  ce  qui  pouvoit  m’empêcher  do  voir 
ftinélement  lès  lèvres  de  la  glotte,  je  le  fis-- 
enfuite  fonner  , & dans  le  tems  qu’il  faifoit 
entendre  un  bruit  confidérable  , je  l’examinai 
au  grand' jour , les  yeux  armés  d’une  loupe;; 
lé  lüccès  mon  attente,  j’y  découvris  ; &• 
fi  je.  l’ofe  dire  , avec  une  çfpèce,  de  raviflè- 
ment,  les  vibrations  totales  des-'rubans  tehdi-  • 

Deux,  femblablcs  à tous  égards  à celles  deS' 
cordes  d’un  clavecin  ou  d’une- viole  ; j’en  - - 

croyois  à peine,  mes  yeux  , mais -malgré  leu-r 
extrême  pToratitude,  elles  fc  firent  apperce-- 
voir  d’une  manière  fi  claire  & fi  diftinéle  que 
la.  loupe  ue  fut  plus  nécefiÂire,  &qae  ceot-là 

. ' - monde 

(f)  Plûfiéurs  Phyfîéleas  ônt  fuppôfé  an  fréraifFemerît 
(m  un  mouvement  des  parties 'infenfibles  *dans  des  flûtes 
.&  .autres  indrumens  dont  la  matière  ne  fonne..pas^  >paxm4 
lefqueJs  on  a comté  Torgane  de  la  voix  .,  mais  ils  leur 
ont  rcfufé  ces  vibrations  totales  ‘ qu’on^  remarque  fenfl- 
blement  dans  > les  cordes  & dans  toutes  Ics^msLtièsMSi  qvà 
fonnent  : ces  dernières  font  les  feules  qui  nous  imé*» 
lelTcnt ; les  autres  font  un  être  fuppofé, d’ailleuir  fQXt’ 
étranger  à robfetqiic  nous  nous  propofow  ici»  . - " 

Bi  s 
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monde  peut  aifément  voir  :1a  même  chofe 
l’image  tracée  par  ces  vibrations  femble  effa- 
cer-la  cavité  de  la  glotte.  J’ai  vérifié  cent 
fois  l’obfcrvation  fur  Te  larinx  de  l’homme,  du 
chien,  du  cochon,  &c.  je  ue  crains  pas  dede 
dire , ces  ébrahlemcns  fout  auffi  apparens  & 
prefque  aufli  conûdérables  que  ceux  des  cor-  ' 
des  d’un  clavecin.  ' 

Puifque  les  rubans  tendineux  ont  des  mou- 
vcmens  femblables  à ceux  des  cordes , & ,des 
^?ag.4xi.niouvcmens  aufli  promts  * & auffi  confidé- 
in  4»  - râbles,  ne  doit- on  pas  croire  qu’ils  fonneut 
auffi  de  même , 8c  que  le  fon  de  l’un  eft  in- 
dépendant de  celui  de  l’autre?,  cela  fuit  né- 
ceflairement  de  l’obfervàtion  que  nous  venons 
de  faire. . Mais  comme  les’ anciens  préjugés 
laiflent  prefque  toujours  quelque  tache  dans 
l’efprit,  je.  veux  bien  qu’on  ne  s’en  fie  qu’à 
l’oreille.’'  Voici  les  moyens  que  j’ai  imaginés 
ppiir  cela.  • ■ 

XIV.  Je  prefîe  du  bout  du  doigt'  ( d)  ou  "je  ferre 
liiées  de  pincéttes  les  rubans,  tendineux  ; leurs  . 

piufi^us  vibrations  & le  fbn  qui  en  eft  l’effet,  ceffent 
expcticn-dans  le  moment.  ■ 

ïciies?***  J®  contente. enfuite  de  fixer  une  partie, 

• * la  moitié,  par  exemple,  pu  le  ticrs  de  la  lon- 
gueur des  rubans  ; l’autre* portion  monte  auffi- 
tôt  à Toéiave,  à la  quinte  ,*  &c.  fui  vaut  les 
xègles  connues  dés  inftrumens  à corde. 

Je  faifis  le  point  du  milieu  ,'je  le  fixe,  je 
partage  en  uii  root  les  rubans  en  deux  portions 
â.  peu-près  égales  ; ces  deux  portions  trem- 
blent alors  féparément  j-  & font  entendre  en 

même 

VOyW  qui  #/î  i U frite  de  ceWm^ru 
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même  tems  leur;  fon  à l’oâave  aigue  dii  fou 
delà  totalité.  Si  les  portions  font  inégalés,, 
l’une  monte  au-deCus,  de  l’aiitre  s’arrête  au* 
deflbus  de  l’odave. 

Je  fixe  l’un  des  rubans  dans  toute  fa  lon- 
gueur, tantôt. le  droit,  tantôt  le  gauche  ; celui  > 
qui  efl:  en  liberté-  tremblé  vifiblement , & fe- 
..fait  entendre'  féparément  , quelquefois  même- 
fur  lin  ton  différent  de  celui  de  l’autre. 

. J’arrête  teut-à-fait  l’un  des  rubans  que  j’àp- 
pelle  J,  & jerme  borne  à examiner  l’effet  des- 
expériences précédentes  fur  le  ruban  B confi-  ■ 
déré  en.  particulier  ; elles  ont  encore  le  même 
fuccès,  fi  je  fixe  la  moitié  ou  le  tiers- de  ce 
ruban  B,  l’autre  portion  donne  l’odave  aigue,, 
là  quinte,  dcc.  fi  je  fixe  feulement  le  milieu,, 
les  deux  moitiés  - tremblent,  fonnent  à l’oâa* 
ye  .du  fon  de.  la  totalité. 

Je  cherché. enfuite  à marier  cnfemble  & h 
comparer  les  différens  fd'ùs  de  ces  deux  ru- 
bans; dans  ce  deffein,  après  les  avoir  fait  fon- 
' ner  féparément,  &•  avoir  étudié  leur  fou  eni 
particulier,  je  les-mets  tous  deux  en  liberté;; 
le  fon  devient  =♦  beaucoup  plus  fort,.&  l’on: 
croit  y démêler  ceux  qu’on  avoit  étudies- au* 
•paravanti 

Je  fais  agir  en  mêftie  tems  la  totalité  do  ru- 
ban Ai  & environ  la  moitié  du  rul^n  que 
j’ai  déjà  entendus  féparément , .&  qui  font  à: 
î’oftave  ou  prefqu’à  Toélave  l’une  de  l’autre;: 
c’efi  alors  un  accord  dans  lequel  l’oreilié.  la^ 
moins  expérimentée-  en  harmonie  diftîn^ue: 
nettement  les  deux  fons  fim pies  qijii-l’avotent: 
frappée  auparavant. 

Enfin  je  fép^re  j je  détache  toutes  Jés^par* 

' Bèé-  ÛS3 


DIgitized  by  Google 


564*  Mjsmoiiies  de  l’Academie  Rot  al* 

tics  qu’on'  pourroit  foupiçonner  avoir  quetqüitf 

j>att  au  Con  de  U voix  ; je  laiiTe  uniquemenfr 
ca  rubans  attachés  par  les  extrémités  aux  car-' 
tilages  du  lariox  & par  un  bord  feulement  h 
la  membrane  qui  tapiffe  la  voûte  de  cet  orga* 
ne;-  les  rubans  rendent  encore  le  même  foir 
,avec  le  même  degré  de  force.  On  peut  faire 
fur  eux  toutes  les  expériences  dont  j’ai  parlé^ 
le  fuccès  en  eft  toujours  le  même.  * 

Je  fais  plus , je  fépare  entièrement  tfan  des-. 
rubans  dans  toute  fa  longueur  , de  manière 
qn’il  ne  tient  à. rien  que  par  les. bouts,  com>, 
me  les  cordes  des  indrumens  de  muûquc  ; la- 
totalité  , la  moitié  du  ruban  fonneu  comme 
au;»ravant  & donnent  les  mêmes  phénomène^ 

■ Quand  on  fait  ces  expériences,  on  ne  peut 
manquer  d’appercevoir , d’adnairer  même  le 
rapport  qui-  règne  entre  Les  vibrations  & le' 
. fon  des  rubans  tendineux^.  ' Ce  fon  frappe  ou- 
ceffe  de  frapper  Uoreille  au  moment  qu’on 
voit  commencer  ou  finir  les.  vibrations  r s’il, 
vient  à monter  d’une  quinte,  d’une  oâave,  on 
>obfcrve  que  les.vibrations  font  beaucoup  plus 
promtes  ?,.s’il  devient  plus  fort  ou  plus  ibiblci 
on  voit  augmenter  ou  diminuer  la  grandeur 
des  vibrations.  En  un  mot,  l’œil  découvre  a-^* 
vec  facilité  .prefque  tous  les  changemens  qui 
arrivent  par-  rapport  au  fon  & au  ton..%;.{|î^-»v 
Ces  rubans,  que  je  nommerai  dans  la  fuite 
ment  vocales.-^  peuvent  donc  être  comparés 

ià  vois  aux.  doubles  cordes  ifochrohes.  du’Ckvecin  : la, 
coniMié  glotte  n’en  eft  que  rintcrvalle..  Le  vent  qui' 
au^c  aye-  choqQg  j^s  cordct  vocalcs , fait  la  fonâiou  des 
plumes  qui  pincent  celles  du  clavecin;  la  colom--’ 
* oe  <i’air  qui  pouffe  celui  ♦ qui.  précède  dans  la, 

, - glotte 
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I gtottc , tient-  lieu  du  fautercau.  qui  fait  mon- 
i ter  la  languette  & les  plumes;  enfin  i’aâido» 
de  la  poitrine  & du’ poumon  fait  l’office  des^ 
doigts  & des:  touches  qui  élèyent  le  faute- 
reau.  ' 

J^arois  promis  un  rnftrument  à vent  8c  h . 
corde  tout  à.  la  fois,  cet  engagement  eft  rem- 
' pli  : on  vient  de  ■ voit  un  dkorde  pneumatique: 
plus  .varié  dans  fes  fons  & plus  harmonieux;: 
que  tout  ce  que  l’indultrie  humaiuc.  a pu. 

'•  , imaginer. 

•Les  expériences  précédentes  füffifcnt  pour  , 
eonftater  l’exillence  de  cet  iuflrumeut , & 

! ' pour  démontrer  que  la  glotte.ou  . fente  du  la- 
I rinx  ne  mérita  jamais  le  titre  à\organe  de.  la 
j w/V;  que.  ce.  titre  appartient  uniquementtaux 
rubans  tendineux,  & qu’enfin  ces • rubans  ne. 
font  que  deux  cordes,  foliotes  d’un  nouveau 
genre.. 

Les  changemens  de  la  voix  par  rapport  à- 
laigu  & au  grave  font  un  prodige  fur  lequel  de  la  voix, 
Mr._  Dodart  a épuifé  fon  admiration.  ne  font 

On  voit,  après. ce  que  nous  venons- de 
re,  que  les  différens  tons  ne  fout  autre  çho-fonçcavê 
fe  que,  le' fon  grave  ou  aigu  des  cordes  vo-o“a*S“ 
cales , car  il  eft  certain  que  la  Quelle  & 
nés.  n’oiit  aucune  part  à ce  changement.  Le- 
, nombre  des  vibrations  règle  le  ton  des.  cor- 
des'fonores  V une  quantité-  double  en  tems  é- 
gal. donne  l’oSave  & les  autres  accords  à pror 
portion.  Mais  quel  art  elt  capable  de.  mon- 
. ter  celles  du  larinx.  fur  tous  les  tons  & fur 
toutes  les  parcelles . imagiuables  de. ces. tons? 

Ou  ne  f^oic  foupqonner.  que. trois,  moyens, 

B } 7.  le 
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k prémier  feroit  de  partager  ces  cordes , ou; 
de  n’en  laifler  agir  qu’une  partie,  la  moitié 
pour  i’oâave  aigue,  le  quart  pour  la  .double- 
oâave,  &c.  ce  qui  elt  éridemment  imprati- 
cable. Le  fécond  moyen  feroit  la  contraB'm 
volontaire  des  cordes  vocales  , mais  cette 
contradtion  efl;  une  propriété  réfcrvée  aux  fi- 
bres charnues,  & ces  rubans  n’ont  rien  qui 
en  approche.  Le  troifième  & dernier  moyen, 
le  plus  fimple  & le  plus  aifé  de  tous  , eft 
l’alongcment  ou  plutôt  la  diftenfion  produite 
par  l’alongemeiu  des  cordes  vocales,  en  fup- 
pofant  des  puiflances  qui  les  tirent  * en  fens 


* ?ag. 


^^jyçj.co'utraires  ,’  c’efl:  le  féul  méchanifme  qu’on 


lité  des  puilTe  imaginer  avec  quelque  vraifemblance 


voîx'rfi*  Nous  allons  voir  par  une  expérience  frappan- 


s«li. 


caufée  pat^c  Combien  cette  caufc  efl  propre  à produi- 
la  diften-  re  la  variété  des  tons  de  la  voix., 
fion  & Je  répare  k lariux  d’un  homme  ou  d’un 
eeineijt  chien  indifféremment  , je  faifis  avec  les  doigts 
des  tu-  ou  avec  des  pincettes  l’extrémité  poftérieure 
dineux"*  rubans  tendineux  , & je  les  tire  d’avant 
E^xpériên-  CO  arrière , ils  fout  forcés  de  s’alonger  & de 
ces  fut  ‘fe  tendre , je  fais  alors  fonner  ce  larinx,  & 
je  confidère  le  mouvement  des  rubans  je 
vois  difiinâement  que  la  promtitude  de  leurs 
vibrations  augmente  avec  la'-tcnfion  jufqu’à 
ce  que  leur  vitelTc  exceffive  les  dérobe  enfin 
à la  vue,  j’entends  au  même  inftantleur  fon 
qui  monte  à la  quarte , la  quinte , l’oftave  , 
iuivant  le  degré  de  tenfion  des  cordes  voca- 
les & le  nombre  de  leurs  tremblcmens*- 
Si  je'  tire  inégalement  ces  cordes  , elles 
quittent  funiffon , elles  jouent  différentes  par- 
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I<C  cartilage  fcutlforme  a ua  mouTemént 

F<î- 


ties  , taatôt  fur  de  bous  accords , tantôt  fur 
de  mauvais. 

Ces  effets  font  conftans;  le  ton  monte  pat 
la  diftenfion , foit  qu’on  élargiffe  ou  qu’on  ré- 
tréciffc  la  glotte  pendant  l’expérience , foit 
qu’on  augmente  ou  qu’on  diminue  la  force 
du  vent. 

Un  ruban  détache  dans  toute  fa  longueur  » 
tenant  uniquement  par  les  deux  bouts,  mon- 
te de  même  à mcfure  qu’on  le  diftend. 

La  tenfion  acquife  par  l’alongement  de  deux 
ou  trois  lignes  m’a  paru  fuffire  pour  remplir 
toute  rétendue  de  la  voix  humaine. 

L’artifice  que  nous  venons  de  mettre  en 
œuvre,  ne  fait  qu’imiter  celui  de  la  nature. 

J’ai  découvert  que  les  cartilages  du  larinx  ti- 
rent  les  bouts  des  cordes  vocales  en  fens  op-rég'^"'^" 
pofés,  qu’ils  les  tendent  par  ce  moyen,  & lesi’Anato- 
font  monter  à tous  les  degrés  de  l’étendue “»«• 
de  la  voix:  ce  n’efl  pas  une  conjeâute,  mais 
un  fait  conftaté  par  ceux  qui  fuivent, 


* Premier  fait  Anatomique^ 


Les  cordes  vocales  vont  horifootalement  d’a- 
vant en  arrière,  elles  tiennent  par  le  bout  an- 
térieur au  cartilage  feutiforme  qui  fait  le 


nœud  de  la  gorge , & par  le  bout  poftérieur 
aux  cartilages  Aryténoïdes, 
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propre  & volontaire  d’ârriè're  en  avant  (e)  y 
comme  tout  le  monde  peut  s’en  convaincre 
par  la  diffeôion  du  Tarinx.  Les  cartilages, 
aryténoïdes  en  ont  un  autre  d’avant  en  arriè- 
re j,  moins  étendu  que  le  précédent,. mais  con? 
nu  de  tous  les  Anatomiltés;  ^4 

2^.  - ^ ■ ‘Troifième  fait  Anslomtquei^''^^'"^ 

W'A  la  faveur  d’un  tel  mouvement,  ces  car- 
tilages tirent  les  cordes  vocales  en  fens  oppo- 
fés,  le  feutiforme  d’arrière,  en  avant^  6c  les 
aryténoïdes  d’avant  en.  arrière.  Les  cordes 
s’àlongent  donc  & fe  tendent  à proportion  : la' 
quantité  de.  cet  alôngcmcnt  peut  aller  k deux 
ou  trois  lignes  dans  les  grands  mouvemens. 


Il  n’y  a point  à raifouner  ni  à deviner  fur 
tout  cela , ce  font  des  faits  qu’on  peut  voir 
aifément  fur  les  pièces  d’ün  cadavre. 

La  conféqucnce  eff  évidente:,  on  vient  dé 
s’affurer  par  expérience,  i.  que  ces  cartila- 


ges tirent  en  fens  oppofés  les  extrémités  des 
cordes  vocales;  2.  qu’ils  les  alongeut  fuivant 
tous,  les  degrés  compris  dans  l’étendue  de 
deux  ou  trois, lignes;,  3.  qu’ils  les- tendent  k;  ’Sal^ 
proportion;  4.. qu’une  diltenfion  pareille fuf- 
fit.  pour  faire  monter  le  ton  de  la  voix  juf- 
qu’aux  derniers  intervalles  de  fon  étendue.  II  . 
eff  donc  évident  que  les.  tons. aigus  fout  l’effet  i : 
delà  diftenfion  des  cordes  vocales* caufée  par  ^ i, 


(f)  Le  cartiîagc' fcutifàmie  cft  appuyé  à droite  & à 
gauche  fur  le  cariilagc  annulaire-;  il  ic  meut  fur  ces  ap- 
.puis  comme  autour  d’un  centre,  .en  décrivant  .un  arc  de 
cercle  s fc  porte  tantôt  d’arrière  en  avant  & de  haut 
gp  tantôt -Cû  fens  comiaiies*  , - 


1 


k mouvement  de  ces  cartilages.  Les  tons 
graves  dépendent  des  caufcs  contraires. 

Dans  le  deffein  de  rendre  cette  vérité  plus  Autre 
fenfible,  s’il  eft  poflible,  je  fais  fonner  le  la- ***’)•“'*"' 
rinx  du  bœuf,  du  chien,  du  cochon,  &c.  & meme 
pour  imiter  cette  fuite  de  tons  différons  quii«* 
caraétérifent  les  plaintes  , les  cris  qu’ils  font 
fouvent  entendre , je  fais  mouvoir  les  carti- 
lages du  larinx  pour  tendre  ou  relâcher  plus 
ou  moins  les  cordes  vocales;  par-lk  j’exprime 
le  mugifTcment  du  bœuf,  les  plaintes  du  chien, 
les  cris  perçans  du  cochon , & fouvent  d’une 
manière  qui  imite  parfaitement  la  nature 
même. 


Quoiqu’on  ne  puilTe  rien  ajouter  à la  cer-  Expé- 

ricnce  fax 


titude  & à l’évidence  de  ces  faits,  je  vais  en-[.‘*"”^“' 
core  donner  les  moyens  de  s’en  aflurer  dansvivaat,.^,, 

Phommft  vîxrnnh  Rr  rîprmiTrrîî* 


l’homme  vivant , & d’y  découvrir  la  mécha 
nique  que  je  viens  d’expliquer.  Si  on  porte 
les  doigts,  fur  le-  nœud  de  la  gorge , on  fent 
que  le  cartilage  feutiforme  fc  meut  d’arrière 
eu  avant  dans  les  tons  aigus , & d’avant  en 
arrière  dans  les  tons  graves;  mais  voici  ua 
moyen  plus  fur  encore  & plus  exaét,.  & qui 
ne  laifle  rien  à dcûrer  là-defliis.  J’enfonce 
bout  du  doigt  dans  un  creux  qu’on  rencontre’ 
au-deffous  du  nœud  de  la  gorge  ou  du  carti-  ÿ.  > ’i  ' î-s 
lage  feutiforme  ; ce  cartilage  ne  iàuroit  fe" 
mouvoir  d’arrière  en  avant , & alonger  les 
cordes  vocales  fans  rétrécir  ce  creux  & fans 
preffer  un  peu  le  doigt:  voila  précifément  ce 
qui  arrive  en  faifant  cette  expérience  ; on  ne 
peut  faire  monter  la  voix  d’une  odlave , d’une 
tierce,  d’un  feul  intervalle,  fans  faire  fentir 
au.  doigt  les  effets  de  ce  mouvement , c’eft-à- 

dire>, 
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dire,  les  nouveaux  degrés  de^preffion. 
éprouve  au  contraire , en  baidant  le  ton , 
ce  cartilage  fe  meut  en  fens  contraire , & 
rend  au  doigt  fa  prémière  liberté  ; on 
enfin  l’alternative  oè  ces  mouvemens  dans 
cadences.^  Cela  pofé  , mettons  à côte  le 
rinx  d’un  cadavre,  faifons-lui  rendre  le  fou 
dont  nous  l’avons  trouvé  capable,  & donnons 
k fon  cartilage  feutiforme  le  même  mouve* 
ment  que  nous  venons  de  lui  trouver  en  nous 
examinant  nous-mêmes  :qu’eft-ce  qui  arrive  ea 
conféquence  ? mêmes  effets  de  part  & d’autre, 
Pag.  le  mouvement  * qui  rétrécit  le  creux,  ou  qui 
.m4prcfre  le  bout  dû  doigt,  hauffe  le  ton  d’une 
tierce,  d’une  oélavc , dans  le  mort  comme 
dans  le  vivant;  le  mouvement  oppofé  le  fait 
defeendre. 

Tel  eft  le  méchanifme  de  la  Nature  dans  la 
produdfion  des  tons  ; il  ne  fuflS't  pas  feule- 
ment pour  remplir  l’étendue  de  la  voix  pleine, 
mais  encore  celle  du  fauffet  8c  d’un  petit  fi- 
let de  voix  que  noua  entons  fur  le  fauffet., 
Paffons  en  montant  d’une  de  ces  voix  à 


l’autre  ; fuivons  par  degrés  conjoints  tous  leurs 
intervalles  felôn  l’ordre  chaque  ton, 

chaque  demi-ton  fera  fentir  au  doigt  le  mou- 
^^i/^cment  du-  cartilage  & le  rétréciffement  du 
' ' creux  dont  j’ai  parlé.  Une  chofe  bien  remar- 
quable, c’efl:  que  ni  le  paffage  d’une  voix  à l’a 
tre,  ni  les  ports  de  voix,  ni  le  rire,  ni  les  lar- 
mes , ni  les  fanglots , rien  en  un  mot  ne  fauroit 
déranger  ce  mouvement , ou  lui  faire  quitter 
Péchelle  des  tons.  Si  on  tient  ferme  fur 
même  note  dans  quelque  circonftance 
«S  i paffant , par  exemple , de  la  voix 
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«e  au  faufle: , le  cartilage  s’arrête  pendant  tou- 
te la  tenue  , prêt  à partir  au  prémier  chan- 
gement de  ton  ; on  peut  araucer  là-deffus  uft 
paradoxe  des  plus  finguliers , c’eft  qu’un  hom- 
me qui  auroit  perdu  l’ouie  , pourroit  coii- 
noitre,  à quelque  chofe  près,  de  combien  la 
voix  monte  ou  defcend , il  n‘ 


•quantité  du  mouvement  de  ce  cariiiagc  ot  ac 
la  diftenfion  des  cordes  vocales. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  niet-j^j„,,çijiç 
tre  en  évidence  la  caufe  de  cette  variété  pro-deiaNa- 
digieufe  de  tons  & d’accords  qui  font  l’objetf““  dans, 
principal  de  la  Mufique  ; la  dclicateffe  , la‘?Pn  diT  ^ 
jufteffe  & la  promtitude  des  nwuvemens  quiton*. 
la  produifent,  font  admirables,  tout  dépend 
d’un  alongement  & d’un  raccourcilFement 
dont  les  différences  font  renfermées  dans  les 
bornes  de  deux  ou  trois  lignes.  Cette  petite  ' ^ 
étendue  fait,  pour  aiufi  dire,  le  manche  de 
l’inflrument.  ^ . 

Un  Mathématicien  célèbre  divife  roêlave 
en  301  parties,  qu’une  voix  jpfte,  conduite  ^ ’ 

fiar  une  oreille  fine,  peut  aifément  entonner. 

1 n’y  a rien  que  de  très  ordinaire  à une  voix 
* qui  va  à trois  oélaves,  eu  comptant  les  tons.''^*S-4**'! 
forcés  au-deffousde  la  voix  pleine  ôtau-deffiîs*"'** 
du  faufl'et  ; ce  font  donc  903  parties  de  ton  qui 
doivent  être  marquées  dans  ce  petit  efpace  ' 
par  des  divifions  & des  fubdivifions  qui  leur  ; 

foient  propres.  L’imagination  les  confond,  ; 

mais  la  nature  les  dilUngue  ; elle  choifit  le  • 
point  néceffaire  pour  chaque  parcelle  de  ton,  , ^ " 
& elle  paffe  de  l’une  à l’autre  avec  une  juf- 
teffe  qu’il  elt  difficile  de  concevoir’,  Sc  avec 


ter  le  doigt  dans  le  creux 


v'/ 


ûque  ^ mais  ce  qu’on  ne  fauroic 
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Vmaiti-  qu’on  vient  de  dire,  il  efl 


nnc  rapidité  que  l’orcilIe  a bien  de  la  peine  ’ 
à fuivre. 

A la  faveur  d’un  mouvement  fi  fimple-  en  , 
lui-même, deux  petits  rubans  remplacent  tout 
ce  qu’il  y a , que  dis-je  ! tout  ce  qu’on  pour- 
roit  imaginer  de  cordes,  ou  de  tuyaux  dans 
l’étendue  de  trois  oélaves  du  clavecin  ou  de 
Porgue  : nous  voyons  à la  vérité  qu’un  feul 
tuyau  füffit  dans  quelques  ihftrumens  pour  ua 
certain  nombre  d’intervalles,  mais  la  dlvifion 
des  tons  y eft  très  bornée  ; d’ailleurs  combien 
de  fecours  empruntés  ! quelle  diverûté  dans 
les  coups  de  langue  du  joueur,-  quelle  varié- 
té dans  le  mouvement  des  lèvres , quelle  corn- 
binaifon  dans  l’^âion  des  doigts,  quelle  con- 
ention  enfin  dans  le  jeu  de  tant  de  mufclcs  f 
e faudra-t-il  donc,  ou  plutôt  que  ne  fau- 
t-t-il  pas- pour  tous  les  tons  Sc  pour  toutes- 
les  parties  imaginables  des  tons,  de  la  voix  ^ 
Cependant  deux  cordes  « trois  cartilages  & 
quelques  petits  mufeies  font  cette  grande  ma- 
nœuvre : cela  fuffit  à la  nature  pour  exprimer 
toutes  les  différences  qu’on  peut  peut  conce- 
voir dans  la  parole,  dans  la  déclamation,  Sc 
dans  ce  que  les  différentes  parties  de.  la  mu- 
fique  vocale  ont  de  plus  recherché. 


ment  de  la  dc  Voir  que  tes  inftrumeus  à vent  les  plus 

voix  comr  propres  à.  ^harmonie,  ne  fauroient  être  com- 
parés, à. celui  de  la  voix;  les  flûtes,  les  trom- 
ment  peu  pettes , les  jeux  à bizeau.de  l’orgue  a’y  ref- 
connu.  fembleut  en  rien:  en  un  mot,  un  inftrumcnt 
‘ nnu  en  mu- 
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lui  les  chef- d’œuvres  de  l’art,  je  le  trouve 
au  milieu  des  jeux  de  l’enfance,  c’eft  un  ou- 
vrage fait  en  trois  minutes. 


On  taille  deux  pièces  de  Irois,  longues  de 
trois  ou  quatre  * pouces  , larges  d’autant  de^^®8-4*$ 
lignes;  on  les  couche  en  long  l’une  fur  l’au-'"'** 
tre,  de  manière  qu’elles  laiffent  une  fente  qui 
reffemble  un  peu  à la  glotte  ; cette  fente  , 
dans  toute  fa  longueur,  ell  féparée  en  deux 
par  le  moyen  d’un  petit  ruban  arrêté  par  un 
bout  & pendant  par  l’autre,  on  met  l’inftru- 
ment  entre  les  lèvres  fans  l’enfoncer  plus  avant 
dans  la  bouche , le  foufBe  le  plus  léger  exci- 
te dans  le  ruban  des  vibrations  très  fenfiblcs  ; »• 
î»  la  vue,  comme  je  l’ai  fouvent  obfervé.  Ces 
vibrations  produifent  un  fon  aflez  perçant  , 
qui  imite  quelquefois  la  voix  d’un  petit  en- 
fant : on  prend  avec  les  doigts  le  bout  pen- 
dant du  ruban  , on  le  tire  pour  le  ten- 
dre & le  faire  monter  à i’aigu  ; on  le  lâche 
au  contraire  pour  le  faire  defeeudre.  Il  n’y 
a point  de  ton  ou  de  partie  de  ton  dont  il  ne 
foit  capable,  c’eft  donc  un  inftrument  à cor- 
de & à vent  comme  celui  de  la  voix;  le  mé- 
chanifme  de  la  produéiion  des  tons  eft  le 
même  de  part  & d’autre. 

Quelque  vil  que  paroiffe  cet  inftrument , 

^ j’ai  cru  que  l’avantage  qu’il  a de  rcffembler  à 
celui  de  la  voix  , & de  contribuer  h éclaircir 
fes  ufages , méritoit  cette  defeription. 

La  nature  agit  par  les  voies  les  plus  fim- 
ples  ; elles  n’ont  pas  k nos  yeux  ce  brillant 
i faftueux  que  nous  admirons  dans  les  ouvrages 
<dc  l’art,  PQU5  u’en  jugeons  que  par  nos  fens. 


qui 
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i ne  peuvent  nous  eu  reprcfenter  toutes 
beautés. 

méchanique  du  vent  appliquée  aux  cor- 
es fonores  efl:  une  fource  de  prodiges , c’eft 
elle  qui  fait  que  des  cordes  qui  n’ont  pas  un 
pouce  de  longueur  , fout  capables  de  rendre 
un  fon  mâle  & vigoureux  à l’uniflbudu  C-foI-ut 
du  clavecin.  J’en  donnerai  la  déraonftration 
dans  un  autre  Mémoire;  j’expliquerai  les  cau- 
fes  qui  font  oétavier  la  voix  de  certains  ani- 
maux, & quelquefois  celle  de  l’homme.  Je 
développerai  l’origine  de  fes  variétés  dans  les 
dilférens  âges,  dans  les  différens  fexes,&  mê- 
me dans  ceux  qui  n’ont  point  de  fexe. 

XX.  Avant  que  de  finir,  je  me  crois  obligé  de 
Second  fgjj-g  yjjg  reftriélion  à laquelle  on  ne  s’attend 
, c’eft  que  les  cordes  vocales  ne  font  pas 
e de  toutes  les  cfpèces  de  voix  ; telles 
une  certaine  voix  du  goficr , & un  fauf- 
: de  * même  nature.  Les  gens  que  nous 
tendons  chanter  dans  les  rues  de  Paris,  & 
u lutrin  dans  nos  provinces,  ne  font  fouvent 
aucun  ufage  ni  de  la  glotte , ni  des  cordes  vo- 
cales que  nous  avons  décrites;  ils  fe  fervent 
d’un  nouvel  organe  que  j’ai  découvert , & 
dont  j’ai  eu  grand  foin  de  conftater  l’exiften- 
ce.  Je  counois  des  animaux  qui  font  agir  en 
même  tems  ces  deux  organes,  & on  diftingue 
dans  cet  accord  deux  diiférentes  voix  qui  font 
à plus  d’une  oôave  l’une  de  l’autre.  Ce  font 


des  faits  qui  feront  éclaircis  dans  un  autre 
TVTpmn;.-..  d’une  manière  à lever  tous  les 
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Sur  Ja  manière  de  faire  les  E y perse  ne  es 
tées  dam  k Mémoire  précédent. 


pOuR  faire  fonner  le  larinx,  il 

le  pouce  & l’indice  les  cartilages  aryténoïdes 
l’un  contre  l’autre,  & foulfler  de  bas  en  haut  dans 
la  trachée-artère  à la  faveur  d’un  tuyau  de  4 ou  5 
lignes  au  moins  de  diamètre. 

La  poitrine  a peine  à fournir  au  larinx  du  bœuf, 
du  cochon,  &c.  & je  me  fers  alors  d’un  foufflet 
femblable  à celui  des  Emailleurs. 

Lorfque  je  veux  donner  un  plus  grand  degré 
de  tenfion  aux  cordes  vocales , À faire  monter  te 
• fon  de  la  voix,  je  preffe  le  cartilage  feutiforme  fur 
la  partie  antérieure  du  cartilage  annulaire  ^ & j’i- 
mite par-là  fon  jeu  naturel,  f^oyez,  U & 

ç58  avec  la  note  (f) . la  page  ^69  du  Mémo'tr 
On  a quelquefois  de  la  peine  à bien  rencontrer 
pour  tirer  la  -voix  du  larinx  de  cochon  ; en  revan 
che  bien  fouvent  elle  imite  fi  parfaitement  la  na- 
ture , qu’il  feroit  impoffible  de  la  diftlnguer  de 
celle  d’un  cochon  vivant  ^u’on  bat  & qu’on  fait 
critr  à outrance  , & je  n*y  ai  jamais  mieux  réuffi 
qu’avec  un  larinx  qui  trempoit  dans  l’eau  depuis 
plus  de  dix  jours. 

’ Lorfqu’on  veut  voir  les  vibrations  des  corde 
vocales,  il  faut  retrancher  du  larinx^^toutes  les  par- 
ties qui  font  au-deffus  d’elles. 

Pour  faire  plus  commodément  la  plupart 
expériences  rapportées  dans  le  Mémoire,  on  aura 
une  machine  fort  fimple , compofée  d’une  petite 
planche  de  bois  & de  trois  bâtons  hauts  de 
pouces , fichés  perpendiculairement  dans  la  plan- 
che j chaque  bâton  norte  une  cheville  mobile  fur 
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fon  axe  comme  celles  d’un  violon.  Je  fufpens  le 
larinx  par  le  moyen  de  trois  fils  alTez  forts  qui  fe 
roulent  chacun  autour  d’une  cheville,  & qui  tien, 
nent  par  l’autre  bout , l’un  à la  partie  antérieure 
du  larinx-,  vis-à-vis  l’extrémité  des  cordes  voca- 
les,  le  fécond  au  cartilage  * aryténoïde  droit,  & 
in  4.  jg  troifième  au  cartilage  aryténoïde  gauche  ; ces 
fils  fervent  à tirer  en  fens  contraires  les  cordes  vo- 
cales , à les  tendre  toutes  deux  également  ou  in- 
également , & à les  foutenir  dans  tel  degré  de 
tenfion  qu’on  veut  leur  donner.  J’enfile  auffi  les 
deux  cartilages  aryténoïdes  avec  une  aiguille  fur 
laquelle  on  les  6it  enfuite  couler  pour  les  rappro- 
cher ou  les  éloigner , & mettre  la  glotte  au  point 
de  rétrécilTement  ou  de  dilatation  qu’on  peut  fou- 
haiter.'  - - , 

Lorfqueje  veux  arrêter  les  vibrations  , & faire 
cefler  le  fon  d’une  corde  ou  d’une  partie  de  la 
corde,  comme  dans  les  expériences  des  pages 

^^4  ^Mémoire,  je  faifis  cette  partie  avec 
de  petites  pincettes  de  fer  blanc , ou  de  bois , qui 
meurtriOTent  moins  que  les  autres  , & je  me  (ers 
alors  des  larinx, d’homme  , de  chien,  de  cochon, 
&C.  Ceux  des  jeunes  animaux  qui  croilfent  enco- 
re, m’ont  paru 'beaucoup  moins  bons  que  les  au- 
tres. Comme:  la  glottfl»>du  cochon--e(i  fort  lon- 
gue & la  dépenfe  d’air  nés  confidérable , fouvent 
je  la  raccourcis -en  fai  fant -un  point  d’aiguille  près 
des  ' cartilages  aryténoïdes. 

Quand  les  cordes  vocales  font  inégalement  ten- 
dues,.-celle  qui.fonne  l’aigu  refte  quelquefois  im- 
mobüé. 

Une  portion  de  ces  cordes,  une  moitié  qu’on 
voudra  faire  monter  à-  l’oftave,  fbpne  auffi  d'au, 
tant-  plus  difficilement  qu’elle  a moins  de  Ion-, 
, gueur,  cependant-cela  me.réuffifà  l’Académie  fur 
le  larinx  du  chien  dès  la . prémière  tentative 
quoique  ces  moitiés  ne  fulTeat  que  d’environ  j 

• t lignes. 
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lignes , & que  je  n’euflfe  pas  le  fecours  de  la  ma- 
chine; mais  le  larinx  du  cochon  qui  a les  cordes 
vocales  beaucoup  plus  longues  à même  plus  mo- 
biles, vaut  mieux  en  cette  occafion,  fur-tout  quand 
il  s’agit  d'accorder  le  fon  de  la  moitié , par  exem- 
ple , ou  des  deux  moitiés  de  l’une  avec  le  fon  de 
fi  totalité  de  l’autre  {y oyez.  Us  expérieucts  des  pages 

, dn  Me'meire),  Le  plus  fouvent  on  y 
réuffit  du  prémier  coup , & même  à tous  les  coups, 
comme  il  arriva  en  faifant  ces  expériences  devant 
Mr.  le  Comte  de  Caylus , Mr.  le  Marquis  de  Gou- 
vernet,  & quelques-uns  des  Membres  des  Acadé- 
mies des  Sciences  & des  Belles-Lettres  ; & dans 
une  autre  occaüon  , en  prélènce  de-  Mr.  de  Ni- 
colaï,  prémier  PréGuent  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, de  Mr.  de  Fouchy , de  cette  Académie;  & 
bon  juge  en  pareille  matière , & de  pluGeurs  cu- 
rieux. Les  deux  fons,  Tun  à l’oâave  grave,  l’au- 
tre à l’oâave  aigue,  étoient  même  dans  ces  deux 
occaGons  forts  dt  perçans. 

Dans  toutes  ces  expériences  , quand  oh  doute* 
fi  l’une  des  cordes , ou  G une  partie  des  cordes 
fonné,  il  eft  aifé  de  favoir  à quoi  s’en  tenir  > il 
fuffit  d’y  jetter  les  yeux,  on  voit  fi  elle  s’agite, 
ou  fi  elle  efi  fans  mouvement,  r.  Us  pages 
' Dans  le  cours  de  ces  expériences  j’ai  remarqué 
plus  d'une  fois  des  effets  bizarres  en  apparence  , 
mais  dans  le  fond  toujours  fournis  aux  mêmes  rè- 
gles: 1.  Nous  avons  faitobforver  que  la  force' de 
la  voix  augmente  par  cdle  de  l’air  & par  le  ré- 
tréciffement  de  la  glotte , ou , ce  qui  revient  au 
même,  par  l’approche  mutuel  des  cartilages  ary*«Pag.4;t. 
téndide$*(rejez.Uspages du Mémosre)^  c’eft‘“  4* 
que  l’air  a plus  de  prife  fur  les  cordes  vocales , & 
qu’il  leur  imprime  des  mouvemens  plus  confidéra- 
bles;  par  la  méme.raiiôn  cet  air  femblable  à un' 
archet , faifant  courber  ces  mêmes  cordes  j âc  les  • 
^cartant  l’une  de  l’aatie , doit  augmenter  un  peu 
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leur  tenlîon,  & faire  monter  le  ton  en  forçant  le*  fen, 
ibit  que  d’ailleurs  il  le  fafle  monter  d’une  quanti- 
té fenfible  ou  infenfible  5 &’/«*«’•)•  J’avois 

fek  plus  d’une  fois  cette  expérience  fur  des  larinx 
d’homme  & de  chien , fans  fixer  les  cartilages  aux- 
q[uels  les  cordes  vocales  font  attachées:  je  n’avois  . 
remarqué  nul  changement  fenfible  dans  le  ton  $ 
mais  je  l’ai  répétée  depuis  ce  tems-là  fur  des  la- 
ilnx  dont  les  cartilages  étoient  arrêtés  fur  là  ma- 
chine par  le  moyen  des  fils  , cela  m’a  donné  le 
plus  fouvent  la  différence  d’un  demi-ton , quel- 
quefois d’un  ton,  &c.  On  voit  aifément  pour- 
quoi le  fuccès  n’a  - pas  été  le  même  dans  ces  deux 
cas,;C’eft  que  les  cordes  pouvoient  céder  à l’effort 
de  l’air  dans  le  prémier  & non  pas  dans  le  fécond, 
parce  que  leurs  extrémités  étoient  fixées  dans  ce- 
lui, ci,  J’ai  fait' remarquer  dans  le  Mémoire  un 
effet  bien  différent  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler  ; . quelquefois  le  ton  monte  par  la  dilatation 
de  la  glotte  & par  la  lenteur  du -mouvement  de 
•i’alr (p.  î5P,fîp/«f-i'.)pC’effce  qui  arriva  plufieurs  fois 
en  faifant  les  expériences  devant  Mrs.  de^Mairan’,^ 
îCicole  ôf.  Camus,  de  cette  Académie;  lerétrécif- 
fcment  de  la  glotte  & la  viteffe  de  l’air  firent  tou- 
jours deicendre  le  ton  , & au  contraire  la  dilatation 
de  l'une  &;  le  peu  de  mouvement  de  l’autre  le' fi- 
rent monter  très,  fenfiblement.  La  raifoneft  qué 
. les  cordes  vocales  n’étant  pas  d’elles-mêmes  auflî 
libres  & aufll  mobiles  que  celles  des  infîrumens 
ordinaires,  ne  cèdent  fouvent  qu’en  partie,- lorfi 
' que  le  vent; n’a  pas  affez  .de  prife  fiir  eljes:  quel-; 
quefôis'  le  bord  inférieur. eft  en  repos,  quelquefois 
I les  extrémités  ffagiffent  pas  ,-  parce- que  ces  en- 
droits font  plus  gênés  que- le  refte.  Dans  le  pré- 
mier  cas  , c’eft  une-.corde  plus,  grêle  qui  Ibnne; 
dans  le  fécond , c’eft  une  corde  plus  courte;  Il  en 
, eft  de  même  lorfque  les  cordes  vocales  forment, 
enfémble  de  angles  trop  aigus,  & que  les  vibration»’ 

. '%f~:  ' • n’ont 
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n’.ont  pas  un  efpace  fuffi(ânt,de  manière  qu'elles  ^ 
nuifent  ou  s’arrêtent  mutuellement , fur-tout  lort 
qu’elles  font  fort  confidérables. 

Il  e(l  inutile  de  dire  que  cui  expériences  fup* 
pofent  tin  peu  d’babitude  avec  la  mulîque  • prati- 
. que,&  quelque  connoiflànce  de  la  théorie  des  in- 
(Irumens  à corde  • &.  à vent  ; j’en  ai  rappellé  les 
principaux  chefs  dans  le  Mémoire  54(5, 547, 

548,  î49>  îto,  rt4*) 

Au  refte  le  creux  dans  lequel  j‘ai  dit  qu’on 
. pouvoir,  porter  le  doigt  pour  juger  de  la  tenfion 
•des  cordes  vocales,  n’eft  que  l’efpace  qui  fe  trou- 
• ve  entre'  les  cartilages  feutiforme  à,  annulaire  {^4- 
5«s>,  î7o,  Î70» 


* ÉCLIPSE  DE  LUNE  J.  1*4 


Ohfetvée  k 1740,  à THermîtagi  quî 

(fi  Montagne  de  Saint e-ViÜoire^  àj 

trois  lieues  à Portent  i^Aise  en  Provence ^ 


a K 


Par  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  («). 

J’ A I obfcrvé  cette  Eclipfe  avec  une  lupette 
de  7 pieds  de  longueur.  La  Lune  ctoit 
d’abord“  dans  uiie  brume  fort  épaiffe , qui 
.a  duré  jufque  vers  les  dix  heures  6t  demie  ^ 
tetns  auquel  le  Ciers’élt  éclairci  parfaitement. 
Les  tems  vrais  de  cette  bbfervation  ont  été 
marqués  à une  excellente  Pendule  de^  Mr. 
Julien  le  Roy  , elle -ctoit  réglée  depuis  un 

’.JBOij 
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mois  par  'des  baffteurs  correfpondantes  ao 
Soleib 


À8’’  46'  5o"du  loir,  commencemeut  inoertaia 

à caule  de  la  brune. 

8 '53  53  Képler  ne  paroit  plus. 

8 59  O l’ombre  à Mare  Humorutn. 

9 ' 2 34  on  ne  voit  plus  Skikardus. 

9 3 50  on  ne  voit  plus  Copernic.  • 

9 9 37  on  ne-diftinguepIusTycho. 

La  brume  éft  fi  cpaiffe , qu’ôn  ne 
voit  plus  aucune  tache  évidem- 
ment. 


9 43  O ,on  ne  voit  plus  Mare  CrJjtum» 

9 50  25  immerfion  totale  de  la  Lune , af- 
fez  exaâe. 

9 50’ 5p  on  ne  diftinguc'  plus  le  bord  de 
la  Lune. 


«- 

i 

II  38  16  commencement  de  rémerfion. 

' Il  3§  30  rémerfion  eft  certainement  com- 
mencée, & l’ombre  eft  fort  biea 
terminée. 

Il  42  27  Grimaldi  commence  àfortir. 

Il  42  52  il  eft  forti. 

- 1,1-  45  16  Galilée  fort. 

1 1 47  3 Képler  commence  ^ paroître. 

11  48  15  il  eft  forti. 

^ II  51  14  Mare  Htmtrum  fur  le  bord  de 

l’ombre. 

iz  57  34  Aftfrs  totalement  hors  de 

l’ombre. 

Z 2 I 18  Copernic  paroît.  ^ 

12  4 29  il  eft  forti. 

8 13  Tydjojw  bord  dcrombre, 

• . , ^ 
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T2h  9'  13"  il  eft  entièrement  hors  de  rota- 

bre.  , » 

12  i.<5  yS  Maniliaa-eft  fortK 

12  20  Menelaüs  eft'forti, 

l2’  24  54  Mare  Serenitatisr 

33. 3^  Aforf  Nedaris  hors  de  l’ombre; 

12  38  37  Mare  Crijtum  eü.  {oïtie, 

13  43  33  l’^clip^e  paroit  .tîoie. 

12  43  56  rEclipfe  efl;  certameffl6dt  fihie* 

» 

A 1 2i>  7'  je  remarquai  que  quoiqbe  Pbiôbre 
de  la  Terre  fût  bien  terminée,  elle  paroilToIc 
cependant  courbée,  vers  le  milieu  en  forme 
d’un  angle  fphérique  de  140  à l'yo  degrés. 
A I2>>  30'  cette  apparence  ne  fubUftoit  plus, 
Pombre  paroilToit  très  :bien  proiettée. 

Cette  Eclipfe  n’â  pu  être  ooferrée  à Paris 
h eaufe  du  mauvais  tems.  Four  Py  réduire, 
il  faudra  retrancher  1 2'  y 8"  de  toutes  les  pba- 
fes  précédentes.  C’elt  la  différence  exaâe  des 
Idéridiens  de  Paris  & de  cet  Hernajtage,  qui 
réfulte  des  obfervations  immédiates  & des  o< 
pérations  géométriques.  O'o  en  peut  voir  le 
détail  dans  le  Livre  que  IVIr.  de  Thury  vient 
de  publier  fur  la  vérification  de  la  Méridien- 
ne de  l’ObferYatoire  ) dans  toute  réteoduc  du 
Royaume.; 


/ 
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"♦"R  E C H E R C. M E 

DU  NOMBRE  DES  RACINES 


REELLES  OU  IMAGINAIRES, 


’X£ ELLES  POSITIVES  QU  REELLES 

NEGATIVES, 

• 

peuvent  fe  irowver  dans  Us  ‘Equa~ 
tims  de  tous  Us  degrés, 

E 

Fat  Mr.  t’Abbé  de  Gu  A. 

^ 


Plusieurs  habites  Géomètres  ont  déjà 
écrit  fur  la  matière . que  j’entreprends  de 
traiter  : mais  quoique  ees  Auteurs  aient  fait 
fucceffirement  fur  ce  fujet  des  découTertes 
importantes)  .tes  règles  qu’ils  nous  ont  laif- 
fées,  n’ont,  cependant  pas  l’avantage  d’être  tout 
à la  fois  exactes ) générales,  & auSi  fimplea 
, qu’elles  pqurroient  l’être.  C’éft  cet  ouvrage 
^imparfait  que  je  me  propofe  de  porter  , s’il 
xn’efl;  poiïible , à la  perfeaion  dont  je  le  crois 
, fufceptible.  ^ 

Je  diviferaî  ce  Mémoire  en' deux  parties. 

La  prémière  contiendra  un  abrégé  HillorU 
' que  des  règles  qui  ont  été  imaginées  jufqu’è 
aujourdbui  pour  détermmer  Je  nombre  des 
Racines;  je  ferai  meniiâîi  à cette  occaGon»dc 
la  plupart  des  autres  découvertes  de  l’Analy^ 

> / ■ (C; 
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fe , & je  tâcherai  en  même  tems  de  remplir 
rengagement  que  j’ai  pris  dans  mon  dernier 
Mémoire.,  de  détruire  l’opinion  qvie  Wallis  ’ 
paroit  avoir  voulu  établir , que  c’étoit  à Har- 
riot,  Auteur  Anglois,  plutôt" qu’à  Viète"  & à 
Defcartes  nos  compatriotes  > qu’on  en  étoic 
principalement  redevable.  ' • 

Dans  la  fécondé  , j’expliquerâî  les  règles 

3ue  j’ai  trouvées  pour  déterminer  le  nombre 
es  Racines , réelles  ou  imaginaires  , réelles 
pofitives  ou  réelles  négatives,  dans  une  Equa- 
tion d’un  degré  quelconque  ; je  comparerai  ces 
-règles  à celle  queMr.  Stirling  a donnée  pour 
counoitre  le  nombre  * des  Racines  imaginai-  * . 

res,'  & avec  laquelle  elles  .ont  affez  de 
port;'  enfin  j’en  ferai  l’application  aux  Equa- 
tions du  .3  6c  du  4 degre,  6c  dans  le  dernier 
ide  ces  deux  degrés  leurs  réüiltats  fe  trouve-  - 
rode  un  peu  dmérens  des  règles  qu’on  a e"ùes 
jufqu’à  préfent. 

PREMIERE  PARTIE, 

i 

Luc  Paciolo,Cordelier  Italien,  connu  aufli 
^fbus  lé  nom  de  Frater  Lucas  à Burgo  farsHi  Se~ 
fulchrL  a été  le  prémier  qui  ait  rendu  publi- 
qjues  les  règles  d’ Algèbre  {») , que  les  Arabes 

( * 

(4)  Je  n’cxaminc  point  (i  Platon- cft  en  effet  le  pré- 
micr  inventeur  de  rAnalyfc  , félon  que  Théon  parôît 
I^avoir  cru.  Je  ne  rechercherai  point  quel  progrès  pou- 
▼oient  y avoir  fait  ou  Diophante  ou  d'autres  Aureura 
anciens  , ‘qui , Te  Ion  que  Pappus  nous  l'apprend , s’y  é- 
toient  principalement  appliqués;  Euclidc^  pat- exemple, 
Apollonius,  Arift'ée , Eratotthèiie  Oc  Pappus  lui-meme,, 
non  plus  que  Maho'mtt  ben  Mufa  ou  Gcbcr  5c  les  au- 
ues.  Arabes:  cités  pat  Wallis.  Je  me  borne  i que  nous 

i e ^ pst'  • 
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& les  Maures  avoient  apportées  dans  l’Efpagne, 
6c  qui  delà  s’étoient  répandues  dans  tout  le 
relie  de  l’Europe  (^). 

* L’ouvrage  de  ce  Religieux  , compofé  en 
mauvais  Italien  , & qui  a pour  tire  U dtvtna 
proporzitme  délia  DifeipUna  Mathematica , a été 
imprimé  à V euife  en  caraélère  Gothique  l’an 

1494» 

^nt  U'dcfiiis  différens  Autetirs  qui  Ont  écrit  de- 
^is  le  renouvellement  des  Mathématiques  en  Europe. 
Or,  me  refit: irant  dans  cet  erpace  de  tems,  ce  ^ue  j’a- 
vance ici  Tut  TAlgèbre  eft  abrolument  certain  ^ cat  oa 
ne  connoit  perfonne  qui  ait  donné  des  règles  de  cette 
dciénee  avant  Paciolo.  Ne  pourroit-on  pas  même  en  di- 
<e  autant  de  T Arithmétique,  puirque  le  traité  que  Teaa 
$icrobofco,  ou  Halifax  coinpoia  en  1232»  feloa  Vouius, 
a toujours  refié  manufciit^ 

(é)  j’embrafie  ici  avec  Wallis  le  fentiment  le  plus 
jCOmmun.  Je  fais  néanmoins  que  quelques  Auteurs  Itan 
liens,  trop  laloux  peut- être  de  la  gloire  de  leur  nation^ 
ont  prétendu  que  Léonard  de  Pife  avoit  été  s’infiroîie 
^ 4^ns  PArabie  même,  fc  qu'il  en  avoit  apporté  immé-, 
diatement  en  Italie  l'Arithmétique  Sc  1* Algèbre.  Cette 
opinion  eft  fur-tout  fondée  fur  raurorité  de  Tartaglia  9 
qui  s'e^mrime  en  ces  termes  ; M'e  fiat$  anch$r  refirto  dét 
fin  pfrjînê  , €hfn»  LttmdrdQ  Pifanê  trajport^  la  prattica  di 
qntfte  tre  fcien\e  ^ ùia?er  difeifline  ^ tArithmetica^  Ge§me» 
friti  , td  di  AirakiM  i»  ItaliA  j perche  ejjendê  Jlat9 

'tan  tempe  in  quelle  bande  ^ ed  havendc  êttimamente  tmpa-* 
wato  la  prattica  di  dette  tre  fcie»\e , ed  ejfende  pei  alla  faa 
tria  rit  ornât  0 , cempdft  una  degna  opéra  in  la  prattica  di 
tai  difeipline  , la  quai  epr  a giamai  i pat  a data  alla  luce.  • 
Taitagl.  Gen.  Tiat.  di  num.  Par.  i,  p.  i.  fol. 
jVineg.  1556. 

Four  Cardan  qui  étoit  Italien , ainll  que  Tartaglia  , il 
garde  le  filence  fur  cet  axcicle  en  particulier , & voici 
ce  qu’il  fc  contente  de  dire  : Hac  an  elim  à Mahomett 
Tdejis  ^Arabis  filio  initium  fumpfit  ; etenim  hujHs  rei  locua 
fies  tepis  Leonardus  ^ reliquit  autem  capitula  quatuor  cuna 
fuis  demonprationibus  quas  nos  locis  fuis  adfcribemus Pop 
multa  uero  temporum  intervalla  tria  capitula  derivativa  ad^ 
dit  A illis  funt  incerta  ^utore  ^ qua  tamen  cum  principoH^ 
hus  d Luc  A Paiiolo  pofita  funi,  Demftm.  , , ^ ÔCCt  Caïd» 

èÿ-.  “’gOî  Bafili  ■ 
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T494  V 3^  oa  3f3  - ans  feulemeot  après  la  dé- 
couverte de  l’art  de  l’Imprimerie  ) & un  an 
avant  qu’on  commençât  à fe  fervir  da  caraâè- 
re  Italique.  On  en  fit  dans  l’année  lÿop  en 
ce  nouveau  caraélëre'une  fécondé  édition,  qui 
a été  la  dernière  ; de  forte  que  par  fon  an- 
cienneté ce  Livre  eH  devenu  auiourdliui- 
extrêmement  rare  , fur- tout  en  deçà  des- 
Monts. 

On  y appercoit , . î»ut  ainfi  dire , Ics'  pré- 
ÎQières  traces  ae  la  (Ktermination  du  nombre 
des  Racines  des  Equations.  L’Auteur,  dont- 
les  recherches  analytiques  fe  bornent  à la  Ib* 
lùtion  des  Equations  du  fécond  de^ré  , & 
ne  connoit  a utiles  à cette  folutron  que  lès  ■ 
feules  Racines  réelles  politives,  regarde  com- 
me infoluble  le  cas  où*  les-  trois  termes  - de 
l’Equation  auroient  lé  même  figne,  & fc' 
trôuveroient  plâcés  du  même  côté  du  figue' 
d’égalité  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  l’EquatiOn 
ne  pourroit  avoir  que  des  Racines  aegativesr-- 
II  ne  fc  propofe  donc  en  tout  que  trois  cas’à  ^ 
réfou^e,  « il  donne  lafolution  convenable  à 
chacun  d’eux  dans  autant  de  Rrophes  de  mau- 
vais vers  techniques  Latins qui  comprennent 
quatre  vers  chacune;  Les  deux  prémiers  de 
ces  cas  pourroient  s’exprimer' par  les  formia- 
les  fuivantes,  ax~b  ,•  & 

Paciolo  affigne  à ebaeuh  une  Racine  feulement; 
ce  qu’il  doit  faire  en  effet  dans  fes  'prkicipes , 
puisque  ces  deux  cas  ont,  comme  on fàit,rua 
& l’autre  une  Racine  réelle  pofitive  & uneRî^ 
cine  réelle  négative.  Quant  au  troifiènre  cas-, 

Îui  pourroit  être  repréfcnté  par^cette  fôrmu- 
: t-ss  ax  y il  lui  donne  deux  folutions, 

Cc$  feloas 
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félon  ^u’on  le  peut  voir  par  ^lea  vers  dont  j’a4 
parlé*  & dont  voici  les  derniers î. 


' • Z 4 . Z 

■Ai  fi  cim  numéro  cenjm  faoices  aquaSiit^. 

4 5 . 

• ?tf.  ^Drachmos  a quadraio  dme  rei  medietatis  y 
4j8.  Id  4,  6 

Hujus  quod  fupe'rit  tadicem.  aide  trahe^ve 
7 8 9 

'■A.rekut:  medSiji  fie  ctf>lài  cofiA-mtefieU 

I ' 

Le  terme  conftanr« 

2.  Le  terme  oii.  Te  trou76  lie  quand  de  la  Rtcincb 
cKetchée. 

' Le  terme  qui  renferme  la.- Racine  linéaire^ 

4*  Le,  terme  confiant. 

5. . Le  coefficient  de  1a  Racine  linéaire.^ 

6.  Au-lic,u  de  fufnMrit^ 

7.  Le  coefficient  de  la  Racine  lindaire» 

Au-lieu  die  à rerum  diptidiê^»^ 

9,  La.  Racine  du  quarrç.  propofe  où Ja  Racine  chcr^- 
' drëe.  • ' 

s.  1 


Cè  n’efl:  pas  néanmoins  qp’il  penfe  que  dans, 
cc  cas  la  fplution  foit  toujours  poffiblc  il  dé- 
, termine  au  contraire  les-  conditions  qiîî  le  ren- 
dent rJfelubk  J à.à\x&  une  remarque  qu’on  trou-- 
vc  après,  la,  diftinc.  8 da.  5;  trait,  p.  147,  foi. 
T.o  de  la  première  édition  >.  & a laquelle  il.  a. 
donné  pour, titre , utilijfirnum',._c^ï-  les, 

'titres  de  cet  ouvrage,  font  en  Latin,,  quoique- 
l’ouvrage  même  foit  en  vieux,  langage  dé  R.o-. 
magoe  * alTez  fcmblable  %u..  Napolitain 

' ■ Æi, 

(f  ) Èl  fir<tn  ancitA,  dit-il'dans  «ttç  remarque,  i </«. 

quando^el  cenfi  el  numéro  fi  a^U/tgliano  a le  cofe  , 
r,ecat4  che  fia  ht  equn\\one  a nn  tthfi  , fel  numéro^  quat-fi. 
^rrvA  Iry  . la  4^ fa  equa\iotter^  fel  non  è minora  c v.era^ 
eenéUt  t^l.  qnAdfâio^Ufi/  tnk/t  (U.  lf  (ofi  ^ il  eufo. 
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A juger  dtï  mérite  de  Padolo  par  les  feoies^ 

règles  'dont  nous  venons  de  parler , on  pouf» 
soit  dire  qu’à  cela  près  qu’il  ne  coDnoidToît  pas: 
quel  parti  on  pouvoir  tirer  des  Racines^ néga- 
tives V il  auroit  donné  un  traité  a£fez  ekaéb 
des  Equations  du  prémkr.  & du  fecond^ 
degré.  -,  - " 

Mais  s’il  n’à  point  ignoré  que  lès  Equations; 
pouvoient  avoir  plus  d’une.  Racine  , il  s’en; 
faut  bien  qu’it  ait  connu  toute  l’étendue . des 
-ufages  de  cette  découverte  : au  contraire  y. 
dans  le  cas  des  deux  R'acines^réclles  pollîtivesy, 
il  paroit  douter- que  les  deux- Racines 'puilfene^  - 

l’une  & l’autre  - fatisfaire  généralement  à-^  l&t 
quelUon  propofée  (/) , & U eft  encore  moins: 
♦exculable  de  penfér,  Comme  il-  le  témoigne  ,”Wg7  4j-9ï- 
ailleurs,  que  l’Analyfe.  doive -fe  borner  aux“^' 
règles  feules- qu’il  donne  pour  les  Equations 
du-fecoad-degré,.ou-  pour  celles-  des  degrés'^ 

fu* 


infêlubHe  ^ e ftr  (^njfg^ente  déttà  a^g$higîidmenfâ  nefi-f 
awenire  fer  aUn»  modo , corne  awerrid  chh  dicejpt^^ 
trovd  mi  »no  numéro  ché’  fôprd  il  /ko  quadrato  fo/lo^üi  7 ^ 

ewero  8^  owero  q%dÎHnch*dltrd  quanti  fa  moggicredi 
fdccid  quanta  el  detto  numéro  moitiplieato  fef  dreo  que/iu-^ 
ejTere  imfojjibile  y ferrocche  tu-  forrini»  » •••••«  &c.  . 

(d)  Sicehè^  dit- il,  runo  e l^âltro  modo  faits  fa  el  terna^'. 
TA  a d le  vo!te  fe  harjela  veritd  d l*uno  modo  y a le  W/f 
éL  l^dltro  ^ el  perche  fe  cavando  la  radice  dél  ditfo  yemanen** 

' te  de  la  mita  de  le  cofe  non  fatisface/Jé  al  tentai  e.  tu  la  • 
dite  a radie  fazgiongnia  la  mîtâ  de  le  coJt\  # avérai  ^el'qutm 
ff/.;  e mai  fallarà  cht  a l^uno  di  li  -doi^iuodi  noto- /ta  fatit* 
fatto  el  quf/îtoi  due  giongncndola  y o-wtfù'Cd'vandola  del 
Tneecamentê  de  le  co je  • &c.  'Et  plus.  bust  il- a*jOùrc:  E 

mai  avvlrrà.che  a l'unr  o Valtra  mode  non^engn  el  que/ite^^, 
purche  [corne  di  fopra  Vho  detto)  lo  numéro  ch  e /i  accompagna  • 
''  ion  lo  cèn/o  Ji^  minore  owero  eguale  al  quadratu  de  îamsd 
Sà  dede^coft' ^ &c,,.  Ibid.' 
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fupérieurs , qui  par  quelques  traasformatiooii 
lîniples  feroient  réduâibies  au  fécond  ( ^ ). 

Au  relie , quoique  nous^  ayons  dû  reprendre 
ces  deux  fautes  dans  le  Livre  dont  nous  par- 
lons , û Ton  juge  néanmoins  de  cet  ouvrage  à 
d’autres  égards  > & fur-tout  rélativement  au 
tems  dans  lequel  il  ^té  écrit , nous  convien- 
drons fans  peine  avec  Raphaël  Bombelli  (/) , 
qu’il  mérite  de  grands  éloges.  Outre  les'élé- 
mens  précieux  d’Algèbre  & d’Analyfe  qu’on 
a vu  qu’il  contenoit , il  comprend  encore  un 
traité  d’ Arithmétique  fort  étendu-.,  & qu’oo 
peut  même  regarder  ^ comme  complet , quoî- 
^*que  ce  foit  le  prémier  qui  ait  été  imprimé , & 

que 

(f)  X#  quali  eofe ^ ce  font  fes  ttirntis^  fèftrf^ttémtnte 
etno/cerai  (coru*ho  detto)  fen^a.  dubBio  a etajeuna  quiJiUnt 
fropofla  potrai  retta  rs^ofiu  dare  5 e mai  U potri  occorrtre 
tafo  dtl  qùale  fin  wa  lo  intelUtto  humétno  n*ahbtA  po$m§ 
A'ütre  n$ti%pA^  del  quale  medianle  alcuno  de  le  JH  date  w- 
ùvvev  eapitêii  , cvvero  de  lor  pr$per\tone  , ' evvere 
fyopor\ionalitÀ  nm  pejfi  expedire  5 li  quali  capîtùli  ( maffi* 
me  li  tre  çempêfti  ) tutti  Jono  fondati  in  fù  U fanRa  vert* 
ta  de  Ia  ka  e 6m  concîufione  del  fecendo  ^ ed  a quelli  dei  tut* 
te  le  quiftioni  che  mat  pe/fino  a l'eperante  pervenirt  a mede 
dette  fi  pejfene  rederre . • • &c.  . * . Ibid* 

(/)  Cec  Auteur,  dans  la  préface  de  fon  Algèbre,  dont 
nous  parlerons  plus  basjjparle  de  Frère  Luc  de  Cfettc  forte  : 
Il  quale  in  vero  {fibben  fè  firittere  trAfinrate^e  precio  com* 
mife  quAlch'errere)^  tien  dimeho  egli  il  pnme  fü  che  Luce 
diede  a que  fia  jftien\a,  antborche  alcuni  fiene  che  fe  ne  fat* 
tiiino  CAVaglieri  ^ ed  a Je  Attribuijeane  tutto  l*onere  ^ malvA* 
giamente  oKcuJando  i pochi  errori  del  frate , e tacendo  Vepe*  ' 
re  Jue  bene  „ . . &c.  Le  Géomètre  que  Bombelli  a ici  le 
plus  en  vue,  cft  fans  doute  TartagUa,  qui,  à la  fuite  du 
palTage  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  lui  à la  note 
i^)f  ajoute :,X/f  quai  epru  ^ds  Leonardo  Pijkno'^  ptamai  i 
pata  data  in  luce  ^ e dicono  che  la  cauja  di  quefio  è procfJpA 
pejrche  frate  Luca  Paciolc  ( corne  che  ancora  lui  medffimo  i» 
fiu  luoghi  te  fit  fie  a)  ne  ricol\e  tutti  i fiori  , e U inter poje 
neWepra  fua  : ma  fer  quanto  ho  vifto , e dtfeorfe.  lui 
ipttrpofe  Jin\a  erént  alinne. . , • • &c* 


DIS  Sciences.  1741.. 

que  l’Âoteur  > lorfquMl  l’a  compofé  ^^u’aie 
guère  pu  être  aidé  que  des  manufcrits  de  ^ 
ciobofca  & de  Léonard  de  Fife  (f }. 

La  prémière  découverte  marquée  qui  le 
foie  faite  dans  l’Ânalyfe  depuis  Luc  Pacioto  a 
été  celle  de  la  formule  générale  pour  la  réfo> 
lution  des  Equations  du  troiûème  degré.  Si 
sous  en  croyons  Jérôme  Cardan , Mé^cin  de 
Milan  {h)  y c’elt  principalement  à Scipioa 

Fer- 

f Vùytz  ce  qui  a été  dît  notcf  (4)  éc 

(»)  Cardan  au  4.  ch.  de  Tédit.  de  Lyon  i66j , paç. 

2 y s’exprime  en  ces  termes;  y'eràm' teinforibtis  nopris 
Scipîo  F irrens  Bonoutenfis  capitnlnm  subi  (ÿ*  rernm  nnmerê 
^qualium  inveniê  ....  Hninnemulatione  KicoUsss  Tarta-* 
tlid  BrtxeUenpr  ^ amiens  nofler  ^ en/»  in  certame»  eut» 
lins  difiif  nli  ^ntonU  Mar,  Floride  venijjet , idem  capitn» 
Inm  ne  vineeretnr  in'oenit  qni  tmhi  illam  muleis 

precibns  exorMns  traMdii,  Et  plus  haut  » chap.  2 : Scipin. 
Ferrens  Benonienfij , jam  annîs  ahhtnc  triginta  ferme  , C4- 
fitnlnm  hoc  invente^  tradidit  vero  ,Ant,  Mar,  florido  P>- 
ntto^  qui  y cfSm  in  certamen  cnm  Hic.  Tartatîia  BrixeUenfi 
aliqnando  venijfet  ^ oceafionem  dédit  ut  Kicuaus  invenerît.^ 
Çy  if/e,  cùm  nolis  rogantibus  tradidi/fet  fnpfre/pd  dimon^ 
ftratione , frets  hoc  anxiHo  diemo»flrafionem-  qnafivimns  , 

eamqne U avoue,  après  le  prémicr  pa0a^ 

ge,  avoir  été  aidé  dans  la  reciierche  de  cette  démon- 
ftration  par  Louis  Ferrari  de  Bologne  Ton  écolier. 

Au  re»C’  Tartaglia  parlé  lui-même  de  cette  d|fpme  a« 
▼ec  Antoine  Mar.  Flore  dansjon  i%,  dialogue,  en. date 
du  ro  Décembre  15^,  avec  Maeltro  Zuanne  dé  Ton« 
nini  s II  nous  y apprend  qu’ils  y étoient  convenus.  Fio- 
le & lui , de  conügnei  chacun  ac  problèmes  entre  les 
mains  d’un  Notaire,,  pour  être  éenangés  rerpe^vemenr, 
fous  condition  qu’après  40  ou  jours  celui  qui  en  auroit 
réfblu  le  plus  leroit  réputé  le  plus  habile,  êc  outre  cela, 
qu’il  recevioit  de  l’autre  un  petit  repas  par  problème  : 
•Itra  non  fo  che  puocho  di  feotto  che  limitafts  per  ogni  qne» 
fito.  Flore  qui  Te  vantoit,  pour  faire  peur  à Tartaglia, 

' fer  farmi  fanra  , qu^il  fa  voit  réfoudre  cette  écjpiation 
-F^px  ^ q , prétendant  que  le.  fecret  lui  en  avoic  été 
cnfcigné  90  ans  avant  par  un  grand  Mathématicien , prit 
' It  parti  de  ne  propofer  que  des  problèmes  qui  en  dépen<^ 
fiOKot,  au-bcd  que  Tartaglia  lui  en  propofa  de  toute 

Ce  7 


ÿço'  Mémoires  di  l’Academie  Rorkun. 

Ferfei,  Profeffeur  de  Mathématique  à Bo» 
logpe  ) que  nous  en  fommes-  redevables.  Cet 
Auteur  rapporte  encore  qu’environ  30  ans 
après  que  cette  * découverte  eut  été  faite  , 

■ Antoine-Marie  Florido,  oU'  Fiore  , Vénitien, 
de  nation,  difdple  de  Ferrei-,  & à qui  celui- 
ci  Tavoit  communiquée  , eut  quelques  difpu- 
tes  de  fciences  avec  Nicolas  Tartaglia  de 
Breflc , l’ün  des  plus  grands  Arithméticiens  &' 
& Algébriftes  de  fon  fiècle..  Tartaglia  , par 
les  efforts  qu’il  fit  pour  répondre  aux.  diffé- 
rentes queftions  de  Florido , qui  n’étoient  em- 
barraffantes  qu’autant  qu’on  n’avoit  point  con- 
noiffance  d!une  pareille  formule,  vint  lui-mê- 
me à bout  de  la  découvrir  ; & foit  qu’il  s^ma- 
ginàtque  la  poéfie  dont  on  s’étoit  fervi  autre- 
fois pour  envelopper  les  réponfes  obfcures  des- 
oracles,  fcroit  propre  auffi  à cacher  les  my- 
ftères  de  l’Algèbre  , foit  que  l’eftime  qu’il' 
avoit  pour  fes  propres  produétions  , les  lui 
fit  juger  dignes  d’ètre  exprimées  d’une  ma- 
nière noble  Sc  peu  commune,  il  renferma  l’é- 
noncé de  fa  règle  en  trois  tercets  Italiens,  que 
Nune^,  Auteur  Efpagnol,  appelle  du.aomdc.-. 
SenctOy  & que  voici:; 

J^tfando  cVtl  cuho  cm  Je  cofe  epprejjo.- 

Si.agguaglia  a.qualche  numéro  difcreto^ 

Tro“- 

.èfpèee,  pour  faire  voiti  dit-il,  th»  {» -tra  uni-jerftlt e 
ch' fl  mio  fàndamentf  tipn  era  ne  in  una^  nc-in  fine  ^ ne 
tïfrmie.fAriicoUri  in’Vfnvoni  o fecreti^ 

Tout  cela  fut  exécuté,  & il  activa,  fî  nous -en  ciO* 
^ns  TanagUa  , qu’ayanc  trouver  la  veille  la  réfolution’: 
de  l’Equation  donc  nous  parlons  , il  répondit  en  deux, 
heures  de  cems  à^toutes  les  queftions  de  fon  «dveifake 
r ôa.  qu’il  ie  xçiiipju  ainli.de. coiifuJ&oju.  . c 


t Se  EB  KGB  s.  174t. 

.^rovamiduialtrydiffermiiin  , 

Da.poi  terrai  quefio  per  confueto^ 

. ChUt  lor  prodotio  'fempre  fi  eguaît: 

~ M ierzo  cuio  dalle  te{e  netOy 
El  refiduo  pat  tuo  generale 
Délit  Ipr  lati  euhi  ben  fottratc< 

FarrÂ  la  tua  coja  principale^. 

Ce  qui.fe  peut  rendre  en  cette  forte  : Etank 
donnée  cette  Équation  xî— l-px  = q} 

•fiez  la;  quantité  confiante  de  PEquation.  en  déua 
autres  » dont  le  .proekit  fait  égal  au  cube  dm 
tiers  du  coëfiicient-  de  Vincmnue  linéaire  (problèi' 
nje  qui  dépend  de  la  refolution  d’une  Equa--  : 
taon  du  ûxième  degré  réduélible  au  fécond  ) 

^ la  différence  des  Racines  cubes  de  ces  deum 
■ parties  de  la  quantité  confiante  > ou  de  rhomogine 
' de  comparaifon\  fiera  la  Racine  que  vous  cherchez  y 
pourvu  qué  vous  ayez  attention  de  * mettre  dans  * 
cette  euprefiion  avec  le  figue  -+  la  Racine  dont  »■»  4» 
faut  fiçufiraire  , avec  le  figne  celle  qfiil 
faut  fioufiraire. 

Quoiqu’une  règle  dfAlgèbre  écrite  en  veras 
ne  paroilTc  paa  deftinée  à relier  fecrette 
uéaninoins  ce  ne  fut  que  fur  les  prières  réité- 
rées de  Jérôme  Cardan  \ que  Tartaglia  fet 
détermina  à lui-  communiquer  ces-  trois  ter-  ■ 
cets.  Tartaglia  ajoute  •même  qu’il  ne  le  fit. 
qu’après  en  avoir  exigé  par.  ferment  la*pro- 
inclTe  (r'Xque  fa  découverte  ne  feroit  poiim 

dir- 

(ic)  On  a^javtt4ansladeiniètenote  l'areu  de  Cardan, 
ajti  fujet  des  pnetes  lui  avoir  failu£aixt  pour  avoir  com-- 

municatloo  de. la  legle  dant  nous. parlons.  Ecputons-lc.- 
nuintenaot  dans  un  dialogue  oîv  Tartaglia  rimroduit  par^  ^ 
lâAt  avet  iui  fttx.ee  fujet  , ^.Qui  cft  le.  24J  c’ett  Nicolas».. 
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divulguée.  Cela  fiippofé,  il  a eu  raifon  d’ac- 
cufer , comme  il.  l’a  fait  y Cardan  de  peu  de 
fidélité  à tenir  fa  parole  : car  celui-ci  donna 
bientôt  après  dans  fon  Ars  magna  la  règle  en 
queftion  ; fous  prétexte  que  lui  ayant  été  com- 
muniquée fans  démonflrations  il'ctoit  parve- 
nu à la  démontrer  ; & alTurafit  en  même  temsy 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , que  l’in- 
rention  primitive  en  appartenoit  à Ferrei , de 
qui  Florido  fon  difciple  l’avoit  apprife. 

Tartaglia  au  contraire  ne  paroiffoit  point 
penfer  que  lorique  Florido  hu  avoit-  propofé 
fcs  différons  problèmes  du  troifième  degré , ce 
*p*g.44}.  Géomètre  fût  lui- même  en  état  de  les  * ré- 
«^4*  foudre  (ü).  Il  fut  donc  outré  d’entendre  af- 
fûter 

- c'eft-i'dite  Tartaglia , qui  commence:  Bnfiie,  dit-il,  che 
in  qneflo  non  vi  ho  voluto  credere.  Maître  Jérôme  ou 

Cardan  répond  : lo  vl  ginro e da,  real 

gentilhnomo  , non  filamente  da  non  publicar  giammai  t^!f 
•uppra  in'-jen\ipne  y fe  mai  me' h inpgnale^  ma  ancora,  •vi 

Ÿ^ometto , ed  impegno  la  fede  tnia  * . . • ^ « 

da  notarmele  in  \iffera , accidcche  da  foi  la  mia  morte  al^ 
enno  non  le  fopa  intenderei  fe  m'tl  'voleti  mo  credere-^  fe- 
Tten  lafcîateli  pare.  Et  ce  n’eft  qu’après  ce  ferment  que 
Tartaglia  dit  fes  tercets,  qui  font  en  tout  au  nombre  de 
Üuit,  ôc  où  font  compris  les  trois  que  nous  avons  rap- 
portés: 

La  Lettre  que  Tartaglia' arriibue  à Cardan  , dans- la 
queftion  g 6,  confirme  ces  fcimcns  d’une  manière  fingu- 
lièrc. 

Dans  la  menae  queftron  il  introduit  Cardan  lui  difant 
en  réponfe  au  reproche  qu’il  lui  faifoit  de  paroitre  vou- 
loir manquer  à fa  parole  : ^ncora  circa  a Vallra  farte 
dico  che'  •:{avarràiti  a dire'  che  ' a'vetr  intefo  che  'voglia  dae 
fora  l'arte  magna , e che  voglia  dar  fora  U vsftri  capitolin 
• • • S^uanto  al  pentirvi  havermi  daîo  quel  voftro  capiton 
lo  , fer  quefto  non  rni  muovo  fer  voftre  parole  a niuna  cojd 
contra  la  fede  vi  promifi. 

f (^)  A la  queft.  28  du  Liv*  des  Inventions  , page  ni  , 
31  dit  à Mr.  Zuanne  dé  Tonnini:  l^bi  non  havevi  altra 
WffVV  il  mio  avverfario  avtfe  tal  fecreto^  fdvo.per 
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furer  qu’il  ne  faifoit  que  partager  une  .^ 
vention  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ' c» 
propre.  Il  regarda  cette  allégation  comme 
une  efpèce  de  reproche  de  plagiat , & il  s’ea 
plaignit  fi  amèrement,  que  Nunez  parlant  de 
lui,  & voulant  faire  comprendre  , d’un  côté 
quel  cas  il  faifoit  de  la  découverte  qu’il  s’at- 
tribuoit,  & d’un  autre  combien  il  étoit  piqué 
qu’ôn  là  lui  conteftât , n’béfite  pas  dédire  qu’il 
parôiflbît  en  avoir  perdu  l’efprit  ( l). 

Je 

V * ^ 

mvernd  cêfi  ffopofto  ^0  eaji  chi  cêftducêvdn»  â difi 
ficultojo  là  qàél  cofa  nen  *oi  fa  ctrto  che  ln%  avijji  ^ 

•ver  pipefjt  tal  ficretô  *^  perche  molti  foglionê  (pejjfe  volte  per 
conft^tar^  il  fne  a^jverfario  propetiere  delU  quifttoni  che  /or# 
wfdejimi  non  !§  intendone  , ne  le  fapriano  rifol^re^  J^ccomt 
fefii  vei  a me  , &c;  Et  à la  queft.  14,  il  dit  à la 
même  pcifoonc  : Circa  cii  w devrefti  arrojire  alqnanto  d. 
proponere  ad  altri  quelle  che  voi  meaefime  nen  inUndeti  ^ f 
fingert  de  intenderle  per  farve  repntare  un  gran  che. 

( / ) £/  quel  fi  aqnexa  tante , y hahU  cen  tanta  pajjim 
the  P are  fie  aver  per  aide  el  fi  fi  , p*  fol.  v®.  Et 
bas  : T fi  efte  ajfi  es  ne  ntmera  da  tener  tanta  gloria  cen  fig§ 
per  la  innencion  défia  régla ^ parque  habla  tanta  en  ella,  jf 
encore  ça  ta  tante  che  ha\e  fafildio^  p*  ^59.  fol.  v®. 

Rien  au  xelte  n*eft  plus  capable  de  donner  une  idée! 
îuftc  du  cas  que  Tartadia  faifoit  de  fes  propres  produc- 
tions y qu'une  épltre  dédicatoire  qu*il  adrellé  à Heniî 
VIII.  Roi  d'Angleterre.  Il  dira  ce  Monarque  qu'ayant 
appris  en  15^47  les  grands  préparatifs  que  Soliman  £tn<« 
pereur  des  Turcs  faifoit  pour  venir  fondre  fur  la  Chré^ 
tienté  > il  fe  dépêcha,  d'achever  un  petit  ouvrage  intitulé 
lè  Bombardier  ^ comme  pour  l’oppofcr  aux  efforts  de  Solw 
xnan  : Ma  piü  fintende  io  Panne  1 5.; 7 cen  qnante  g^an  pre^* 
paramento  fi  weveva  Soliman  Imperader  dep  Turchs  per  iaà 
fe./lor  la  neftra  chrifliana  relligione , compoJH  con  gran 
ierità  fipra  a tal  materia  un  optnira,  Î*J^^**  publicai 
étccioche  toi  mie  particulari  in*uen\ioni  fi  avejfere  a fperim 
ment  are  , vedere  ^ e cenfiderare  , fi  di  quelle  Jt  peteva  èavoe 
qualche  ben  cofirutte  in  bénéficié  e difen\ion  dt  quella,.  S 
quantunque  y a)Oute-uil , di  tal  cefa  non  ne.  figmtajje  altre 
per  *van  aeâ dente  ^ne  mance  ie  me  ne  curai. ^ perche  tal 
guerra  in  fumo  fi  ^*filfi)  fit»  di  mtnit  tnl  mia  eperina  a 
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Je  nefaurois  cacher  ici  que  le  reproche  de 
plagiat  pouYoit  toinbef  fur  Tartaglia  avec 
quelque  vraifemblauce.  Botnbelli  , Auteur 
prefque  contemporaiU)  nous  le  peint  comme 
.*un  homme  inquiet,  qui  par  la  jaloufie  qu’il 
avoit  de  la  réputation  des  autres , fe  permet* 
toit  de  parler  d’eux  d’une  manière  peu  mefu- 
réc,  & l’on  fait  qu’une  pareille  diipofition  a 
fouvént  des  fuites  injuftes  (»»);  Nunez  aflure 
de  plus  pofitiveroent  qu’il  s’ctoit  attribué  plu- 
fieurs  inventions  des  Anciens , & en  particu- 
lier. les  Livres  ck, Fonder ihus  de  Jordan  , dont 
il  ie.trouvoit  un  exemplaire  dans  la  Bibliothb* 
ûué  de  Saint  Viftor  de  Paris  (»). 

..Mal. 


frov9(At»  varie  quaUrâ  di  perfinê  ^ t U m^ghr  parte  non 
volgàre , ma  di  jupremo  ed  aîto  ingegno  a frayagliar  mi  di 
vnovo  con  al  tri  •oarii  quefiti^  . 

. troc  naeillcure  preuve  encore  de  fa  fuiEfancci 
devife  qu'il  a mile  à la  tête  de  fes  ouvrages.  Oo  y voit, 
lin  lion  qui  tient  dans  .fes  patres  de  devant  un  dragon 
dont  il  Ce  joue^  avec  ces  mots  r Kott  pm  nneter  maltgni^ 
tâ  A forter^a, 

{m)  ^ilhora  egU  (Tartaglia)  fenfav/t  baver  dato  honea 
fat&  jagfio  di  fe  ^ quando  che  di  alcnna  havèjje  fparlatQ  ^ il 
the  offeje  quafi  tutti  i nobili  intelletti , vedendo  confegli  e 
del  Cardans  , e del  Ferrarh  firaparli  , ingegni  a quefii 
noftri  tempi  pid  tojlt  divini  ihe  umtmk  Bomb»  picf.  di 
Alg. 

(»)  T lo  peor  es  que  feha\e  Inventor  di  etras  réglai  tnuy 
éntigudfj  e communes  ^ que  todos  tenemos,  Dir^  que  en  et 
anno  5J0,  la  noche  de  Un  Martin^  la  quai  fie  fia  di\e  qu€ 
edye:^  enfonces  en  ftbaao , fanta(licando  en  el  lecho , quan» 

^ do  non  potia  dormir  , •halle  cap,  generale  al  cap.  de  cenjh. 
de  cube  y cubes  yguales^  a numeroi^  y- para  otros.  cap.  de  Us 
Tnîfmas  dignîtadi's  (cette  Hiftoirc  Ce  trouve  en  effet  dans- 
Tartaglia,  Livre  des  Inventions)  pendo  efta  dottrina  muy 
commune , la  quai  trahe  fray  Lucas  ^ y de  (a  quai  todos  ba^ 
vemos  ufacio  antes  que  el  tal  coft  fantafticajfe,  Kun.  pag». 
.55,9 fol,  v®. 

plus,  haut,,  pag.  5.5,4 , foL  Mas  pues  efto  Nicn 
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Tarta^Ua, 
a eterc- 
lé , concur- 


Maigré  cela  on  a r( 
an  moins  en  partie , 
gardé  comme  Auteur  dé 
remment  avec  Ferrei.  Les  Auteurs  poftc- 
rieurs , fi  on  en  excepte  Jérôme  Cardan  , fe 
fout  feulement  refireints  à né  point  donner  à 
cette  découverte , quelque  importante  qu’iU 
l’aient  jugée , des  élevés  auffi  emphatiques  que 
lui  en  donnoit  Tartagiia  lui-même. 

Pour  Cardan  > qui  penfoit  y avoiï  eu  quej- 

3ue  part , parce  que  > lêlon  que  nous  FavoBS 
éja  obfervé , il  avoit  démontré  & rendu  pu- 
.blique  dans  fes  propres  ouvrages  la  formule 
que  Tptaglia  s’étoit  contenté  de  lui  enfeigner 
fans  démonfiration  s il  en  a parlé  aufii  avec  une 
efpèçe  d’entboufiaûne  : Rem  fane , dit- il , puU 
chrat»  ^ admrahiUm  , cim  omnem  humanam 
*fuiiilitatem , mnts  ingenii  mortalis  clofit aient  « , 

\oTs  h^chngefuperet  , dtynum  profeÜo  coeUfie 
tnperimentum  autem  virtutis  anintorum 
adeb  iüufirey  ut  qui  ieec  attigerîiy  nthilnonln- 
telUgiere  peffe  fe  credat.  Card,.  ars  magn.  tqm. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  cet  Auteur  ne . 
connût  parfaitement  que  l’ufage  de  cette  for- 
mule étoit  limité  ÿ il  avoit  même  porté  fes  re- 
cherches jufqu’à  vouloir  découvrir  à quel 
poiut  il  l’étoiu  Qu  .fait  que  lorfqu’une  rro- 

poféc 


' Tdrtaîed  tantôt  aïavA  loi  fut  invinfi , jr  tante  pefar  rice^ 
kia  for  fut  otros  hs  divulgajjft , ftieflo  que  ùenftfkffe^AVti^ 
loi  deprtndido  , n»  •mlera  du  uttribuir  u fe  Us  Ithres  du- 
Ponderibus  de  Jordano  » lof  qualts  ptfo  per  obru  fuya  en  el. 
dieho  libro  fuyo  de  las  invinciones  , les  quaies  libres  de  Jor* 
'd^no  yo  tengo  efiriptts  a mano , y futron  Iran  fades  de  lu 
lÂbrenu  di  y'iéiêx  de  Parh.  : * ' 
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’f.  dtgrc  doit  avoir  tbîir 
s réeltes,  ces  Racines  ne 
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font  données  par  la  formule  dont  je'  oarle  , & 
qu’on  nomme  communément  hformuU  ck  Car- 
'dan^  que  fous  des  exprcffions  imaginaires.  Or 
Cardan  avoir  établi  pour  principe , Ibrfqu’il 
traitoit  de  la  réfolution'  des  Equations  du 
ëegrév  que  tout  Problème  dont  la  folution  ne 
pouvoit  conduire  qu’à  des  effeôions  imprati- 
cables , étoit  im'poffible  dans  fon  énoncé  : ■ 
Semper  autem  pro  régula  générait  in  hoc  tra6îa~ 
\iu  fotar  tJFohfifvanJttm’qubd  cùnt  ea  qua  prte-^ 
,^ei^uatur  }fieri  non'  peffùnf , net  illud  quod  pro- 
^^^qkehatur  fuit  , aec  ejfé  potuit.  Et  ainfi  il 
paroitroit  s’enfuivre  delà  qu’il  auroit  dû  re- 
garder comme  abfolument  impoflible  « la  folu- 
tion du-^cas  dont  nous  parlons,  & qui  bien- 
loid  d’être  en  ^et  impodiblé)  fe  conliruitau 
' contùire  en  Géométrie  de  trois  façons  diffé- 
rentes. 

Cependant  il  avoit  apperçu  qu’alors  même 
H arnvoit  fouvent  que  l’addition  d’un  certain 
cube)  faite  à propos  à chacun  des  deux  mem- 
bres de  l’Equation,  donnoit  à ces  deux  mem- 
bres un  divifeur  linéaire  commun  ) & qu’a- 
baifTant  ainfi  le  degré  de  l’Equation  ) eUe 
fourniffoit  les  moyens  de  la  réfoudre. 

Il' s’attacha  donc  k difeerner  généralement 
les.cas  où  une  telle  addition  pourrolt  fe  faire, 
ou  bien , ce  qui  efl  la  même  chofe , ceux  oû 
la  Propofée  pourroit  avoir  des  divifeurs  ra- 
tionels , & où  par  coofcquenc  il  feroit  poffi- 
ble  d’exprimer  algébriquement  les  Racines 
d’une  manière  plus  fimple  que  fa  formule  ne 
lç«^  exprimoit. . ^ 


DES  S C I 1 N C E S.  I74I;  5’P7 

Mais  quant  aux  cas  dont  la  folution  ne  peut 
fe  famplitier  * par  les  méthodes  qu’il  décrit  * 
■dans  ce  Livre  , il  ne  .prononce  pas  s’ils  ont  , 
ou  s’ils  n’ont  point  de  Racines  , ni  en  quel 
nombre  ils  peuvent  en  avoir  ; de  forte  qu’on 
peut  réduire  à ces  cinq  chefs  ce  qui  fe  trou- 
ve, ou  ce  qu’il  y a à defirer  dans  cet  Auteur 
fur  le  nombre  des  Racines  , matière  qui'fait 
aâuellement  l’objet  particulier  de  nos  rc-  - 
cherches. 

1. 11  ne  connoit  point , non  plus  que  Pacio- 
io,  l’ulàge  des  Racines  réelles  négatives. 

2.  Il  n’a  point  commis  la  faute  que  nous 
avons  remarquée  dans  l’ouvrage  de  ce  Reli- 
gieux, au  fujet  des  Equations  du  degré, 
qui  peuvent  avoir  deux  Racines  réelles  po- 
utives:  il  dit  au  contraire  formellement  qu’en 
ce  cas  tam  «ggregattitn  -quàm  refiduum  tft  rei 
neftmatü. 

3.  Il  détermine  fort  bien  (dans  fes  princi- 
pes) la  Racine  des  Equations  du  3.  degré  , 
dont  le  fécond  terme  ell  évanoui  ,lorfque  ces 
Equations  n’en  peuvent  avoir  qu’une  de  réel- 
le , c’eR-ii-dire  que , lî  elle  eu  négative  , il 
n’en  aligne  aucune  , & û elle  elt  poûtive , il 
CO  donne  la  véritable  valeur. 

• ' 4.  Four  les  cas  oh  les  trois  Racines  doivent 
être  toutes  enfemble  réelles,  U ne  les  examine 
■ qu’autant  qu’ils  peuvent  être  réduits  aux  der 
grés  inférieurs , de  ce  u’efl:  que  dans  cette 
luppoûtion  qu’il  entreprend  de  déterminer  le 
nombre  des  Racines  réelles  & poütives  ; en- 
core ne  donne- t-il  pas  pour  cela  des  règles  ab- 
Cbluiâent  générales. 

f , 11  réduit  allez  généralemeot  à la  formule 

. ' . oh 
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où  le  fecoud  terme  eft  évanoui  les  principales 
des.autres  formules  qu’on  peut  imaginer  dans 
le  3.  degré. 

Raphaël  Bombelli , de  Bologne,  qui  n’étoit 
pas  de  beaucoup  poftérieur  à Cardan , & dont 
nous  avons  eu  déjà  occafion  de  parler , au  fu- 
jet  des  jugemens  qu’il  a portés  de  Luc  Pacio- 
lo  & de  Tartaglia  , paroit  être  tombé  dans 
l’erreur  de  Paciolo  , que  Cardan  avoir  néan- 
moins évitée  (0);  mais  cela  n’empêche  pas 
que  fon  Algèbre  imprimée  à Bologne  en  1579, 
.*ne  foit  un  Livre  excellent,  & qu’on  n’y  re- 
marque différentes  découvertes  qui  u’avoient 
point  encore  paru  jufqu’alors. 

En  premier  lieuc’efl:  dans  cet  ouvrage  qu’on 
trouve  pour  la  prémière  fois  le  calcul  des  Ra- 
dicaux. 

, En  fécond  lieu, Bombelli  eft  le  prémier  qui 
ait  fait  entrer  dans  les  calculs  les  Racines  im- 
poffibles  : il  les  appelle  piu  di  mena  , ou  bien 
nuno  di  msno,  comme  s’il  vouloir  dire  , Raci- 
nes pofitives  ou  négatives  d’une  quantité  né- 
gative , Sc  il  réfout  par  leur  amyco  le  cas  im- 
poffible  du  degré  (/>). 

3.  Après 

II  dit,  page  i6ï , lîv.  i de  Ton  Algèbre,  edit.  dt 
1579.  XJd  av^tertifcdfi  che  net  quefîti  dlcuna  volta^  bemtht 
éii  rddt , il  reftdntf  no»  fervt , i»4  btnfi  U fomm»  - finim 
fre, 

(p)  Ibid.  B qneflo  dgpiagltomentê  non  fi  fuo  fart  ^ fe 
non  in  qutfio  modo  fofhifitco,  Cavifi  %o  di  lo  mena 
4:  il  fuç  lato  è di  mono  2 , è qutfio  fi  cava  ^ i p a^j^iun^ 
ge  alla  meta  delli  tAnti  ^ che  far  a 4 fiü  di  mono  due  ^ ov* 
•vero  4 mena  di  mena  due  ^ e ciafenna  di  quefie  quantitd  dû 
fe  fard  U 'oaluta  del  temto^ 

11  cil  vrai  qu'il  ajoute  incontinent  après  une  règle  qui 
me  paroit  ou  peu  intelligible,  ou  mauvaife,  & que  vol- 

; f^i  ' t pairimmit  âlfrt  modo  fofhifitco  | cho  non  fi  p#- 

ftnd§ 
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3.  Après  avoir  perfeâionné  (p.  292,  ^ fuh.) 
les  règles  qu’avoir  dounées  Cardan  pour  te- 
connoitre  fi  les  Equations  > du  3.  degré  n’ont 
point  de  divifeur  numérique,  .&  ayant  trouvé 
néanmoins  que  ces  règles  ne  font  pas  généra, 
les , il  applique  ici  fes  exprefiions  des  Racines 
impofiibles  : il  tire  les  Racines  cubes  irratio- 
nelles  des.  deux  binômes  irrationels.  que  con- 
tient la  formule  de  Cardan  (ce  quie.fi:  toujours 
praticable  lorfque  la  Propofée  admet  desdivi- 
teurs),  & ajoutant  enfemble  les  deux  Racines 
irrationelles  & impoffibles  trouvées  , leur 
fomme  qui  devient  rationelle^  & pollible , le- 
préfente  la  Racine  cherchée. 

. 4.  Bombelli  donne  aflezi.au  long 
•C^  faiv.)  la  folution  des  Equations  du  4 de- 
gré, dans  lerquelles  le  2 de  le  3 termes  man- 
quent tout  à la  fois.  Il  obferye  35'3.) 
qu’entre  les  Problèmes,  du  4 degré  Diophan-  . 
te.  paroit  n’avoir  eu  eu  vue  que  la  folution  de 
ceux  qui  fe  peuvent  réduire  à ces  fortes  d’E- 
quations,  cet  Auteur  n’ayant  jamais  employé 
de  Racines  cubiques  ; & il  a de  plus  attention 
d’avertir  que  les  règles  qu’il  donne  dans  cet 
endroit  ne  font  * point  de  lui, , mais  qu’elles  « 
ont  été  découvertes  par  L.  Ferrari  ;4e.  Bo-'*'*'  * 
iogue,,qui  avoit  vécu  quelque  ceins  aupara- 
vant. 

5.  Enfin  on  trouve  à la  page  369  un  mor- 
.ceau  .plus  précieux  que  tout  le  relie.  Ç’elt  la 
fameufe  règle  que  cet  Auteur  a inventée  pour 

ré- 

. ... 

"iindê  Cétvdf  il  10  ' del  l6  $ fi  fotnmino  fa  il  ^ 

/ quefto  fi  aggitmge  Alla  mttd  dtlli  tanti  fé  IQf  9 
fê  IQ  € I 94  4 dil  . 
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réfoudre  les  Equations  du  4 degré,  dont  le 
fécond  terme  cfl  évanoui , en  ajoutant  des 
deux  côtés  de  l’Equation  , une  quantité  de 
cette  forme  pour  faire  du  i,  qui 

eft  fuppofé  ne  contenir  que  x4 , un  quarré  par- 
fait; & pouvoir  enfuite  déterminer  ^ par  la 
fuppofition  que  cette  lettre  foit  propre  à faire 
aufli  un  quarré  parfait  de  ce  que  devient  l’au- 
tre membre  de  l’Equation  après  l’addition  de 
la  même  quantité  iqx^--]rqq  ; règle  qui  k la 
vérité  n’ell  expliquée  ici  que  fur  des' exem- 
ples rationels,  & avec  un  peu  de  confufion, 
mais  qui  n’en  eft  pas  moins  bonne  & moins 
fûre , & qu’on  regardera  à jamais  comme  une 
des  principales  découvertes  qui  Ce  foient  faites 
dans  les  Mathématiques. 

Tel  étoit  l’état  de  l’Algèbre  & de  TAnaly- 
fe , lorfque  la  France  vit  naître  dans  fon  fein 
François  Viete  , ce  grand  Géomètre , qui  lui 
fit  feul  autant  d’honneur  que  tous  les  Auteurs 
dont  nous  venons  de  faire  m«»itiou  en  avoieut 
fait  enfemble  à l’Italie. 

Ce  que  je  pourrois  dire  ici  à fon  éloge  fe- 
roit  certainement  au  delTous  de  ce  qu’en  ont 
dit  déjà  depuis  longtems  les  Auteurs  les  plus 
illuftres  , même  parmi  les  Anglois , dans  la 
bouche  defquek  ces  louanges  doivent  être 
moins  fufpeftes  de  partialité  que  dans  celle 
d’un  compatriote.  Mr.  Edmund  Halley,de  la 
Société  Royale,  & de  cette  Académie,  en  par- 
le en  ces  termes  : Ac  primas  quidem  ingens  ille 
Algebra  hodiertue  repertor  ac  rejlaurator  Fran- 
eifeus  Fieta^annis  ahhinc  cir citer  centum^  methO“ 
dum  generaiem  aperuit  pro  educendis  radicihus  ea 
^quatione  qualibetj  eamque  fab  tituh  de  nume- 

xoi» 
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rofà  poteftatum  ad  Exegefm  Refolutione  pîc^ 

hlicQ  donaviî  ) uhtque  , ut  mt  , ahfervando  re^ 
irogradam  compcfitionis  viam  ; hujufqué  veftigits 
i^fiftenies  Harri(fttus^  Ongtredus  ^ ’ aliique  ^ tam 
fioftrates  quàm  e^iran^^  quacumqut  de'ijic  re 
firiptis  mandarunt  , à Vietâ  defumpta  dtbint 
agnofcere.  V*  ks  Twufaâ:.  Phil.  0^^190;  art.  2, 
an.*  1687. 

* Ce  témoignage, quelque  avantageux  qu’il •t»ag. 449 
foit  pour  Viete  , , elt  à peine  égal  à cduî‘“^ 
qu’Harriot  rend  au  même  Auteur  dans  la  pré- 
face  du  Livre  qui  porte  pour  titre",  ^r/;V  ana- 
lytîcæ  Praxis.  Vir  clarijjlmus  ^ dit  Harriot  de 
Viete  dans  cette  préface  , ^ oh  infignem  in 
Jcientiü  mathemaiicis  peritiam  Gallicæ  gentis  ^ 
decus  ......  non  tam  Analyfm  refiiiutam  quàm 

fropriis  înventionihus  au^am  C^  e^ornatam 
quam  novam  Ç^  fuam  nobis  tradidtjjè  videtur  . . 

Magnus  ilU  in  Analyticîs  archifeBus 

iEsegetîcè)  demùm  inventa  f^uofum  il- 

ïud  Q univerfale  problema  fuum  y nullum  non 
problème  fohere  , .fideüter  ajeverare  potuit . . . • 

Novam  artem  poUùs^  ut  dîBum  efl  , magna  fal- 
fém  en  parte  fecijfe  , quàm  veterem  reftituijfô 
non  immerito  cenfendus^  efl  : éloges  d’autant  plus 
remarquables  en  cette  occafiou  , qu’oQ  les  lit 
à la  tête  de  ce  même  ouvrage  où  Wallis  a pré- 
tendu appercevoir  les  découvertes  les.  plus 
importantes  qui  fe  foicnt  faites  dans  l’Analyfe, 
qùoiqu’il  lui  éût‘  été  facile.de  les  trouver  pref-  . 
que  toutes  dans  Viete  , à qui  elles  appartien- 
nent en  eflfet  pour  la  plupart. 

On  peut  entr’autrés  en  compter  fept  de  ce 
genre.  _ ^ ' 

*^La  prémière  , c’eft  d’avoir  introduit  dans*  v 
Mém.  174  !•  ' Dd  les 


0 
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les  calculs  les  lettres  de  l’alphabet , pour  dé- 
figuer  même  les  quantités  connues.  Wallis 
convient  de  cet  article  , & il  explique  au 
chap.  14.  de  fou  Traité  d’Al]gèbre  Tutilité  de 
cette  pratique.  * 

La  féconde , c’eft  d’avoir  imaginé  prefque 
toutes  les  transformations  des  Equations  , 
aufli-bien  que  les  difîeretis  ufages  qu’on  en 
peut  faire  pour  rendre  plus  fimples  les  Equa- 
tions propofées.  On  peut  confulter  là-deflus 
fou  Traité  e/e  Recognitione  Mquatimum.^  a la 
page  91  & fuivantes , édit,  de  1646,  auffi-bien 
que  le  commencement  du  Traité  deEmtndatio- 
■ne  Æquationum,  page  127  & fuivantes  {q)> 

La  troifième , c’eft  la  méthode  qu’il  a don- 
née pour  reconnoitre  par  la  coœparaifon  de 
*T>ag.45c.deux  Equations  qui  ne  * ditféreroient  que  par 
4*  les  figues  t quel  rapport  il  y a entre  chacun 
des  cocflücicns  qui  leur  font  communs,  & les 
Racines  de  l’une  & de  l’autre.  11  appelle 
cette  méthode  Syncrijh^  & il  l’explique  dans 
le  Traité  de  recogniiione  104  & fuir. 

La  quatrième,  c’eft  l’ufage  qu’il  fait  des  dé- 
éouvertes  précédentes  pour  réfoudre  généra- 
lement les  Equations  du  4 degré,  & même 
celles  du  3.  yoy€7^  le  ^rsité  de  Emendatione, 
page  140  ^ 149. 

La  cinquième,  c’ell  la  formation  desEqua- 

tions 

(q)  Je  me  côntente  de  citer  ici  Viete  & les  Auteurs 
portéricurs  , fans  m’arrêter  à en  rapporter  au  lon^ç  les 
•pafTages,  parce  que  leurs  ouvrages  ionr  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  & qu’ainfi  on  peut  facilement  y a- 
’ voir  recours  , ce  qui  auroii  été  pj^s  difficile  à l’égard 
de  ceux  donl^  j’ai  parlé  jufqu’à  ptéfent  , ôc  dont  j’aj 
donné  par  cette  laiioa  quelques  extraits. 
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tions  compofées,  par -leurs  Racines  ninples»  > 
lorfqu’elles  font  toutes  pofitives,  ou  la  déter> 
naination  de  toutes  les  parties  de  chacun  des 
coefËciens  de  ces  Equations,  ce  qui  termine 
le  Livre  de  Emendatione y page  ifS. 

La  fixième  &Ja  plus  conûdérable,  c’ell  la 
Réiolution  numérique  des  Equations,  à Timi-  , 
ration  des  Extradions  de  Racines  numériques, 
matière  qui  fait  elle  feule  l’objet  d’un  Livre 
tout  entier.  . 

Enfin  on  peut  prendre  pour  .une  feptième 
découverte  ce  que  Viete  a enfeigné  de  la  mé- 
thode pour  conftruire . géométriquement  les 
Equations,  & qu’oQ  trouve  expliquée  p.  229 
& fuivantes. 

Quoiqu’un  û grand  nombre  d’inventions 
propres  à Viete  dans  la  feule  Analyfe , l’aient. 

■ fait  regarder  avec  raifbn  comme  le  père  de 
cette  fcience,  nous  fommes  néanmoins  obligés 
d’avouer  qu’il  .n’avoit  pas  beaucoup  avancé 
«dans  la  partie  dont  il  éll  principalement  quéf- 
tiou  dans  ce  Mémoire,  il  ne  s’étoit  attaché 
à reconnoitre  combien  il  pouvoit  y avoir  dans 
les  Equations  de  Racines  de  chaque  efpèce , 
qu’autant  que  cette  recherche  entroit  dans  le 
delTein  qu’il  s’étoit  prppofé  d’alTigner  en  nom- 
bres les  valeurs  ou  exades , ou  approchéès 
de  ces  Racines.  Il  ne  confidéra  donc  point: 

. les-Racines  réelles  négatives,  non  plus  que 
les  Racines  impofiibles  , que.Bombclli  avoit 
introduites  dans  le  calcul , & ce.  ne  fut  que 
par  des  voies  indiredes  qu’il  vint  à bout  de 
déterminer,  lorfqu’il  en  eut  befoin,.  le  nom- 
bre des  Racines  réelles  poûtives.  L’illuftre 
Mr.  Hallèy-  lui  fait  même  avec  fondement 

Dd  i ■ quel- 
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*p»g.4îi.  quelques  reproches  * fur  les  règles  qu’il  doti- 
na  pour  cela  après  la  prop.  i8  du  Livre  qui 
a pour  ricre,  de  numenfd  PoteJlatum  Refolutio- 
& où  il  laiffe  croire  que  fi  dans  ^^l — 

— c — o.y  ^aa  efl:  plus  grand  que  il 
•y  a toujours  trois  Racines  rédks,  ce  qui  em- 
porteroit  que  les  Equations  du  3 degré  , où 
le  fécond  terme  eft  évanoui,  devroient  avoir 
trois  Racines  réelles  toutes  les  fois  que  leur 
troifième  terme  feroit  négatif.  Voyez  Jes  Tranf. 
'Philofiph.  num,  190.  art.  1.  ann.  1687. 

Ce  que  Viete  avoir  omis  de  faire  au  fujet 
du  nombre  des  Racines  , Harriot  qui  vint 
bientôt  après  , le  tenta  inutilement  dans  fon 
jiriis  aaalyticie  Praxis.  L’idée  qu’on  doit  lê 
former  de  cet  .ouvrage  eft  précifément  celle 
,.qukn  donne  fa  préface,  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  car. pour  celle  qu’on  pourrok  en  pren- 
dre parla  leélure  du  Traité  d’Algèbrc  de  Wal- 
lis , elle  ne  feroit  point  du  tout  julte.  Non 
feulement  ce  Livre  ne  .comprend  point,  com-* 
me  Wallis  voudroit  l’infinucr,  tout  ce  qui  a- 
voit  été  .découvert  de  plus  intéreffant  dans 
l’Analyfe  lorfque  Wallis  a écrit;  on  peut  mê- 
me dire  qu’il  mérite  à peine  d’être  regardé 
comme  un  ouvrage  d’invention.  Les  abrégés 
qu’Harriot  a imaginés  dans  l’Algèbre,  fe  ré- 
duifent  à marquer  les  produits  de  différentes 
lettres,  çn  écrivant  ces  lettres  immédiatement 
> les  .unes  après  les  .autres  (car  je  ne  m’arrête- 
rai  point  à obfervcr  avec  Wallis  qu’il  a em- 
ployé dans  les  calculs  les  lettres  minufcules 
au-lieu  des  majuscules).  Il  n’a  point  fimplifié 
les  expreffions  où  une  même  lettre  fe  trouvoit 
plufieurs  fois,  c’eft-à  dire',  les  expreffions  dec 

puif. 
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fraiffances , en  écrivant  l’expofant  à côté^;  oû^ 
Verra  bientôt' que  c’eft  à Defcartès  qu’on  doit 
cet  abrégé",  ainC  qüe  les  prémiers  éiémens  du‘ 
.calcul  des  puiflances  ; ■ découverte  qui  en  étoit 
la  fuite  naturelle,  & qui  a été  aepais'd’un> 
fi  grand  ufage. 

Quant  it  Mnalyfe , le  féul  pas  ' qu’HàrriôC' 
me  .paroiffe  proprement  y avoir  mit , c’eft' 
d’avoir  employé  dans  la  formation  des  Equa- 
tions du  3 ôc  du  4 degrés  , les  Racines  néga-- 
tives , & même  des  produits*  de  deux  Racines' 
impoffibles , ce  que  n’avoit  point  fait'  Vietc 
dans  fon  dernier  chapitre  <ie  BmnJafme;  en-- 
core  trouve -r- on  ici  une  faute,  c’éft  que' 
• l’Auteur  forme  les  Equations  du  4 degré , 
dont  les  quatre  Racines  doivent  être  tout  k*’ 
la  fois  impoflfibles,  par  le  produit  de  bf  ^aa' 
• = o,  & df-^rav=tOyCt  qui  n’eft' pas  aflez ' 
général , les  quatre  Racines  ne  devant  pas  être' 
tout'kda  fois  fuppofées  des  imaginaires  pures,' 
mais  tout  au  plus  deux  imaginaires  pures  ÔC- 
deux  mixtes- imaginaires.*  ■ 

C’eft  en  comparant' les  propoftès’ avec  les 
diftérentes  formules,  ou  canoniques,  ou  déri>^ 
vées 'que  donne  une' pareille  formation,  qu*- 
Harriot  prétend  dans  fa  cinquième  feélion  etre 
en  état  de'détcrminer  le  nombre  & rèfpècc 
des  Racines;  mais  entre  plufieurs  Equations 
canoniques  ou  dérivées , 'dans  les- ternies  des- 
quelles la  fucceflion  des  fignes  fe  trouvera  la 
même  que  dans  la  propofée^  quelle  fera  celle 
à:  laquelle  on  devra  comparer  celle-ci  ^ ou^ 
pour  me  fervir  des  termes  de  l’Auteur, quelle  ' 
fera  fon  équipolente^  c’eft  ce  qui  n’etoit  point 
aifé  k décider,  excepté  dans  les  Equations  du 
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3 degré  qui  n’auroicnt  point  de  fécond  ter- 
me. Les  formules  de  pareilles  Equations  ne 
font  point  en  trop  grand  nombre;  & aulfi  fa- 
voit  on  longtems  avant  Harriot,  que  le  paffa- 
ge  du  poflible  à l’impoffible  dépend  alors  de 
la  condition  que  le  cube  du  tiers  du  coeffi- 
cient du  3 terme  foit  égal  au  quarré  de  la  moi- 
tié du  coefficient  du  quatrième. 

Harriot  a voulu  déduire  delà  par  analogie 
des  règles  pour  déterminer  dans  les  Equa- 
tions du  4 degré  le  nombre  de  Racines  poffi- 
bles,  pobtives  ou  négatives,  que  ces  Equa- 
tions peuvent  renfermer  ; mais  outre  que  la 
faute  qu’il  avoit  commife  dans  la  formation 
des  Equations  à quatre  Racines  imaginaires 
devoir  influer  ici,  on  pourra  indépendamment 
de  cela  conclurre  facilement  de  tout  ce  que 
nous  dirons  dans  cet  ouvrage,  que  ces  pré- 
tendues règles , même  avec  le  commentaire 
que  Wallis  y a ajouté  fes  Oeav.  F^oUlI^ 
p.  171,  /aw.)  font  abfolument  infuffifantes. 

Hous  avouons  cependant  que  dans  la  pratique 
de  VEnegeiice  numerofa , qui  efl:  ici  expofée  plus 
clairement  que  dans  Viete,  l’Auteur  détermi- 
ne mieux  que  Viete  ne  l’avoit  fait,  le  nom- 
bre des  Racines  réelles  pofltives. 

Il  n’eft  prcfque  aucune  fcience  qui  n’ait  dû 
ïâg.  grand  Defeartes  * quelque  degré  de  per- 
in4  feâion;  mais  l’Algèbre  & l’Analyfe  lui  font 
encore  plus  redevables  que  toutes  les  autres. 
Il  profita  comme  Harriot,  qu’il  fuivit  de  près, 
& dont  vraifemblablement  il  n’avoit  point 
lu  le  Livre , de  ce  que  Viete  avoit  découvert 
dans  ces  deux  fciences,  & il  les  pouffa  beau- 
coup plus  loin,  Noü  feulcraeut  il  marque , 

aiufi 
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aiofi  qu’Harriot,-  les  produit»  de  deux  lettres, 
en  les. écrivant  à la  fuite  l’une  de  l’autre;  il  a 
ajouté  à cela  l’exprelTion  du  produit.de  deux 
■ polynômes,  en  fe  fervant  du  figne  de  ,1a  multi- 
plication, & en  tirant  une  ligne  fur  chacun 
de  ces  polynômes  en  particulier,  ce  qui  fou-' 
lage  beaucoup  l’imagination.  ' C’elt  lui  qui  3 ~ 
introduit  dans  l’Algèbre  les  Expofans,'  & qui 
a.  donné  les  principes  élémentaires  de  leurs 
calculs,  félon  que- nous  l’avons  déjà  obfervé. 
CeU  lui  qui  a imaginé  le  prémiex  des  Raci- 
nes aux  Equations , dans  les  cas  mêmes  oit  ces 
Racines  font  impoflTibles , de  faqon  que  les 
imaginaires  Sc  les  réelles  rempliileot  le  nom- 
bre des  dimenfions  de  la  propofée.  C’efl;  lui 
qui  a donné^^  le  prémicr  des  moyens  de  trou- 
ver les  limites  des  Racines  des  Equationsqu’on 
ne  peut  réfoudre  exaâement.  Enfin  il  3 
beaucoup  ajouté  aux  .eâ^âions  géométriques 
de  l’Algèbre  que  Vlete  nous  aroit  laifréés,eu 
déterminant  ce  que  c’eft  que  les  Lignes  néit. 
gatives,  c’eft- à-dire,  cdles  qui  répondent 
aux  Racines  des  Equations  qu’il- nomme  /«it/- 
J/s,  & en  enfeignant  'à  multiplier  & à divifer 
les  lignes  les  unes  par  les  autres  ( le 
emmencement  de  fa  Cé-ométrie)*’ 

Il  forme , comme  Harriot , les  Equations 
par  la  multiplication  de  leurs  Racines  fimples, 
& fes  découvertes  dans  l’Analyfe  pure  fc  rc- 
duifent  principalement  à deux.  La  première, 

- d’avoir  enleigué  par  la  règle  que  j’ai  démontrée 
dans  mou  IVKrooire  précédent,  combien  il  fe- 
trouve' de  Racines  pofitives  ou  négatives  da  ns 
les  Equations  qui  n’ont  point  de  Racines  imagi- 
naires. Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit 

jD  i 4,  déjà 
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déjà  pour  prouver  que-  cette  règle  lui  appar- 
tenoit , & qu’on  l’avoit  accufé  mal-à-propos 
de  s’être  trompé  à ce  fujet. 

La  fécondé,  c’eft  l’emploi  qu’il  fait  de  deux  • 
Equations  du  degré  à coetBciens  indéter- 
* Pag.  minés,  pour  former  par  * leur  multiplication 
'♦54.in4.  une  Equation  qui  puifle  être  comparée  terme 
à terme  avec  une  propofée  quelconque  du  4 
degré,  afin  que  ces  comparaifons  dilïerentes 
fourniflent  la  détermination  de  toutes  les  in- 
déterminées qu’il  avoit  prifes  d’abord  , & que 
la  propofée  fe  trouve  ainfi  décompofée  en 
deux  Equations  du  degré  faciles  a réfou- 
dre par  les  méthodes  qu’on  avoit  déjà  pour  cet 
'effet  {Voyez fa  Qe'om.  p.  89.  Edit.  d’AmJi.  ann, 
1649).  Cet  ufage  des  indéterminées  efl  fi 
adroit  & û élégant,  qu’il  a fait  regarder  DeC- 
cartes  comme  l’inventeur  de  la  méthode  des 
Indéterminées  f car  c’eft  cette  méthode  qu’on 
a depuis  appelléc  & qu’on  nomme  encore  au- 
jourdhui  proprement  VJnalyfe  de  Defeartes  ; 
«quoiqu’il  faille  avouer  queFerrei,  Tartaglia, 
Bombelli,  Viete  fur-tout,  & après  lui  Har» 
liot , en  eulTent  eu  counoiffance. 

Pour  l’Analyfe  mixte,  c’eft-à-dire,  l’appli- 
cation de  l’Analyfe  à la  Géométrie,  elle  apr 
partieut  prefque  entièrement  à Defeartes,  puif- 
que  c’eft  à lui  qu’on  doit  inconteftablement  les  _ 
deux  découvertes  qui  en  font  comme  la  bafe. 
Je  parle  de  la  détermination  de  la  nature  des 
Courbes  par  les  Equations  à deux  variables 
(p.  26.)  & de  la  conftruélion  générale  des 
' Equations  du  3 & du  4 degrés  (f.  py).  Si 
l’on  ajoute  à cela  les  folutions  élégantes  qu’il 
a doiuices  de  tant  de  Problèmes  qui  avoicut 
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arrêté  jufqu’àlors  tous  les  Géomètres  i’. l’idée 
de  déterminer  la  nature<  des  Courbes  ii  dou-* 
ble  courbure*  par  deux  Equations  variables 
(/>.  74) , la  méthode  des  Tangcntesy  qui  eft 
comme  le  prémier  pas  qui  fe  foit-fait  vers  les 
Inbnimenc  petits  (p.  46  ) , enfin  la  détermi> 
nation  des  Courbes  propres  à réfléchir  ou  à ' 
réunir  par  réfraélion  en  un  feul  point  les  ra- 
yons de  lumière;  application  de  rAnaiyfe-& 
de  la  Géométrie  à la  Phyflque , dont  on  n’a> 
voit  point  vu  jufqu’alors  d’aufli  grand  exem* 
pie:  fi' on*  réunir  tou«es-‘ces  différentes  pro* 
duâions, quelle  idée  ne  fe  formera-t-on  point 
du  grand-homme  de  qui  elles  nous  viennent! 

& que  fera -ce  en  comparaifon  de  tout  cela 
que  le  peu  qui  reftéra^’à  'Harriot  ; lorfque  des  • 
découvertes  que  Wallis  - lui  avoit  attribuées  < 
fans  fondement  dans  le  Chap.  -5:3  defoii  * Al-/Pa 
'gèbre  hilloriquc.&  pratique  , on  aura  ôté 
comme  on  le  doit,  ce  qui  appartient  à Viete 
pu  à Defcartes,fuivant  l’énumératioaque  nous  - 
en  avons  faite  ^ ■ 

Pour  revenir' maintenant  h l’objet  particip 
Hcr  do  ce  Mémoire  , nous  obfcrverons  qu’ou- 
tre la'  détermination  du  nombre  des  Racines 
vraies  ou  fauffes , c’eft-à-dire  ; pofitives  ou 
négatives ,'  dans  les  Equations  de  tous-les  de-» 

fiés  qui  n’ont  point  de' Racines  iisaginairesry  - 
)efcartes  a mieu»déterminé  qu’on  n’avoit  fait 
jufqu’alors,'  le -nombre  & relbèee'des  Racines 
des  Equations  quelconques  ou  3 & du- 4 de^/  ‘ 
grés, toit  au  moyen  des  remarques  qu’ifa  fai-’ 
tes  fur  fes  formulés  algébriques,  fort  en  em- 
ployant à cet . ufàge  différentes  obiérvations  •: 
foa'vfes  Gouflrudious.  géométriques. 

JD^  S . Ce  ■ 
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Ce  dernier  ouvrage , qu’il  avoît  néanmoins 
laifl'é  imparfait , a été  perfeâionné  depuis 
peu-k-peu  par  difFérens  Auteurs,  Debaune, 
par  exemple, jufqu’à  ce  que  l’illuftre  Mr.Hal- 
ley  y ait  mis  , pour  ainû  dire  , la  dernière 
mains  dans  un  beau  Mémoire  inféré  dans  les 
Tranfaél.  philof.  N"*.  190,  art. 2,  an.  1687, & 

& qui  porte  le  titre  fuivant:  de  numéro  RaJi- 
cum  in  M<i'-iationihus  SoUdie  ac  Biquadraticis  - 
five  3 ac  i^potejiatis^  earumque  Limüilius  trac- 
iaiulus.  Je  ne  m’arrête  point , de  peur  de  pa* 
roitre  trop  ditfus,  ni  à faire  un  extrait  dé- 
taillé de  ce  Mémoire  de  Mr.  Halley,  ni  à re- 
marquer les  fautes  qui  avoient  echapé  fur 
cette  matière  aux  Auteurs  qui  l’avoient  pré- 
cédé à compter  depuis  Defeartes;  je  ne  dis. 
rien  non  plus  ni  de  quelques  approximations 
qu’on  doit  k cet  Auteur,  à Rapbfon,  & fur- 
tout  à Mr.de  Lagny,  ni  d’une  règle  du  P., 
Prell:et,que  j’aurai  occafion  de  rapporter  plus 
bas , & je  paffe  aux  découvertes,  qu’ont  faites 
fur  le  nombre  des  Racines  Mrs.  Newton,  Co- 
lin-Mac-Laurin,  George  Campbell  & Stirling,, 
tous  Auglois  de  nation,  & qui  font  les  feuls 
dont  je  me  propofe  encore  de  parler  ici;  car 
la  fcicncc  dont  je  fais  une  hiftoitc  fommaire , 
qui  avoit  d’abord  commeucé  à être  traitée  en 
Italie  aveCrtant  de  fuccès,  femble  en  quelque 
forte  avoir  paffé  depuis  fucceffivement  ea 
France&  en.  Angleterre, pour  recevoir  en  dif- 
* férens  fièclcs,  dans  ces  deux  Royaumes  , dif- 
férens  degrés  de  perfeftion  très  importans. 

•Pag.  *11  y a une,  telle  connéxion  entre  la  Phyfi- 
45.  • m 4.  ^ Mathématiques,  que  les  Auteurs, 

qui  dévoient  faire  le  plus  de  progrès  dans  la. 
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première  de  cé$  deux  fciences,  ont  été  -aniH- 
ceux  qui  ont  le  plus  perfcâionué  l’autre.  L’e-^ 
xemple  que  Dekartes  nous  en  a donné,  n’efb 
pas  plus  remarquable  que  celui  que  Newton 
va  nous  en  fournir.  Quoique  ce  dernier  Au- 
tcur  fût  né  dan»  un  tems  où  l’Analyfc  paroif- 
folt  déjà  prefque  parfaite  , cependant  un  û 
grand  génie*  ne  pouvoit  manquer  de  trouver 
a y ajouter  encore.  Il  a. donné  en  effet  fuc- 
ccfGvement  dans  fon  Arithmétique  univerfeile 
I.  une  règle  très  élégante  & trè»  belle  pour 
reconnoitre  les  cas-  ou>  le»  Equations  peuvent 
avoir  des  divifeurs  rationels  & pour  déter- 
miner dans  ces  cas  quels-  polynômes-  peuvent 
être  ces  divifeurs  ; 2.  une  autre  règle  pour 
reconnoitre  dans  un.  grand  nombre  d’occafioas 
combien  .il  doit  fe.  trouver  de  Racines  imagi- 
naires dans  une  Equation  quelconque;,  une 
'■troiCème  pour  déterminer  d’une  manière  nou- 
velle les  limites  des  Equations  ; enfia  une: 
quatrième  qui  eft  peu  comme,,  mais  qui.'n’ea. 
eft  pas  moins  belle , pour  découvrir  eu  quel, 
cas  les  Equations  des  degrés  pair»  peuvent  fe* 
réfoudre  en  d’autres  de  degrés  inférieurs., 
dont  les  coefficiens  ne  contiennent  quedeûmt^. 
pies  Radicaux  du  premier  degré. 

A cela  il  faut  joindre  l’application  dés  frac* 
-tions  au  calcul  des  e^ofans,.  r.expreflion  en- 
fuites-infinies  des  puifiances  enfières  ou  frac* 
tionnaires-,  pofîtives  ou  négatives  ‘d’un  binô- 
me quelconque-,,  l’excellente  règle-  connue 
fous  le  nom  de  Règle  du  P0rallélcgramme , &■ 
au  moyen  de  laquelle  Newton  affigne^ea-fui- 
tes,  infinies  toutes  les  Racines  d’unc^Equation 
f^dconque  ; enfin , la  belle  -méthode,  que  cet 

]jdô  Au*- 
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Auteur  a donnée  pour  interpoler  les  féricsyy 
&^u’il  appelle  Methodus  differentialis,  i„-^i^^'; 

Quant  à l’application  de  l’Anàlyfe  à la  Géo- 
métrie , Newton.a  fait  voir  comwen  il  y étoit 
, rerfé , non  feulement  par  les  folutions  élégan- 
' tes  de  diffécens  problèmes  qu’on-  trouve , ou 
dàds^foa  Arithmétique  univerfelle  , op.cians 
les '^principes  de  la  Philofophie  naturelle 
mais  principalement  par  fon  excellent.  Traité 
457. des  Lignes  du  3 ordre,  dont  j’ai  eu  * occa- 
iiôn  de  remarquer  les  principales  beautés  dans . 
un  Livre  que  j’ai  donné  au  public  il  y a deux" 

MS. 

i Çes  différentes  découvertes  fuffifoient  pour 
immortalifer , le  grand  Géomètre  qui  en  cil 
l’Àüteur  ; cependant  elles  contribuent  à peine 
à faire  juger  de  fon  mérite  dans  les  Mathéma- 
tiques , & il  n’eft  , , pour  ainfi  dif 6 • j connu 
que  par  d’autres  découvertes  -plus-  importan-  ■ 
- tantes  & d’un  genre  cncj>re  plus  élevé  , par 
fon  calcul  des  Fluxions , par  fon  Traité  de  la 
Quadrature  des  Courbes,  & par  l’ufage  qu’il 
a. fait  dans  fes  principes  de  l’ùu  & l’autre  de 
ces  deux  ouvrages,  pour  découvrir,  la  gravita- 
tion univerfelle,  & déterminer  par-là  les  loix 
. du  fj'ftêmé  du  Monde.-  -, 

Entre  tant  d’inventions-Mathématiques  qui 
iiii  appartiennent , il  n’en  ell  qu’une,  qui  ait 
rapport, à l’pBjet  de  ce  Mémoire,  c’eft  celle 
où  il  enfeigne  à déterminer  en  jilulieurs,  ren- . 
contres  combien  une  Equtuion.propofée  a de 
Racines  imaginaires. 

Cette,  règle  ,,  que  Newton  avoit  donnée 
fans  démonftration  j Mrs/. Colin-Mac-Laurin 
6c  Campbell -l’ont  démo.ntréc  i’uu  6c  fautre 
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dans  les  Tranfaâioos  PliiloropInqj^eS)  & ils Tont. 
outre  cela  . beaucoup  pèrfeélionnée  , .fans.‘que. 
uéaomoias  ils.foient  venus,  à bout  d’enfeiguer. 
rien  de  tout-à-fait  général  fur  cette,  matière. 

. L’ouvrage  de.Mr.'Maç-Laurin  efl:  fur-tout, 
remarquable  par  le  travail  dont  il  efl.renjpli 
par  les  difficultés  immenfes  que.l’Auteur  a eues, 
a furmonter , & par  la  multipjicité  des  moyens 
qu’il  a tentés  &. employés  pour  paryenir-à  dé-, 
couvrir  les  règles  qu’il  cherchoit.  , . 

Mais  quoique  les  règles  de  ces  deux  Au-, 
leurs,  ainfi  que  celle  de  Newton  , paroiffeuc 
imitées  de,  celle  que..Defcartes.avoit  donnée, 
avant  eux,,  pour  .'déterminer  le, nombre  des  : 
Racines  pofitives  & négatives  dans  les  .Equa-. 
dons  qui,n’ont.pqint,de  Racines  imaginaires 
cependant , aucun  d’eux  n’a -entrepris, de  dé- 
montrer Ja  règle  même  de  Defeartes. 

Quant  à la  règle  de  Mr.  Stirling,,  qui  cou-,' 
ûfle  à fuppofer,  la  fomme  des  termes  de  la 
Propofée  ég.ale  Â à , donner. k JaPropolêe 
autant  de.  Racines  imaginaires  .,  outre  le.  nom- 
bre * qu’en  a l’Equation  des  maximum  de  la.*^^^- 
Courbe  que  cela  forme  , qu’il  arrive  de  fois 
que  les  ordonnées  qui  correfpondent  danscet-^ 
te. Courbe-  à deux  maximums  .immédiatement* 
voîfins , foient  de  même  figue , cette  règle  a 
affez  de  rapport.av.ee.  celles  que  je  vais  don- 
ner; je  n’en. parlerai  donc,  plus  au  long,  qu’à 
là  fin  de  ma  .fécondé,.  Partie  , d’abord  après 
que  , j’aurai,  expliqué  ma . propre  méthode  ; ^ 
parce  qu’on  fera  alors  mieux  en  état  de  fentirj 
ce. que  Mr.  Stirling  & moi  pouvons  avoir  de ' 
confmun.&  de  différent  fur  ce  fujet^  me^ 
con^aterai , ea^bniffabt  cette . prémiraOe  Par- 
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tte,  d’obferver  ici  que' TOUS  lès' Auteurs ’iiio-  - 

derues  ii’bnt  eu  eu  vue  de  détermiuer  que  le 
nombre  des  Racines’  imaginaires qu’ils  ne: . 
l’ont  même  fait  que  par  des  règles  approchées) 
non  cxaéleS',  ou  peu  fimples,  au-lieu  que  je  * 
vais  d’abord  déterminer  exaâement  dans  la  ' 
féconde  Partie  de  ce  Mémoire , fa  uneÆqua?- 
tion  quelconque  propofée  a des  Racines  ima- 
ginaires , & cela  fans  réfi>udre  aucune  Equa^ 
tion  ^ ce  que  je  ne  vois  pas  qu’on  pût  faire  j. 
même  en  fuivant  là, méthode  de  Mr.  Stirling;, 

& enfuite  cette  Equation  ayant  en  effet  dei- 
Racines  imaginaires,  je  ferai,  voir  en  quel; 
nombre  peuvent  s’y  trouver  de  telles  Racines,, 
aufli-bien  que  les  Racines  réelles  pofitives  & 
réelles  négatives,  ne  fuppofaot  autre  chofe- 
pour  cela , finon  qu’on  lâche  réfoudre  les  E? 
quations  du  degré  immédiatement  inférieur  à; 
celui  de  la  Propofée.  • Or,  je  me  crois  foudé- 
à .regarder  cette  pratique  comme  ce  qui  fer 
pouvoir  découvrir  de  plus  limple  dans  cette 
matière*:  • ' 

S E C O,  N D F F J-  R ¥ l E.. 

O ^ 

- Soit - faite  y.  égale  à là  fomme  des.  termes  : 
d’une  équation  déterminée  ' quelqqnque  pro-'  ^ 
pofée,  dont  * foit  l’inconnue  , St  ôn  formera, 
par-là  une  équation  indéterminée  entre  k & 

-J’.,  dont  le  lieu  fera  une  de  cés-courbes  que' 
Newton  “a  nommées  de  genre  paraholique , &. 
■qui  ont  deux  branches  paraboliques  infinies,. 

^ fituées  ^’une  à la.  droite  &„l’autre  à là  gauche, 
de  l’origine , .tenant  l’une  à l’autre , & dont  la 
'dernière  direâion  cft  parallèle  aux  v.O/il  elti 
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évident  par  la  * figure  ^de  cette  courbe  ( * Paf, 

Us  Figures  i 2).  . 459*  io4^ 

1.  Qu’elle  coupera  fon  axe  ptécifémeot  ea 
autaQt**de  points  que  la  propofée  aura  de  ra^ 
cines  réelles.  • 

2.  Que  le  nombre  de  fes  interférions  avec 
l’axe  lie  pourra  furpafler  tout  au  plus  que 
d’utie  unité  le  nombre  àe&maxmums  reéls,que 
nous  diflinguerohs  ici  des  minimsms  car  ilr 
e(l  impolfiUe  qu’entre  deux  interfedtions  il 
o’y  ait  au  moins  un  mauîmUm  réel.,  même  eu. 
ne  failànt  point  attentiou  aux  minimums. 

3.  Comme  l’équation  propre  à déterminer ' 
les  diflances  de  l’origine  à chaque  maximum! 
ou  minimum , eH  celle  qu’on  peut  former  eo; 
égalant  à zéro  la  prémière  dinécentielle  de  la^ 
propofée,  & Que  cette  équation  efl  nécefiTai- 
rement  d’un  degré  inférieur  au  moins  d’une- 
unité  au  degré  de  la  propofée , il  s’enfuit  delà: 
que  la  propofée  ne  peut  avoir  toutes,  fes  ra-^ 
cines  réelles,  qu’autant  que  l’équation  faite  en. 
égalant  à.  zéro  .la  prémière  différentielle  de  la 
propofée  aura  auffi  toutes  fes  racines  réâks 
& qu’autant  que  les  racines  de  cette  dernière 
équation  ne  pourront  aboutit  dans  la  Figure 
ci -jointe  qu’à  des  maximums , '&  non  à deSs 
minimums. 

■ 4..  Réciproquement  û la  prémière  diffe* 

sentielle  (le  la  pr-op.ôfée  a toutes  fes  racines.  . 
réelles , & que  ces  racines  aboutilTent  toutes^ 
dans  la  figure  à des  maximums  » & aucune  à des. 
minimums , toutes  les  racines  dè  la  propofée 
kront  néceflaitcment  réelles,  cm.  il  ne  pourrs 
y eh  avoir  aucunes  d’imaginaires..  £o;  effet., 
ljuifqüe  dans  la  figure  j ne  peut  avoir  ~qu’uue. 

Vâr. 
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valeur,  &•  que  cette- lettre  en  a perpétuelle-' 
ment  une,  il  s’enfuit  delà  qu’éntre  deux 
Kimüms  confécutifs  , &'  qui  ne  feipient  fèparés  • 
l-un  de  l’âutre  par  aucun  minimum^  il  doitné-» 
ceffairement  fe  trouver  ung  interfedion  ; dé- 
plus il  doit  s’en  trouver  encore  une  avant  le 
préinier>  maximum  , & une  après  le  dernier 
maximum  y pour  que-  les- deux  branches  de  la 
courbe  puiUent , comme  elles  le  doivent,  s’éJe-' 
ver  ou  s’abaiffer  à l’infini,  fans  avoir  paffé  par 
aucun  minirnum. 


f.  11  eft  facile  de  s’appercevoir  que  chaque 
* Pag.  paire.de  * racines  imaginaires  de  la  prémière  . 

46».  in  4-aifférentiellc  de  la  propofée  doit  ’faire  naître 
une  paire  de  racines  -imaginaires’ dans  la  pro- 
pofée,  puifque’  fans  cela  le  nombre  des  inter- 
feétions  de  la  courbe  avec  l’axe  furpafleroit 
de  plus_qu’une  unité-Ie  nombre  des  maximums.. 
réeîs’;‘  ' & -de  niême  que  chaque  wrWwam  dé*- - 
ligné  par  une  des  racines  réelles  de  là  prémiè-^-..- 
re  différentielle  doit  .faire -évanouir  deux  in<=" 
terfj^ions  de  la  courbe  avec- l’axe,,  rendant  ; 
l’un  des  deux  wa^(/m»mx  voifins  inutile  à l’aug* 

' mentation -du- nombre  de  ces  interférions, 5t 
qu’ainfi_  chaque  -racine  .réelle  de  là  prémière  ■ 
difFérentiélle*qui -aboutira  dans  ia- courbe  à un 
minimum , .ào'it  faire  naître  auffi  dans -la  pro-» 
ipofée  une  paire  dé  racinés  imaginaires 
-..6.'-'Enfiu  chaque -paire  'de  racines  imaginai^. 
^ de  la- propofée -devra  faire  naître  dans  la  .. 
première 'différentiellé'  ou -une-  paire  de  raci- 
•Hcs  imaginaires-,  ou  une  'racine-rrédle  qui-; 
aboutilTe  à un  mimimum  ; car-^la  courbe- étant 
continue,  il  ne- peut  difparôître  deux  de'fes 
iateiliétioBs  avec  l’axe,  que  le  maximum. Co\n~ 

_ . ' ■ pris..- 
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pris  entre  elles  deux  Sc.  un.  des  deux 
Toifins  ne  djfparoifle  en  même  tems  (F/jf.3.)# 
ou  bien  que  le  maximum  compris  entre,  elles 
deux  ne  fc  change  aTminimum  Or. 

QQ  peut  conclurre  delà  généralement  la  rè.^ 
gle  fuivante.  ... 

PREMIERE  REGLE. 

♦ * • 

II.  y a précifément  dans  la  propofée  autantr 
de  paires  de  racines  imaginaires  qu’il  yadahs 
la  prémière  diiférentielle  ( inférieure  d’un  de~ 
gre  à.  la  propofée).  .1.  de  paires  de  racines- 
imaginaires , 2.  de  racines  réelles  qui  abou-  ' 
tiflent  à des 

. Cette  prémière  règle,  qui  efl  allez  rolTem*. 
blaute  à celle  de  Mr.. Stirling, emporte, corner- 
me  nous  Tâtons  déjà  obferTé  , que  la  propo- 
fée  aura  toute&>fes  racines,  réelles  , lorfque; 
tputes»les  racines  de  la  prémière  difieren-: 
tielle  étant  réelles  , aucune  d’elles  n’abouti- 
ra -dans  la.  courbe  à des  minimums^  & qu’el-- 
les  aboutiront  toutes  au  contraire  à dei»w.-. 
HÎmums.  réels. 

*Rem  a.rq.ue  !..  ■ .r 

Il  faut  obferver  que  les  points  d’infléxion;  . 
parallèles  à Taxe  , doiyent  être  regardés  ici. 
comme  le  fyftême  d’un  maximum  & d’un  wiwi--’ 
tnum  infiniment  rapprochés  ( Fig.  5 ) » que  les 
ferpentemens  infiniment  petits  parallèles  à: 
l’axe , doivent  être  con.fidérés  comme  le  fyftê- 
me  de  deux  maximums  & d’un  minimim'^^  pu 
5iéo,-de  deux  minimums  tu,  d’un  maximum  hss-n 

finir- 
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finiincnt  rapprochés  (Fi^.6  7),  félon  que 

dans  CCS  points  la  courbe  tourne  à l’axe  fa 
concavité  ou  bien  fa  convéxité  , & ainfi  des 
points  fingulicrs  de  toutes  les  cfpèces.  ( Foyez 
Jà-defftfs  ce  que  fai  dit  dans  le  Livre  qui  a 
four  titre  J Ufages  de  l’Analyfe  de,Defcartcs> 
fage  8y). 

Remarq^oeII.  ' '' 

* f • 

' Pour  pouvoir  faire  ufagc  de  la  règle  précé- 
dente, enoucée  dans  les  termes  que  nous  ve- 
nons d’employer,  il  faut  avoir  des  moyens  de 
dllUoguer  , au  moins  dans  les  courbes  parabo-- 
liques  dont  il  elt  ici  queflion  ,.les  maximums 
des  minimums.  Or  la  propriété  commune  du 
maximum  & du  minimum  étant  .que  dans  ces 
points  'dy^o,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de 
plus  que  ce  qui  didingue  le  maximum  du  mi- 
nimum y c’en  que  dans  le  maximum  y ddy 
doivent  être  de  ûgne  différent  , ou , ce-  qui 
efl:  la  même  chofc  , que  le  produit  y ddy  doit 
ÿ être  négatif;  au-Iieu  que  ce  produit  doit 
etre  poûtif & que  fes  produifans  doivent 
être  de  même  ligne  dans  les  minimums.  En 
effet'  dans  des  maximums  la  courbe  tourne  h 
Paxe  fa  concavité  ; d|’oii  il  s’enfuit  que  félon 
que>  ^ dy  J font  fuppofés  dé  même  lïgoe, 
Qu.de  ligne  dif^rent , il  faut  que  V^  & d dy 
fqient  au  contraire  refpeâivement,  ou  de  figne 
différent,  ou  de  même- ligne  , ce  qui  reud^ 
& ddy  àc  figne  different- dans  les  deux  cas 
& par  conféquent  aulfi  dans  Ic  cas  où  dy  fe- 
roit  égal  à zéro , lequel  eft  moyen  entre  les 
deux  prémiers,  ou fi  l’on  aime  mieux,  tient 

tout 
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tout  k la  fois  des  deux,  & en  fait  pour  aioii 
dire  la  nuance. 

£t  réciproquement  dans  les  minimums , la 
courbe  elt  * convèxc  vers  fon  axe , & ainfi^Pag.462. 
félon  que  J»  Sc  y feront  fuppofées  de  mêt*'*^ 
me  figne  , ou  de  ugne  différent  * dy  h.  diy 
feront  auffi  refpeâirement  de  même  ligne  j ou 
de  figne  différent  ; y tx.  ddy  feront  donc  ef- 
fcntiellement  de  même  figne  dans  l’un  & l’au> 
tre  cas , & par  conféqueat  auffi  dans  le  cas 
m<^en,ou  dy  deviendra  =ro. 

Cette  obfervation  peut  fervir  à changer 
l’énoncé  de  la  règle  précédent#  en  celui-ci: 

11  y aura  dans  la  propofée  autant  de  paires 
de  racines  imaginaires  ; i.  qu’il  y en  aura 
die  telles  dansUa  prémière  différentielle,  2« 

3u’il  arrivera  de  fois  que  les  racines  réelle» 
e la  prémière  différentielle  étant  fubftituéea 
dans  ie  produit  de  la  propofée, par  fa  fecon* 
de  différentielle  , - elles  rendront  ce  produit 
pofitif. 

Or  comme  par  la  même  raifon  la  prémière 
différentielle  devra  avoir  autant  de»  paires  de 
racines  imaginaires,  i.  qu’il  y en  aura  de 
telles  dans  la  fécondé  diderentielle , 2.  qu’il 
arrivera  de  fois  que  les  racines  réelles  de  la 
féconde  différentielle  étant  fubflituées  dans 
. le  produit  de  la  prémière  différentielle  pat 
la  troifième , elles  rendront  ce  produit  ptH 
fitif  ,•  & ainfi  de  fuite  de  toutes  les  autres 
difierentielles , il  s’enfuit  qu’on  peut  généra- 
lement conclurre  delà  la  règle  fuivante , qui 
fera  la  féconde. 

' SE-  - 
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» 

Il  ne  peut  y avoir  dè  racines  imaginaires 
dans  la  propofée  qu’autant  qu’une  de  fcs  dif- 
férences étant  fuppofée  égale  à zéro  , le  pro- 
duit de  la  difiercnce  immédiatement  fuivante 
par  la  précédente , pourra  être  pofitif,  & il 
y aura  dans  la  propofée  autant  ae  paires  dè 
racines  imaginaires  qu’une. telle  chofe  pourra 
arriver  de  itois. 

0 • 
* ■ 

MARQUE  ri  E 

II  faut  obferver  que  fi  le  produit  des.  diffé- 
rences qui  fuirent  & qui  précèdent  celle  qui: 
cft  égale  à zéro,  fi  ce  produit  eft  auffi  égal  à 
zéro , ce  qui  arrivera  lorfque  deux  différen- 
ces confécutives  de  la  propofée  feront  tout  a 
* Pag.  ia-  fois  .égales  ^ à-zéro- , alors  ce  même  pro- 
‘O  pourra-êtfe  cenfé  pofitif,  & il  y aura  né* . 
celfairement  dans  la  propofée  deux  racines 
imaginait»  ; en  effet  il  fe  trouvera  en  ce  cas 
un  point  d’infléxion  pa^llèle  à l’axe,  c’efoà-  . 
dire  un  minimum  {Vùy.Kemarq;  l ),  OU  dans  la 
courbe  défignée  en  égalant  là  propofée  àj, 
ou  dans  celle  qu’on  pourroit  déugner  eu  éga- 
lant la  prémière  difiérence  de  la  propofée 
ou  dans  celle  qu’on  pourroit  défigner  en  éga- 
lant la  fécondé  différence  de  la  propofée  ky, 
ou  ... . &c. . ce  qui  - donnera  necelTairement 
deux  racines  imaginaires  àl’ùne  des  équations 
faite  en  égalant  à zéro  l’une  des  racines  de  la 
propofée , & par  coaféquent  aufli  k la  propo- 
léô.cUe-mêrae. 

Que- 
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Que  s’il  àrriyoit  deux  fois  de  fuite  que  les 
, produits  des  différences  qui  fuivroient  & qui 
preccderoieot  celle  qui  éft  fuppofée  égale  à 
’ fuffent  eux-mêmes  égaux  à zéro , c’eft- 
àrdire,  fi  trois  différences  confécutives  de  la 
propofée  étoient  tout  à la  fois  égales  à zéro, 

■alors  il  y auroit  dans  la  propofée, ou  deux  ra- 
cines imaginaires , ou,  quatre  racines  imagi- 
naires', félon  que  .re  produit  des  deux  diffé- 
rences  qui  fdivroicut  ou  qui  précéderoient 
immédiatement  ces  trois-là , feroit , ou  néga-ï 
Kf)  ou  pofitîf  car  c’eft-lh  la  condition  qui 
fait  tourner  vers  Taxe  , ou  la  concavité  , ou 
la  convéxké , dans  le  ferpentement  infiniment 
petit -de  la  -prémièie  efpèce  , qui'  appartient 
alors  à l’une  des  courbes  dont  nous  avons 
parlé  tout- à-I’heure  , c’eft-à*dtre  , que  c’eft 
celle  qui  donne  à cett»  courbe  , ou  tien  un' 
minimum^  OU  bien  ,deux  minimums  (Toy, 

Kemarq.  i). 

En  général  fi  un  nombre  pair  quelconque 
2 » de  différences  confécutives  de  la  propofée* 
peuvent  être  fuppofées  tout  à la  fois  égales  à“ 
z,cro,  cela  défignera  dans  la  propofée  2b  ra- 
cines imaginaires  ; mais  fi  le  nomtre  des  dif- 
férences  confécutkes  de  là  propofée  qui  peu- 
vent être  fuppofées  tout  à la  fois  égales  à 4ér 
10  , eft  impair  , & repréfenté  par  2«— Pi, 
cela 'défignera  dans  la  propofée , ou  2« , ou 
2 «-+  2 racines  imaginaires,  félon  que  le  pro- 
duit des  deux  différences  qui  précéderont  & 
qui  fuivront  toutes  celles  qui  peuvent  être 
tout  -à  la  fois  fuppofées  égales  à zéro , de- 
viendra par  la  meme  *fuppofition  négatif  , * f»g 
ou  poûtif,  ou  bien } félon  ces  deux  der-'*^*“^’ 

nières 
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nières  différences  deviendront  par  la  même 
fuppofition  de  ligne  différent  , on  de  même  ^ 
figne  : c’elt  une  fuite  de  la  nature  des  in- 
fléxions  & des  ferpentemens  infiniment  petits 
d’ordres  fupérieurs  , qui  font  cenfés  contenir 
plus  ou  muins  de  finuofités  évanouiffantes,  fé- 
lon qu’ils  fout  d’un  ordre  plus  ou  moins - 
élevé. 

-T  ^ 

R.E  M A R Q.  U E IV, 


J’ai  démontré  dans  mes  Ufaies  de  VAnaljfe 
de  Defeartes  , que  fi  l’on  fubfUiuoit  dans  une 
équation  déterminée  quelconque  a— f/)  à la 
place  de  k les  différais  termes  de  la  trans- 
formée , à commencer  du  dernier  , ou,  en  al- 
lant de  droite  à gauche  , contieudroient  en  p 
& en  Z les  jnêmes  foné^ons  ou  les  mêmes  po- 
lynômes que  contieudroient  en  & en  dit  les 
différences  de  la  propofée,  y compris  la  pro- 
pofée  elle-même  t fuppofé  qu’on  eût  divifé  la 
''ecohde  de  ces  différences  par  z , la  troifième 
rar  2 & par  3 , la  quatrième  par  2 , par  3 & 
par  4,  &c.  Or  de  ce  principe  & des  propo- 
fitions  que  nous  venons  de  démontrer  il  s’en- 
fouit que  û on  transforme  une  propofée  quel- 
conque par  l’addition  d’une  indéterminée,  à fa 
racine , & qu’on  'détermine  enfuite  cette  in- 
déterminée , en  la  fuppofant  propre  à faire 
manquer  quelqu’un  des  termes  de  la  transfor- 
mée , U devra  y avoir  dans  cette  transformée 
des  racines  imaginaires  (&  par  conféquent'il 
y en  aura  eu  aufli  de  telles  dans  la  propofée) 
toutes  les  fpis  que  la  même  détermination  de 
riodéterminée  qui  fera  propre  à faire  manquer- 

un 
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un  terme,  fera  propre  aufli  k rendre  de  mê- 
Hie  ûgne  les  deux  termes  qui  feront  immédia* 
tement  roifms  du  terme  manquant,  vers  la 
droite  & vers  la  gauche. 

; Et  il  y aura  dans  la  propofée  autant  de  pai- 
res de  racines  imaginaires  qu’une  pareille 
• cbofe  pourra  arriver  de  fois. 

11  y aura  aulTi  nécelTairemenc  dans  la  pror  - 
pofée  deux  racines  imaginaires,  11  la  détermi- 
nation de  l’indéterminée  fait  manquer  tout  à 
la  fois  ^ans  la  transformée  deux  termes  con- 
fécutifs,  il  y en  aura  quatre  , fi  cette  déter- 
mination fait  * manquer  tout  à la  fois  quatre  * 
tcrm^^ifécutifs , fix  fi  elle  en  fait  manquer 

détermination  fait  man- 
quer ^«P^a  trois  termes,  cinq  termes, 
lept  teiSîês  conlécutifs &c.  il  y au- 

ra infailliblement,-  foit  dans  la  transformée, 
foit  dans  la  propofée , 2 ou  4 , 4 ou  ô , 6 ou 
8.  . . . &c.  racines  imaginaires,  ielon  que  les 
- deux  termes  immédiatement  voifins  des  ter- 
mes manquans  vers  la  droite  &-  vers  la  gau- 
che, auront  par  cette  même  détermiuation  de 
l’indéterminée  , ou  des  figues  différens , ou 
un  même  figne.  ' .1 

Et  à plus  forte  raifon  toutes  les  propoû- 
tioDs  précédentes  auront  lieu , s’il  manque  dans 
. la  propofée  un,  deux,  trois  termes  coufécu- 
tifs  ....  &c.  En  effet  il  y aura  alors  dans 
l’une  des  courbes  qu’on  peut  défigner  en  éga- 
lant Il  y l’une  des  différences  de  la  propofee, 
ou  une  infléxion , ou  un  ferpentement  infini- 
inent  petit , fitués  vis-à-yis  ae  l’origine. 

• Eunu  11  ne  Mut  y avoir  « foit  dans  la  trans- 
for- 

J-  ♦ 
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formée , Toit  dans  la  propofée  , que  le  nom- 
bre précis  de  racines  imaginaires  que  ces  rè- 
gles indiquent.  .• 

On  peut  fe  rappeller 'que  j’avois  déjà  &h 
voir  par  d’autres  m^ens , dans  mon  Mémoire 
précédent)  foit  au  Corol.  4,  foit  au  Scbolie, 
ui  font  à la  fin  ) qu’il  y avoit  néceiFairement 
es  radiies  imaginaires  dans  les  équations  tou- 
tes les  fois  que  les  caraôères  que  je  viens  de- 
décrire  avoient  lieu;  mais  les  moyens  dont 'je 
me  fervois  alors' ne  fuffifoient , ui  pour 
terminer  . coiiÂien ■ ü’^evoit  y avoir  dans  les 
é^uad'onÜ  dé‘ racines  imaginaires  ni  pour 
prouver  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aeM;aciaes 
de  ce  genre  que  lorfque  de  pareils 
auroient  lieu  ; ce  que  je  viens  de 
maiütenant.  ■ • v.  ; . 

R E M A R Q.Ü  E V. 


<P.  ÿ y.  .■ 


On  doit  obferver  que  fi  une  équation  quelJ 
conque  doit  avoir  toutes  fes  racines  réelles,  on 
pourra  Te  convaincre  qu’elle  doit  en  effet  les  a- 
voir  toutes  de  cette  forte,  fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  pour  cela  de  'réfoudre  aucune  équation  ; 

**'Pag.466.*,il  faudra  d’abord  pour  cela  multiplier  fuc- 
4-  celïivement  chacune  des  différences  de  la  pro- 
pofée, k commencer  de  la  dernière,  par  la 
différence  fupérieure  de.deui^  degrés  ,■  '&  fai- 
fant  eu  fuite  ce  produit  moins  une  indétermi- 
née r égal  à zéro  , on  combinera  l’équation 
qui  réfultera  de  cette  fuppofitidn  avec  celle 
qu’on  peut  former  de  la  différence  mitoyenne> 
en  égalant  fimplcment  cette  différence  à zéro, 
c’elt-k-dirè,  que  de  ces  deux  équations  nou- 
* '»•  • vellemcnt 


Digitized  by  Google 


ai 


ptS  SciEHÇES.  174^*  6z$ 


yellemeut  formées,  on  en  déduira  une  troi;* 
lîèmc  où  la  lettré  x ne  fe  trouvera  plus,  dont 
'la  lettre  r fera  l’inconnue,  & que  j’appellerai, 
pour  abréger,  V équation  in  r.  J’ai  douyé  dans, 
mes  Ufages  de  l’Analyfe  de  Defeartés  des  mo- 
f yens  fort  ümples  de  déduire  ainfi  générale- 
ment une  équation  de  deux  autres  qui  con- 
tiendroient  une  lettre  de  plus  qu’elle  ne  doit 
«n  contenir.  ~ 

Or  il  eft  facile  (rappercevoir  que  chaque 
éguation  en  r doit- être  du  même  degré  que 
l’equation  faite  de  la  différence  mitoyenne 
correfpoudante  , & qu’elle  doit  avoir  toutes 
fes  racines  réelles,  fi  celle-ci  n’en  a que  de 
réelles:  car  la  lettre  r exprime  ce  que  devient 
Je  produit  des  deux  différences  voifines  de  la 
mitoyenne,  lor'fgu’on  fubftitue  dans  ce  pro- 
duit, à la  place  de  les  racines  de  l’équation 
formée  de  la  différence  mitoyenne. 

■ Cela  pofé  , il  faudrait  examiner  i.  fi  la  . 
dernière  équation  en  r , qui  doit  être  du  i 
I degré,  donneroit  une  valeur  de  r négative  , 
prémière  condition  néceffaire  pour  que  la  pro- 
poféeait  toutes  fes  racines  réelles;  z.  il  s’enfui* 
VToit  delà  que  l’équation  faite  de  l’antépénul-. 
dénie  différence,  & qui  eft  du  z<i  degré,  au-' 
roit  fes  deux  racines  réelles , ce  qui  donnerait 
I • auffi  deux  racines  rééllès  k la  pénultième  équa- 
tion en  r , qui  eft  aufli  du  degré;  3.  on 
exàmineroit  fi  cette  équation  en  r du  zd  de- 
I , gré  auroit  fes  deux  racines  négatives , ou  fi  * 
tous  fes  termes  y aui  oient  le  figue  -+ , fecôn-  ; 
de  condition  néceffaire  pour  que  la  propoféc 
n’ait  que  des  racines  réelles;  4;  il  s’ec,fuivioit 
delà  .que  l’équation  faite  de  la  différentielle. 
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du  3 degré  n’auroit  auffi  que  des  racines  réel- 
les, ou  que  rantépénuJtième  équation  en  r, 
Pag.  qui  eft  auffi  du  3 * degré,  u’aurpit  fçmblable- 
’*ment  que  des  racines  réelles  j on  exami- 
, neroit  û cetté  antépénultîèine  équation  en  r 
u’auroit  que  des  racines  négatives,  ou  û elle' 
auroit  par-tout  le  Çgne  -f . . . . &c. 

Or,  en  fuivant  ce  procédé, on  s’appcrcevra 

fans  peine  qu’il  peut  fe  réduire  à la  règle  fui- 
Tante. 

TROISIEME  REGLE. 

4. 

. , Si  tous  les  termes  de  toutes  les  équations 
en  r , déduites  de  la  propofée,,  ont  le  ligne  -f, 
la  propofée  aura  toutes  fes  racines  réelles  ; 
inais^  fi  quelqu’un  des  termes  de  quelqu’une 
, des  équations  en  r a le  ligne  — , il-  y aura  né» 
ceflairement  en  ce  cas  des  racines  iœaginai- 
- res  dans  la  propofée.  * 

’ Exemple. 

« 

’t»  ^ - 

' Soit  propofée  ^ o.  Pour  avoir 

> l’cquation  en  r , il  faut  fubllituer  la  valeur  de 
X prife  de  la  prémière  différencc,favoif  — Jp, 
à la  place.  de,  x dans  zx^-y  zpx-h  zg,—r 
' = O,  ce  qui  donnera  r==o, 

du  r — 2 f -+  i PP = O , dont  le  fécond  terme 
■ ,fcra  , ou  ne  fera  pas  de  même  ligne'  que  le 
prémier,  félon  que  f jp  fera,. ou  > , ou  < 
que  f ; _ de  forte  qu’on  peut  en  conclurre  que 
les  racines  de  la  propofée  commenceront  à 
être  imaginaires,  lorfque  ^ commencera  à être  1 
; d’pù  il  s’cofiiit  que  û a cil  négatif. 
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il  De  pourra  y avoir  dana  la  propoféc  que  des 
racines  réelles.  . ]e  m’en  tiens  à cet  exemple , 
pour  ne  point  anticiper  ici  fur  les  applica* 
tions  que  je  dois  faire  dans  peu  de  mes  Mé- 
thodes aux  Equations  du  3 & du  4 degré. 

< - . . - , J* 

R.  E M A R 0.  y E V I. 

« 

If  -» 

' Si  après  avoir  examiné  une  propofée  queU 
conque  de  . la- manière  que  je  viens  .de  dé- 
crire, on  trouve  que  cette  propofée  n’a  ' 
que  des  racines  réelles  , la  règle  de  Defcar* 
tes  fera  connoitre  alors  combien  cette  pro- 
pofée a de  racines  poûtives-&  négatives;  & 
comme  ce  n’eft  que  dans  ce  cas  que  ^ la  rè-  • Tàg. 
gle  de  Defcartes  peut  être  d’uiàge,  on  peut  4^**  ‘“4 
dire  que. tant  qu’ou  n’y  a pas  joint  celle  que 
nous  venons  d’enfeigner,  elle  ne  pouvoit  être 
que. beaucoup  moins  utile  qb’elle  -ne  le.  fera 
dans  la  fuite. 

- Que  ü par  cet  examen  on  trouvoit  que  la  ' . 
propofée  n’a  point  toutes  les  racines  réelles, 

■ nos  deux  prémières  règles  feiviroient  en  ce  ■ 

«cas  à reconuoitre  combien  la  propofée  doit 
avoir  de  racines  imaginaires. 

- 11  ell  vrai  qu’il  paroitrolt  du  premier  coup 
d’œil  qu’on  pourroit  le- découvrir  fans  réfou- 
dre d’équation , parce  qu’il  fuffit  pour  s’en 

.v-alTuret,  de  reconuoitre  û les  racines  réelles 
. {lofitives  de  la  plus  haute  équation  en  r , ré- 
. pondent  à' des  racines  réelles  dans  l’équation 
«.faite  de  la  prémière  différence;  mais  pour  re- 
connoitre  cela  même , au  moins  généralemenr, 
je  ne  -vois  pas  qu’on  puiffe  fe  pt^er  de  la  ré-  . 
folutioQ  de  réqoacioo  faite  dé  la  prémière  dif* 

. - - _ Se  i fc-  •. 
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férencç , & je  ne  le  conjeôure  qu’après  aToif 
donné  à cette  matière  i’attèntioD  la  plus  fé- 
■rieufe , & y avoir  beaucoup  travaillé. 

"Voici  cependant  une  règle  particulière  pour 
déterminer  dans  les  équations  d’un  degré  pak, 
& dont  la  première  différentielle  a toutes  fes 
racines  réelles,  les  conditions  qui  rendent  toutes 
les  racines  imaginaires  ; en  effet  foit  le  degré  de 
l’équation  i«,  U eft  facile  d’appercevoir  qu’il 
devra  en  ce  cas  y avoir  dans  la  courbe  n — i 
maximums  & « minimums , & de  plus  que  toutes 
les  y correlpoudantes  aux  maximums  ou  mini- 
■ mums  feront  néceffaircment  pofiüves.  Suppo- 
fons  la  valeur  dc^  en  diminuée  de^,=o, 
& combinons  cette  équation  avec  la  prémiè- 
re  différentielle  , il  nous  viendra  delà  une 
équation  en  j'  du  degré  — i,  dont  les  ra- 
cines marqueront  toutes  les  valeurs  de  y con- 
venables aux  maximums  ou  minimums^  & dans 
laquelle  nous  ferons-  par  conféqueut  en  droit 
de  fuppofer  les  cocfficiens  alternativement  po- 
Ctifs  & négatifs.  Faifons  en  effet  cette  nou- 
>•  velle  fuppofuion,  ,&  il  eu  réfultera  les  condi- 
tions cherchées. 

Enfin  fi  oii  a trouvé  qu’il  y a dans  la  pro- 
pofée  quelques  racines  imaginaires  , & qu’a- 
♦7ae.469.yant  déterminé  le  nombre  de  * ces  racines 
104.  imaginaires,  il  ne  reffe  plus  qu’à  déterminer 
• combien  parmi  les  racines  réelles  il  y en  a de 
..pofitives  & de  négatives, on  commencera , pour 
venir  à bout  de  le  découvrir , par  fe  rappeller 

1,  Que  dans  les  courbes  ci-deffus  il  ne  peut 
manquer  d’y  avoir  une  interfedion  de  l’axe  a- 
vec  la  courbe  entre  deux  maximums  confécu- 
iifs  quelconques,, de  forte  que  dç.\ixmxjmums 

con- 
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cônfécutifs-, placés- da  côté  des  x pofitives , par' 
exemple , défigncnt  toujours  une  racine  réelle' 
pofitive  dans  la  propôfée. 

2 . Chaque  ne  rend'qu^un 

inutile  k l’augmentation  du  nombre  des  inter- 
fcdlions  ; d’où  il  s’enfuit  que  le  fyftême  dé 
fept  maximum  J Sa  de  deux  minimums, pzr  exem- 
ple y placés  du’  côté  des  x poGtives,  né  dé- 
figne  dans-  la  propofée  au’autant  de  racines 
réelles  pofitives  qu’en  defigneroit  le  fylîêmé' 
de  cinq  mtfMwtfmTConfécutinyplacés  du  même 
côté , e’eft-à-dire , que  cela  ne  fuppofe  nécef^ 
Ikirement  dans  la  propofée  que  quatre  raci-' 
oes . réelles  pofitivesj 

3.  Il  faut  obferver  qûe'dàns" toute  équatioa* 
qui  n’a  que  des  racines  imaginaires , le  pré- 
mier  & le  dernier  terme' font  néceflaironent 
de  même  ligne.  Je  ne  m’arrête  pas  à la  dé- 

. monllratioQ  qu’on  en.  donne  communemeat  : 

/ outre  que  cette'* preuve'  n’eff;-  à'  propremeuÉ. 
parler , qu’niée  iryduétîon , on  y emploie  avee 
cela  dcs  exprclfious  imaginaires',  qui^,  quoi- 
que générales  ÿ comme  nous  le  prôWeroos 
plus*  bas , pourroient  néanmoins  maintenant 
ctre  foupçonnées  de  manquer  de  cette  quali- 
té; C’eft  au  moyen  des  courbes  dont  j’ai  déjà' 
fait  mention  ci-defl'us,  que  je  vais  démontrer» 
en  deux  mots  cette  vérité. 

Je  fuppofe  pour  cet  effet  la-  Ibmme  de  roua*  * 
lès  termcs-.de  la  propofée  é^alc  à / , & la 
courbe  qui  répondra  a cette  égalité  ne  pou- 
vant par  hypothèfe  couper  fon  axe,  fera  lî- 
«uéê  en  entier  d’un  même  côte  de  l’axe  (Fi^i- 
8.)  ; ce  qui  fera  que  fes  deux  branches  iront 
téççff^kctacQt  ca  même  feps',  que  toute? 

Et' i.  (cas* 
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fcs  ordonnées  feront  de  meme  Cgne.  Maïs  le 
dernier  terme  de  la  propofée  doit  être  repré-  ' 
.fente  par  l’ordonnée  * qui  répond  à ^=0,  & 
fon  prémier  terme  doit  l’être  par  les  ordon- 
nées qui  répondent  à <*=  + oo.  Donc.... 
Sic.  ” 

Delà  il  s’enfuit  que  fi  on  divife  une  propo- 
fée quelconque  par  le  produit  de  toutes  fes  ra- 
cines réelles,  il  viendra  enfin  un  quotient  où  ' 
le  prémier  & le  dernier  terme  auront  le  même 
ligne,  & que  par  conféquent  le  dernier  ter-, 
me  du  proauit  de  tomes  les  racines  réelles  au- 
ra le  meme  figne  que  le  dernier  terme  de  la 
propofée.  Or  de  tout  cela  on  peut  déduire 
la  règle  fui  vante,  qui  fera  la  dernière. 

I 

QUATRIÈME  REGLE. 

• Poi#  connoîtfe  • combien  il -y  a de-  racines 
réelles  pofitives  &■  réelles  négatives  dans  les 
équations  qui  ont  des  racines  imaginaires  en 
nombre  déjà  déterminé , i.  on  réfoudra  ou 
on  confiruira  l’équation  qu’on  peut  former,  de 
la  première  dififérence  de  la  propofée  oq 
examinera  de  plus  fi  chacune  des  racines  réelles 
de  celle-ci  déîigne  des'  maximums  ou  des  mini- 
mums dans.  les  courbes  ci-defius.  . 

2.  Il  devra  y avoir  dans  la  propofée  autant 
au-  moins  de  racines  réelles  pofitives  que  mar- 
quera le  nombre  des  maximums  réels  aboutif- 
fans  à des  u pofitives , moins  celui  des  mini- 
mums réels  qui  y aboutiront  aufii  -,  & il  ne 
pourra  y en  avoir  qu’une  de  plus , 6c  de  même 
des  racines  réelles  négatives!  mais  s’il  y a dans 

la  propofée  une  (aciue  réeUc  pofitive  de  plus 

“•  • — 
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Stt’on  n’en  trouvera  par-là , il  ne  peut  3^  avoir 
e racine  réelle  négative  dé  plus',  où  récipro- 
quement; de  forte  que  par  le  moyen  que  nous 
indiquons  ici, il  fera  facile  de  connoitre  à une 
près  les  figues  de  toutes  les  racines  réelles  de 
la  propofee,  Sc  par  conféquent  aufii  le  fignç 
qu’auroit  le  dernier  terme  du  produit  de  tou- 
tes les  racines  réelles  de  la  propofée , à l’ex- 
ception de  celle  dont  le  figue  u’elt  pas  enco- 
re déterminé. 

3.  Comme  on  connoit  d’ailleurs  lé  figne  du 
produit  de  toutes  les  racines  réelles  de  la  pro- 
pofée, figne  qui , fuivant  ce  qu’on  a vu,  doit  * 
être  le  même  que  celui  du  derniér  terme  dp 
la  propofée,  on  divifcra,  l’uà  par  l’autre,  les 
figues  ♦ des  deux  derniers  termes  dont  je 
viens  de  parler , & le  figne  contraire  à celui^?** 
qui  proviendra  de  cette  divifion  , fera  celiw 
de  la  racine  qul.reRoit  à déterminer. 

\ • - 

Exemple  I. 

» 

•i  h P 

Soit  propofée'  l’équation  du  ^ degré  x î —•«y 
— to  ;f-— 1-  24;f-+  io  = o,requatioü  qu’on  ' 
peut  former  de  fa  prémière  différence , le  ré- 
duit àx3— — y*—lr6  = o,  quia  les  trois 
racines  réelles  -+ 1 , -4-  3 , — 2 , entre  les- 
quelles il  u’ÿ  a que  la  racine  -l-  3 , qui  porte 
à un  minimum.  On  peut  donc  conclurre  delà, 

• I.  qu’il  y a dans  la  propofée  deux  racines 
imaginaires  & deux  racines.réelles.z.Yayaiit 
.une  racine  négative  qui  porte  à un  maximum  ^ . 
& n’y  en  ayant  point  qui  portent  à des  mini-  ' 
mums  , il  s’enfuit  ^e  la  propofée  a au  moins 
une  racine  réelle  i^atlVe  , mais  on  ne  fau- 

4'  xoit 
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roit  conclurrc  femblablement  qu’elle  ait  <fe. 
racine  réelle  pofitive,  parce  que  du  côté  des 
01  pofitiv'cs  il  fe  trouve  tout  à la  fois  un  maxi-^ 
mum  & un  minimum.  3.  Le  figne  -+  du  der- 
' nier  terme  de  la  propofée  étant  divifé  par  le 
figne  -+  du  dernier  terme  de  la  racine  néga- 
tive déjà  trouvée, il  vient  — h;  ce  qui  prouve 
que  la  fécondé  racine  réelle  de  la  propofée 
ocêt  encore  être  négative  {R*g.  4). 

* • 

E X E M r L E IL 

/ * ' , #. 

' Soit  imaginée  une  éauation  dü  48  degré'; 
& fuppofons  qu’ayant  refolu  celle  qu’on  peut 
former  de  fa  première  différence  , qui  doit 
être  du  47  degré , on  lui  ait  trouvé  24  raci- 
— ces  Imaginaires,  6 racines  réelles  poCtives  & 
17  racines  réelles  négatives  ; de  plus  \ que 
' parmi  -les'  poiltives  il  y en  ait  une' , & parmi 
lès  négatives  troisqui  portent  à des  minimum^ 
on  conclura  delà,  i.’  qu’il  doit  y avoir  dans 
la  propofée  24-4-8  , . ou  32  racines  imaginai- 
res., 2.  Qu’il  doit  y avoir  au  moins  5 — -ijou 
4 racines  réelles  pofitives,&  de  même  14 — 5, 
ou  1 1 racines  réelles  négatives  , ce  qui  fait 
eu  tout  47  racines  de  déterminées  déjà.  3. Pour 
•>  Pag.  déterminer  le  figne  de  la  48  , on  remarquera 
471.  in  4- que  dans  le  produit  *des  15  racines  reelle* 
déjà  déterminées  lé  dernier  terme  devroit 
avoir  le  figne  -4- , parce  qu’il  y a un  nombre 
pair  de  racines  pofitives,-&  ou  conclura  delli 
que  fi  le  dernier  terme  de  la  propofée  eft  po- 
fitif,  la  48  racine  à déterminer  doit  être  né- 
gative, au-lieu  que  s’il  ett  négatif,  cette  der- 

■ ‘ * lolnj 


uière  racine  doit  eue  poïnive. 
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Les  règles  que  je  viens  de  donner  font  foa-i' 
dées  fur  une  efpècc  d’application  de  la  Géo-* 
métrie  à-  l’Algèbre  , dont  on  pourroifr  trou- 
ver la  prémière  ébauche  dans  les  ouvrages  qui  ^ 
traitent  des  Limitcs  Dioriftiques , c’elt-à-di-- 
re,  des  racines- égalé»  des  équationsv  comma*. 
ceux  de  Dcbaune;  çjais  on  eit  apper^oit  plus- 
particulicrement  l’idée  dans-  une  Lettre  d©' 
Collins  au  Doéieur’  Wallis  •,  inférée  dans  les 
Tranfaélions  Phiiofophiques , qui  contient  des  - 
penfées  générales  fur  quelques  imperfeélions  r 
de  l’Algebre  , & qui  efl;  ei^date^du  mois  d© 
Mai  1 684 , N®.  15-9.  Cet  Auteur  s’exprimeeo^- 
ces  termes  ('page  20).  Et  pourquoi  ceci  ne  fi^- 
roit-il pas  prohahle  ^ puisque  la  courbe  ou  /s- 
/fV»,  quelle  que  puÿè  être  l'équatiotr^,  forme  det  ' 
arcades  denielées  f Quoique  ce  râflage  ifo- 
lé,  comme  il  l’efbj  même  dans  la  Lettre  doi»t;- 
ii  ell  tiré-,  fok  peu  intelligible,  cependant 
paroit  que -Collins  y a eu-en  vue.  la  courbe 
parabolique-qu’on  peut  former  en*  égalant-«à y 
tous  les  termes  d’une  propofée  quelcotiqoe«  „ 

• L’illüftrc  Mr;;^  Stirling  a approfondi -da van— ■ 
tage  la  même  idée  , &'ik  a-  employé  le>  |»év- 
mier  dans  fon  Enumération  des  Lignes  du  trot- 
ft'eme  ordre  , chapv6  j-lejs  courbes  paraboliques 
il  la  détermination  du  nombre  des  racines  i-ma>- 
ginairesdansdescquations  déterminées  fon«  ' 
qu’il  ait  cependant  étendu  fes  règles  • juf^u’k 
la  détermination  du  Dombré  des  racioes  rcelf 

. leSA 
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Je  ne  m’arrêterai  point  à'  obferver  que  Mr. 

Stirling  n’a  pas  fait  attention  aux  cas  où  il  ’fe  *• 
trouveroit  dans  la  courbe  des  infléxions  ou 
des  ferpcntemens  iofiniment  petits  de  difFérens 
ordres , & où , fans  les  remarques  que  j’ai 
faites,  il  feroit  facile  de  tomber  oans  l’erreur, 
foit  dans  la  pratique  de  la  règle  de  Mr.  Stir>  ' 
ling,  foit  dans  la  pratique  des  miennes. 

Je  ne  ferai  pas  remarquer  non  plus  queMr. 

Stirling  n’a  {»s  déduit  de  fes  principes  une 
règle  analogue  à ma  fécondé. 

Mais  ce  qui  mérite  plus  d’attention,  c’eft  ' 

I.  que  la  règle  que  j’ai  donnée  pour  difceroer 
les  maximums  des  minimums  eO:  nouvelle  , Sc 
peut  être  regardée  comme  utile. 

2.  (^ue  de  la  manière  dont  Mr.  Stirling  a 
conûdéré  les  chofes , ou  ne  pourvoit  décider 
fi  une  équation'  quelconque  a toutes  fes-  rac!« 
nés  réelles. qu’après  avoir  rélblu  une  équation 
* du  degré  inférieur  d’une  unité  à celui  de  la  .*  Pag. 
propofée,  au-lieu  que  j’ai  tiré 'de  mes  ^prin- 474  .i“4* 
cipes  une  troifième  règle  , que -je  ne  vois  pas  - 
qu’on  pût  pareillement  tirer<iies  fiena^ 
s’alTurer  de  ce  fait , fans  qu’il  ftit  néceuàire 
de  réfoudre  aucune  clijuation  ; - règle'  d’autant 
plus  utile , qu’elle  a été  fuppofée  depuis  un 
fiècle  dans  l’ufa^  qu’on  a pu  faite  de  la  fa> 
meafe  règle  de  Deicartes.  • - ' 

-3.  Qu’en  fuivant  la  théorie- de Mr.Stirllng, 
il  ne  paroit . pas  qu’il  fût  poflible  de  pro& 
ter,  comme  je  l’ai  fait,  de  l’analogie  qui  fe 
trouve  entre  les  différences  de  la  propofée  fie 
les  coeffîdens  des  termes^  dé  la  transformée 
qui  auroit  pour -racines  celles  la  propofée 
eugmeutées  ' d’une  indéterminée  quelcouquè. 

Et  6 Os 
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Or  c’eft  par  cette  analogie  que  ^jc  fuis  rcaa’' 
à bout  de  démontrer  généralement  la  règle^  - 
do'nt  j’avois  parlé  à la  fin  de  mon  dernier  Mé-  , 
moire  y & qui  efl:  purement  algébrique , puif») 
u’il  n’eft  plus  queftion  dans  iom  énoncé  , ni, 
e courbes,  ni  de  raaptmumhon  àt,  minimums  f’ 
ni  de  différences. 

4.  Enfin , que  par-  les  principes  de  Mr.Stié< 
ling,  & même  par  ceux  que  j’avqis  établis  au 
commencement  de  cette  fécondé  partie  , jC' 
n’âùrois  pu  détermieer  qu’à  une  près  lea  ' 
fignes  des,  racines  réelles  dans,  les  équations 
qui:ont4es  racmes  imaginaires , u je  Bavoia 
ajout'éV'poùr  détermiuer  tous  ces  lignes.,  lea 
dérùièrës  des  obfervatioos.-d^ti  j’ai  déduit  , ma 
quatrième  règle* 


^PLlC^^rON  DES  REGLES  PRECEDEliTEé 
.^awt  Equations  du  troiftèmt  tkgré» 

ic 

-Soit  propofêe  l’équation- . générale  du.  ^ 
.degré  , .dont  le. fécond .- terme.  e(t  évanouSi> 
, —\-pH  -\q,z:zO..  ■ ‘ 

■ Pour  avoifK  la  dernière  des  deuXvéquationa 
en  r,  qui:  conviennent  à cette  propofee,  il 
&ut  fubfUtuer-zéro  (valeur  de  «tirée  de  la  fe- 
, condé  différence',)  à.-  la  place  de  « dans 
fi8«^-+6/> — r=o,  ce  qui  donne  r. — 6pz=,Of^ 
équation  dont  le  fécond  terme  aura  toujours 
47J.  le  fighe tant  * que  p fera  pofitive  > &•  qui 
défigne  parvConféquent  qu’iiy  aura  en.ee  .cas 
dans  la.propofée  deux  raGines^imsglnaires.  En 
effet  cela  ne  peut  manquer  diarriver puisque 
la  propofée  n?apnt  point  de- fécond,  terme, 
ioo  préfflier  &.matroifiè|De  terme  ontilcmé^ 

at 
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sue  (igné.  ( mon  ; Mémoiiie  précédent  pttÿt 
219  de  ce  f^olumey  &.cclu$yci  png/i  .62^>.624)»,i 
’ Pour  avou  l’autre  équation  en  ryil<  faut  fub- 
Ôituer  à k ■ pkce  - de  m . fa-  valeur  tirée  de 

quedonue  la  prémiére différea* 
ce  de  la  propofée , il  faut , diirje  > fiiblUtaer 
cette  valeur  dans  6x'^-\-6px^’^6  qx— r=o, 
& on  vieudra  par-k  à l’équation  du  fécond, 
degré  en,  r,.  . 

8 tr -+ 3 X r -f  4 X 4/>'F=  a.; 

-+4xZ7^ÿj  ' ■ 

* 

Or  1.  li  peftpoütiveyceeté  équation  nepour^ 
ra  avoir  de  terme  négatif,-  & elle  ne-déugneo 
xa  par  coaféquent  aucune  racine  imaginaire. 
£n  effet , k prénûère  équation  en  r a déjà 
fait  voir  que  dan»  ce  cas -il  y avoir  néceffairet 
ment  deux  racines  imaginaires  dans  k propo* 
fée , & il  ne  peut  y en  avoir  plus  de  deux  dan» 
le  troiûème  degré. 

Mais  (1  /)  elt  négative  , k partie -4x27^.44 
du  demie»,  terme  , de  k dernière  équation  .en 
r deviendra  négative,  & le  dernier  terme  fe- 
ra lui-même  négatif  04x27^440(1.010» 
grand' que  4 x 4 , ou  , ce  qui  elt  la  meine 

cliofe,.  ù.  i 4-4  eft  plus  grand  que  £nfin 
il  ne  pourra  y avoir  qu’en-  ce  fcul.  cas  de -ter- 
me négatif- dans  la  fécondé  équation,  en  r.^  ou 
cette  kconde  équation  ne  défignera  qu^en.ce 
-feul  cas  des  racines.- imaginaires  dans.  la.  pto- 
. pofée. 

Or  comme  on  ne  peut  tirer  que  deux  équa- 
tions, en. r d’une  propofée  quelconque  du  3 
degré,  il.  s’enfuit,  delà  généralement  que  le» 
-éfiuatious  du.  3 degré , août  le.  fécond  terme. 

Eé  7 . 
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«ft  ératiouï  ÿ ont  .des  racines 'ImagiDaires  en 
deux  cas  fculeoient  ie„prémiery  quand  le 
coefficient 'de  leur  'troiûème  terme  eft  pofitif  \ 
le  fécond , quand  ce  coefficient  étant  néga- 
tif , le  cube  de  fa  troiûème  {partie  eft  plus 
petit  que  le  quarté  de  la  moitié  du  quatrième 
termes  * 

r»t.  Quant  aux  racines  réelles  , leur  ligne  elt 
4 toujours  très  aifé  à déterminer  dans  le  3 de- 
gré; car  I.  fl  l’on  a trouvé  pat.  les  règles  pré- 
cédentes que  la  propofée  n’a  point  de  racines 
imaginaires,  ces  lignes  fe  conuoitront  par  le 
moyeu  de  la  règle  de  Defcartes  en  mettant 
au-lieu  du  terme  manquant  un  zéro  précédé 
indifféremment  du  ligne  -+  ou  du  figne  — . 
a.  Si  la  propofée  doit  avoir  deux  racines  ima- 
ginaires , le  ligne  de  la  feule  racine  réelle 
quelle  peut  avoir  en  ce  cas  fera,  contraire  à 
celui  de  fon. dernier  terme,  (f^oyez  la  obfervê- 
■ iions  ^ui  précident  ma  quatrième  règle), 

JPP.LÏCJriON  DE  MES  REGLES 

■êua  Equations  du  quatrième  degri, 

. ' ■ 

■/.Soit  maintenant  propofée  l’équation  généra- 
le du  4 degré  u^* -^pn^-Vqu -]rs—Oy  dont 
le  fécond  terme  ell  pareillement  évanoui , 
cette  équa'tiou  doit  fournir  trois  équations  en 
r,  l’une  du  prémier,  l’autre  du  fécond,  & la 
dernière  du  troifième  degré;  favoir, 

La  première r — p = o. 

i.La  fécondé..,,.  8if  r-l-ç  X idpif 

. V — ^-8x8p^=:0, 

•4-8x27fî’ 
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'La  troifîèœe  enfin  (fi  l’on  réduit  fes eineffi-» 
cie ns  en  pu i (Tances  des  nombres  prémiers^^s^ 
contiennent).'  ■.  .>■  i 
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Or,  félon  que  nous  l’avons  démontré  , Ia> 
condition  qui  rend  réelles  toutes  les  racines 
de  la  propofée  , & fans  laquelle  * ces  racines 477 
ne  fauroient  être'  touti  la  fois  réelles,  c’eft 
que  tous  les  termes  , des  trois  équations  en  r * 

^e  nous  venons  de  rapporter  foient  pofitifs. 

On  aura  donC'  les  conditions  fuivantés  pour 
que  toutes  ks < racines • de  la  propofée  foient  ; 
réelles.  ■ ' - 

r.  C^uep  foit  négative,  ce  qui  fe  tire  de  la 
première  équation  en  r.  - . . . 

2.  Que  pi  fbit  en.même  tems  plus -grand 

que  27  -Cette  condition  fe  tire  du-der-' 
nier  terme  de  la  fécondé  équation  ‘en  :r  :,  le- 
quel,- fi  l’on  y fuppofe  p négative  , fe  chan-;’ 
ge  en  8 X (S  pi — 27  & il  faut  remarquer’, 

que  le  fécond  terme  de  la  fécondé  équation'^ 
en  r ne  fournit  point  de  condition  , . parce 
qu’il  a le  figne  -+,  & qu’il  ne  contient  d’ail- 
leu|ÿ  que  le  quarré  p^  ; exprefTion  qui  ne  fau- 
roit  devenir  négative  dans  aucune  fuppoüK^ 
tion;,  ■ ■ , , . • . 

3.  Le  fécond' terme  de  la  troifième  équa*; 
tioa  &i  r , après  y avoir  -fuppofé  p négati-  ' 

ve. 
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te  , donnera  • pouf  cdndhioh  que  rcxpreATon 

S +’*i7  * 

■■  - -- — fbit  plus  grande  que  x,  ce  qui  ne 

pouroit  manquer  d’arriver  fî  s étoit  uoe  qüan^ 
tité  négative. 

4.  Suppofant  dé  même  p négative  dans  lé; 
quatrième  terme  , il  faudra  que  l’eXp/effioa 

— fort;  plus-  grande- 
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Or  a 


que  i,  ou  bien  que  i p'^ ^ > s, 

l’dn  fuppofe'  outré  cefa  / pofitive  ,•  on-  pourra  - 
conclurrc  à plus  forte  raifon  que  ^/>^fera  > x:. 
mais-ü  x eft  négative , ce  qui  changera  là.con*  . 

dition  cn-cellcrci,  — ip^  < x,  &'û  on 

fuppofoit  de  ptus-x  on  poorroit  ti-^ 

rer  delà  de  nouveau  notre  fécondé  condition 
> 27  ■ 

11  s’enfait'encpre  de.: cette  condition  que 
9^2.  étok  plus  grand  que  2'p3,  ce  qui  pour-:- 
voie  fe  faire  , pourvu  que  la  quantité  27  4^ 
fit  entre  Ics-limitts^d  pî  &'8p3,  x devroit'; 
vPag-478.  * alors  «avoir  néceflaîrcment  le  fi^ie — , dt. 
^ ■4«  ' que  fa  quantité  abfolué  devroh  être  aU'deflus  ^ 
J—  9 9*"  ’ ^ ^ ■ 

de  —J—  — 'tp^r 

Enfin,  on  remarquera  que  les  deux  derniè* 
res 'Conditions  peuvent  le  réduire' ï celles-ci  ' 
' S^p  X j—fp)  > 27 fi  & ip  k{  zpp—'^i)^ 

P»  27f*l-  . ; 

J.  Si  l’on  fuppolê  encore  p. négative  dans^' 
le  quatrième  & aernièr, tende  delà  dernière 

,1^  • ' ’dq.^' 
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équation  en  r , ce  dernier  terme  fe  divifera 
alors  par  8j»3  — 27  & le  quotient  fera 

— 'ip'- -k- fA  J — 

Ou  bien,  fous  une  autre  forme, 


quantité  qui,  fi  on  la  fuppofe  =0,  marque-  dS 
ra  la  condition  propre  à rendre  égales  deux 
des  racines  de  la  propofée,  puifque  la  quan-; 
tité  dont  elle  eH  un  des  fadeurs  étant  éga-. 
lée  à zéro,  marqueroit  les  conditions  oxxyddy^ 

& dy  deviendroient  tout  à la  fois-=o,  & que 
l’autre  fadeur  8/)3  — 27^1  égalé  à zéro,  mar- 
que de  fon  côté  celles  o\x  ddy  & dy  devien- 
nent à .la  fois  = O.  . 


Selon  les  principes  qu’ont  établis  les  PP.  , 
Preftet  &'Reyneau,  le  prémier  k la  fin  de  fes 
nouveaux  élémens  de  Mathématiques,. Livre 
IX,  & le  fécond  dans  fon  Analyfe  dém^ontrée, 
Ijvre  V , il  faudroit,  pour  s’aliurer  de  la- mê- 
me chofe  , fijppofcr  tout  à la -fois  réelles  & 
pofitives  les  trois  racines  de  l’équation  ■ 


-P  2 O 

— 4^^ 

au’il  nomment , après  Defcartcs , la  réduite 
de  la  propofée,  dont  la  racine  //  marque  le 
■ quarre  de  la  fomme  de  deux  quelconques  des 
racines  de  la  propofée, & dont  enfin  la*  trans-*^*®*^^*'*' 
formée  fans  fécond  terme,  ou , pour  me  fervir 
de  l’expreffion  du  P.  Preftet,  \&  préparée  dJt 

jfi*  — jp^y  — 

r^^sy  -+  I jCr  , . 

©f 
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. Or  la  réalité  des  raciales  de  cette  réduite 
fuppoferoit  d’abord  négatif  le  troifième  terme 
— } —-4  s de  la  préparée  i d’oîi  il  s’enfuivroit 

que  iï  s étoit  négative,  cette  quantité  devroit 
être  plus  petite  que  -rj  p\ 

2.  La  leconde  condition  de  la  réalité  des 
racines  de  cette  même  transformée  rendroit 
pofitive  la  même  quantité-  que  nous  avons 
trouvée  dans  notre  cinquième  condition. 

• D’ailleurs  le  ligne  ■4-  que  devroicnt  avoir 
tout  à' la  fois  les  trois  racines  de  la  réduite, 
obnneroit  alternativement  les  lignes  4-  Se- 
aux coefficiens  de  la  réduite  ; d’où  s’enfui vr oit 
pour  troilième  condition  que  p feroit  négati- 
ve, Se  pour  quatrième  que  i pp  feroit  plus 

{"[rand  que  s.  La  troilième  condition  eft  ici 
a même  que  notre  première , & étant  êm- 
j ployée  dans  • la  fécondé,  elle  rend  celle-ci 

Ïarfaitemeut  femblable  à notre,  cinquième, 
our  la  quatrième  des  conditions  qu’on  peut 
déduire  des  principes  des  PP.  Preftet  & Rcy- 
neau,  & qui  eft  renfermée  dans  ma  quatrie- 
tecf  ciie  eit  inutile  lî  r eft  négative,  de  mê- 
me que  la  fécondé  le  devient  lorfque  's  eft  au 
contraire  pofitive  : mais  de  ces  deux  condi- 
tions jointes  enfeinble,on  peut  conclurre  que 
la  quantité  de ’r  pofitive  ou  négative  doit  être 
entre  ces  deux  limites  & —7^  p^, 

. ILya,  comme  on  voit,  cettte  différence 
entre  les  conditions  des  PP.  Preftet  Sc'Rcy- 
lUeau  Sc  celles  que  mes  méthodes  m’ont  four- 
niesque  je  trouve  par  mes  obfervations  la 
condition  27^^,  qui  ne  renferme  que 

P & 9,  que  ces  deux  Auteurs  ne  trouvent 
point,  & qui  augmente  le  nombre  des  mien- 
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nés.  Of  bieii-Ioin  que  ce  foit-là  un  défaut, 
comme  on  le  pourroit  croire  d’abord , c’eft 
au  contraire  un  arantage  ,4>arce  que  dans  plu- 
lieures  exemples  ^ oii  le  P,  Preftet  ne  fauroit  • f»g, 
découvrir  les.  racines  imaginaires  fans,  avoir  480.  4* 

recours  à la  dérnière  condition  ... 

&c.  la  plus  difficile  à calculer  j jeies  décou- 
Tre  néanmoins  fans  en  venir  à cette  condi> 
tion. 

Pour  fc  convaincre  de  cette  vérité , il  fuf- 
fira  d’obferver  que  dans  Tun  des  deux  cas  où 
le  P.  Preftet  trouve  toutes  les  racines  réelles, 
favoir  lorfquep  étant  négative,  / eft  pofiti- 
ve , fa  condition  s <î  4 eft  contenue  dans  - 
ma  quatrième,  & qu’aiofr  il  faut  que  mes  . 
prémières  conditions  aient  plus  d’étendue , au  m 
moins  dans  ce  cas,  quelles  prémières  du  P. 

Preftet. 

Eu  effet , foit^propoféc 
2 = O.  - Comme  ,8  p ^ eft  ici  aioius  grand  • que 
■ 27  ç ^ , la  préniière  de  ces  quantités  étant  ==  Sj  2?  ' 

&.  la  féconde  ~ <5;  y , je  conclus  de  mes  mé- 
thodes, & fans  avoir  recours  à la  condition 
jî — &c.  que  la  propofée  a des  racines 
imaginaires.  'Or  j étant  pofitive,  puifqu’elle 
•eft  égale  à-rf  .2,  & cette  quantité  étant  d’aiU 
leurs  plus  petite  que  ^pp  ou  4,  les  méthodes  . 
du  P.  Preftet'  ne  feroieut  découvrir  les  irpa- 
' ginaires'; qu’eu- ayant  recours  à la  condition 
ÿ3:~i^^]^r&c.‘ttès  difficile  à calculer. 

tfiSrence  de  mes  règles  à celles  des 
Reyneau'  m’avoit  fait  foupçon- 
ner-^îmrd  qu’il  pourroit  êtje  échapé  quel» 
qûe;fâète  à ftCes  Auteurs  ; car  indépendam- 
ment mêmè^de  toutes  les  démonftrations  que 
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j’ai  données  d-defllis,  on  ne  fauroît  pcnfér 
que  8 p>  27  ne  foit  véritablement*  une 
condition  de  réalité  pour  toutes  lès  racines 
de  la  propofée,  puifquc  c’êft  une  des  deux 
conditions  qui  rendent  réelles  toutes  les -ra- 
cines de  fa  prémière  différenticlfc.. 

Pour  éclaircir  ce  doute,- j’ai -examiné  feru- 
ipuleufement  toute  la  théorie  des  deux  Au- 
teurs dont  je  parle,  & je  u’y  ai  remarqué  que 
deux  ebofes  {uppofées  ians  oémondration , que 
la  règle  de  Defeartes  dont  le  P.'  Preftet  ca 
particulier  fait  ufage  , & un  autre  principe 
qu’ils  emploient  tous  deux.,  fa  voir  que  toute 
racine  imaginaire  de  quelque  efpèce  qu’elle 
^ foit,  peut  s’exprimer- de  cette  forte  # -+/ 


r&  r*  marquant  dès  quantités' 
. réelles;  mais  en  approfondiflant  ce  principe 

J’e'Tai  trouvé  vrai,  & on  fe  convaincra  cn.ef- 
èt  facilement  qu’il  l’eft . par  : ces  trois  réflé^- 
J’  xions»  ■ 

La . prémière -,  que  <1  =.+ + Î_1 

/ . vr  1-  /*. 

U 


ce  qu’ua  trouve  aifément-,  eo  fup* 

• - - 4 • * - - • 

pofant  V — « = fw  H- V—  1 5 & détermt^ 
nant  enfuite  les  indéterminées  m Sc  n par  la* 
contradidion  cju’iKy  auroic  que  des  auantitéa  • 
réelles  fuffent  égalés  à des  imaginaî^|L 
La  fécondé,  que  toute  racine  Spire  de 

V — I,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  toute 
racine  impaircmeut  paire  de  — • i , par  exem-, 

pl’ci 

î.  ..  . .-r-"  ^ 


I 
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a ” •»  î .'  4»+2_ 

;^le  Y , OU  biea  y — i , peut  s’expri- 

œer  au ffi. de  miette  manière  4/,/“^  * - « - ■ 

T y — J ; & corn* 

2 w + r 

me  y — I elb  égale  à — i , il  s’enfuit  delà 

2»  + r 

que  y J/'—  I ! eft  égale  à l’imaginaire  fimple 

. y — ' 

La  .troiCème,  que  toute  racine  d’un  mixte 
imaginaire  peut,  au  moyen  des  fuites  inBoies, 
fc  décompofer.en  une  quantité  de  cette  forme 


,n 


1 > g marquant  des  quanti- 
tés réelles. 

La  démonilration  qu’il  feroit  facile  de  tirer 
delà  , du  principe  .‘fuppofé  pair  les  PP.  Pref- 
-tet  Reyneau  ..ptouv^eroit  euimême  tems 
la -vérité  des  règles  du  P.  Preflet  ; car 
pour  le-  P.  -Reyneau  il  s’eft  un  peu  écarté 
dans  les  .tiennes  de:  ies  propres'  principes. 

On  peut  .donc- atiiuer  en  général  que  lorR 
que  toutes  les  racines  d^une  équation  quel- 
conque  font  réelles , de  les  conaitions  dü  P. 
PrelUt,-  & les  miennes  doivent  toutes  avoir - 
dieu;  mais  que  ti-quelques- unes  des  tiennes  oa 
des  miennes  manquent , l’équation  a^dès-lers 
des  racines  imaginaires;  & U fera  toujours  à 
propos  de.s’affurer  de  mes  * prémières  condi--  * 
tions , auffi-bien  que  de  celles  du  P.  Pteftet  *“  4* 
qui  font  faciles  à calculer , avant  d?co  venir  à ; 
ma  cinquième,  .qui  m’efl  commune  avec  lui,'  - 
^ dont  le  calcul. eft  plus  difficile,  obfeivant 
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néaDtnoios  que  fl  ou  à.  déjà  fait  ufage  de.  mes 
prémièrés  conditions  y la,  condition  ^4  PP  > * 
ou  P.  Preftet  devient  alors  inutile.  , 

' Si  l’on  trouve  par-là  que  toiles  les  radnes 
■ font  réelles , la  règle  de  Defcartes  fufHra  y 
comme  ou  l’a  déjà  dit  à la  4 remarque , pour 
découvrir  combien  il  . y en  aura  depofltives 
& de  négatives  : mais  fl  les  quatre  radnes  ne 
. doivent  point  être  tout  à k fois  réelles.,  ou 
bien  on  le  connoîirà  par  les  conditions  tirées 
de  la  troiflème  équation  en  r , ou  bien  ce  fera 
par  «les  prémièrés  conditions  - tirées  des. 
deux  prémièrés  équations  en  r ; ce  qui  re- 
vient évidemment Tà  cette  autre  alternative,, 
ou  bien  la  prémière  différentielle  de  la  pro- 
• poféc  , qui  cft  du  '3  degré  , - aura  toutes  fes 
racines  réelles  , ou  elle  en  aura  deux  |magi* 
^^aalres.  • 

i . Dans  le  prémier  cas  il  faudra  examiner , ■ kii 
V.  - ' moyen  de  la  règle  de  Defcartes,  fl  la  deruiè- 
’ re  équation  en  r , qui  doit  avoir  alors  toutes 
. fes  racines  réelles ,'  aura  deux  racines  négati-^ 
ves  Sc  une  pofltive,  ouLbieu  deux  radnes  pb- 
ûtives.&.une  négative  ; car  le  fécond  terme- 
devenant  négatif  kns  le  troiflème  , il  feroit 
aifé  de  démontrer  que  le  quatrième  né  fauroit 
le  devenir  ; & puiique  l’un  des  termes  a d’ail- 
leurs par  bypotbèfe  le  flgne—,  il.  s’enfuit  de- 
là-qu’il  ne  peut  manquer  d’y  avoir' àu' moins- 
dans  l’équation , & une  permanence  de  Agnes, 
& une  variation  de  Agnes.  - & 

^ la  dernière  équation  en  ràvoit  deux  ra- 
cines négatives  & une,  pofltive , on  conclu- 
f oit  delà  qu’il  devroit  fe  trouver'dans  la  cour- 
l^e  dont,  nous,  avons  déjà  parlé  pluflfeurs  fojs, 
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deux  maximums  & un-  mifiimum  > Sc  par  coq- 
féquent  deux  intcrfedions  avec  la  ligne  des 
x;  d’où  il  s’cnfuivroit  que  lapropofée  devroit 
avoir  deux  racinés  réelles  & deux  racines  ima- 
ginaires : & (i  la  troifièrae  équation  en  r avoir 
au  contraire  deux  racines  pofitives  &-  une 
négativ'e,  cela  prouveroit  qu’il  y auroit  dans 
la  courbe  deux  minimums  & un  maximum,  8c 
* que  par  confcquent  la  propofée  auroit  qua- 
tre racines  imaginaires.  - ■ 

Dans  le  fécond  des  cas  diQingués  ci-deffus, 
lequel  ne  fuppofe  à la  courbe  qu’un  maximum, 
ou  un  minimum  feulement , la  propofée  aura 
ou  deux  racines  imaginaires  feulement , ou 
quatre  racines  imaginaires,  félon  que  lacour- 
be  aura  ou  un  maximum , ou  un  minimum.  De 
plus  r devra  toujours  être  négative  dans  le 
maximum  , & politive  dans  le  minimum  ; dc 
par  conféquent  fi  l’on  parvenoit  ài  démontrer 
qu’à  des  valeurs  ima^naires  de  x,  tirées  delà 
prémière  difFérentielle  ,.il  ne  peut  pas  répon- 
dre des  valeurs rréclles  de  r,  ilferoit  dès-lors 
prouvé  que  la  conûdération  du  ligne  du  der- 
nier terme'de  la  troifième  équation  en  r fulE^ 
roit  feule  pour  s’affurer  du  nombre  des  raci- 
nes imaginaires  de  la  propofée.  Mais  com- 
ment favoir  qu’il  ne  puiue  pas  correfpondre 
des  valeurs  de  r réelles  à des  valeurs  de  x 
imaginaires, provenàntes  de  la  prémière  difie- 
renuelle  de  la  propofée  égalée  à zéro  ? & par 
conféquent  quel  fonds  y auroit-il  à faire  Ibc 
une  pareille  méthode  > 

Pour  fupplcer  à cela,  i.  j’obferverai  que  la 
valeur  de  v,'  convenable  à un  maximum  , de- 
TCüâat  imaginaire  > ly  coriefpoadante  doit  le 
- '•  de- 
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devenir  auffi/  En  effet  fuppofons  le  contrai- 
re, & foit  k la  quantité  réelle  que  deviendra  - 
ly  correfpondante.  11  a’enfuit  donc  delà  réci-  ' ' 
proquement  que  y étant  fuppofée  égale  à 
JC  devroit  avoir  pour  valeur  une  des  deux  ra- 
cines imaginaires  oiie  nous  fuppofons  à là 
prémière  différentielle  -fi 
mais  les  valeurs  dex,  dans  la  fuppofition  que 
y foit  égale  a kj  font  données  évidemment  par 
réquation  xi*-+/>x^-+  fx  -V  r=zo.  Donc 

— k 

les  deux  équations  x4^*--l-/>x2'-4  jx  -+  /rro 

' k 

4^=  O,  doivent  dans  nosfup- 
pofltions  avoir  une  racine  imaginaire  commu- 
ne, les  lettres /> ,V» marquant  dansées  ^ 
équations  des  quantités  réelles  & données* 

Or  la  fécondé  de  ces  deux  équations  cil  évi-  . | 

* demment  la  * différentielle  de  la  prémiète;  , : 
'^'d’ailleurs  lorfqu’unc  équation  propofeé  quel-  * 
conque  & fa  différentielle  ont  une  racine  corn-  * 

4»  muhe^  cette  racine  elt  alors  racine  double  de  < l 
la  propoféc,  & elle  efl:  donnée  par  les'çocfE-  ^ | 
çiens  de  la  propoféc  ^ fans  aucune  extraélion  ^ ] 

de  racine  ; de  forte  qu’elle  ne  peut  être  ima-  ^ ' 

ginairc  fi  ces  coefficiens  font  tous  réels.  Donc  j 

il  n’eft  pas  poffible  qu’à  une  valeur  de  x tea-  1 

ie  à une  des  racines  imaginaires'  de  la  préi^-^  ^ 
re  différentielle  de  la  propoféc  il  réponde^  '/  1 
dans  la  courbe  parabolique  convenable  à là  ^ "5 
propoféc  une  réelle.  ^ ir  ^ -.j 

2.  Il  s’enfuitvdonc  delà^quc  lî  on  réduifôit  ^ 


t 
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de  la  propofée  , ou  bien  l’équation  des 
tnums  ou  minimums  de  la  courbe  , favoir  x'  * 
x—\-.iq  — o,  en  une  feule  équation , où 
X ne  fe  trouvât  plus  ,•  & dont  y fût  l’inconnue, 
cette  réfultante  cay  ne  pourvoit  avoir  toutes 
fès  racines  réelles  qu’autant  que  l’équation  des 
maximums  ou  minimums  f-i?  — o 

auroit  auflî  les  fiennes  toutes  réelles,  & par 
conféquent  fl  l’on  fuppofe  à celle-ci  deux  ra- 
cines imaginaires,  il  faudra  que  celle-là,  c’eft- 
.à-dire  la  réfultante  en  y , en  ait  de  fon  côté 
deux  imaginaires  , ou  n’en  ait  qu’une  feule 
réelle,  laquelle  fera  d’ailleurs,  félon  qu’on  l’a 
démontré  plus  haut  , d’un  flgnc  contraire  à 
celui  du  dernier  terme. 

3.  On  conclura  enfin  delà  qu’en  fuppofanc 
toujours  deux  racines  imaginaires  à la  prémiè- 
rc  différentielle  de  la  propofée  , fi  le  dernier 
terme  de  la  réfultante  en^  elb  outre  cela  po- 
fitif,  la  propofée  aura  en  ce  cas  deux  raçincs 
réelles  & deux  racines  imaginaires  , au-lieu 
que  fi  ce  dernier  terme  de  la  réfultante  en  y 
étoit  négatif,  la  propofée  auroit  alors  quatre  . 
racines  imaginaires. 

11  ne  nous  relie  donc  plus , pour  détermiiiel 
dans  le  cas  que  nous  examinons  maintenant 
les  conditions  des  deux  racines  imaginaires  & 
des  quatre  racines  imaginaires,  qu’à  chercher 
le  dernier  terme  de  cette  réfultante  en  , ou 
au  moins  le  figne^^de  ce  terme.  Or  pour  le*Pâg.48j. 
faire  d’une  manière  abrégée  , rappelions-nous™ +! 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , que  le  poly- 
nôme rî  -P  ^ pi  . . . &c.  de  notre  cinquième 
condition  des  racines  réelles  , fi  on  le  liippo- 
Ibit  égal  à zéro,  fcrolt  la  condition  qui  don- 
Mém.  1741.  Ff  neroit 
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neroit  des  racines  égales  à la  propofée,  c’ell- 
ji-dlre,  qu’il  exprimeroit  alors  la  réfultante 
delà  çtoooiée  fti  P y & 

• de  fa  première  différentielle 
ÿ=r  O.  Mais  cette  dernière  réfultante  nedoit 
différer  de  la  réfultante  de  — 1- 

= qu’en  ce  que 

J — y dans  celle-ci  eft  reprefenté  par  l’/de  l’au- 
tre. Donc  fi  l’on  fubftitue  r— jkà  la  place  de 
s dans  le  polynôme  ci-deffus,  il  doit  naître 
de  cette  fubllitution  la  réfultante  en  y.  Enfin 
il  s’enfuit  encore  delà  que  le  dernier  terme 
que  nous  cherchons  de  cette  réfultante  eu  y y 
D’eft  autre  chofe  que  le  polynôme  ci-deffus  ) 
pris  négativement. 

Donc  fi  ce  polynôme , après  y avoir  fubfti- 
tué  les  valeurs  pofitives  ou  négatives  de  p,  ÿ, 
s,  propofées , fe  trouve  négatif  ( nous  fuppo- 
fons  toujours  deux  racines  imaginaires  à la 
prémière  différentielle-de  la  propofée) , en  ce 
cas  la  propofée  aura  deux  racines  réelles  & 
deux  racines  imaginaires;  mais  fi  dans  les  mê- 
mes fuppoûtious  ce  polynôme  fe  trouve  po- 
fitif,  la  propofée  aura  alors  quatre  racines 
imaginaires;  ae  forte  qu’on  peut  toujours  dans 
le  4 degré  déterminer  le  nombre  des  racines 
réelles  de  la  propofée , lorfqu’elles  ne  le  doi- 
vent pas  être  toutes,  fans  réfoudre  même  une 
.équation  du  3 degré,  & n’employant  à cela, 
ou  bien  que  la  règle  de  Defeartes  , fi  />  eft 
négative  8c  S pi  > zjg'^y  ou  bien  que  lacon- 
fideration  du  feul  polynôme /î  — {p^j^... 
Scc.  de  la  cinquième  conditiou  ci-  deffus , s’il 
arrive  , ou  que/»  foit  pofitive  , ou  que  8 pi 
fois  < 27  fi.  La 
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La  réduite  de  Defcartes  ne  pouvtut  , dans 

les  cas  dont  il  elt  ici  quelUon,  avoir  trois  ra- 
cines réelles  & pofitives puifque  par  hypo- 
thèfe  les  quatre  de  la  propofée  ne  font  pas 
tout  à la  fois  réelles , le  P.  Preftct  prefcrit 
d’examiner  ü cette  * réduite  auroit , ou  deux 
racines  imaginaires  & une  réelle  pofitive,  ou^*  * 
bien  deux  racines  réelles  négatives  & une  po- 
fitive ; car  puifque  fon  prémier  terme  /»  & 
fon  dernier  — ont  des  ûgnes  différons,  elle 
ne  faurbit  avoir  une  ou  trois  racine^  réel  les 
négatives.  Dans  le  prémier  cas  la  propofée 
devroit  avoir  deux  racines  réelles  & deux 
imaginaires,  & dans  le  fécond  les  quatre  ra- 
cines de  la  propofée  devroient  être  tout  à la 
fois  imaginaires. 

Qu’on  fe  ■ réprefente  donc  la  transformée 
fans  fécond  terme  de  la  réduite , ou  la  prépa~ 
rrVj  favoir , 

.>'5*— ifp’  = o, 

—4 

& il  fera  aifé  d’en  conclurre  pour  condition  du 
prémier  cas , ou  bien  que  — i p^—t^  s foit 
une  ^antité  TOÛtive  ( ce  qui  feroit  d’abord 
impoOible  fi  t étoit  pofitive  ) , ou  bien  que  le 
. polynôme  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus , & 
qui  eft  un  multiple  de  la  différence  du  cube 
! au  tiers  du  prémier  coefficient  de  cette  trans- 
formée au  quarré  de  la  moitié  de  fon  fécond 
coefficient, foit  une  quantité  négative;^ pour 
conditions  du  fécond  cas,  i.  que  — 4f 
foit  une  quantité  négative,  2.  que  le  polyno- 
. me  ci-dcUus  foit  pofitif  , 3.  ou  bien  que  p 

Ff  Z foit 
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« 

. foit  pofitive  , ou  bien  que/»  étant  négative, 

foit  aulTi. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  autant  que 
j’ai  fait  dans  le  cas  des  quatre  racines  réelles, 
fur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
méthodes  que  le  P.  Preftct  a données  depuis 
longtems  pour  diftinguer  les  cas  de  deux  ra- 
cines imaginaires  Sc  de  quatre  racines  imagi- 
naires , & celles  que  je  viens  de  donner  pour 
les  mêmes  effcéHons  ; j’obferverai  feulement 
que  1^  les  réfultats  du  P.  Preflet  & les  miens 
font  ' un  peu  différens  les.  uns  des  autres  , 

. cette  différence  ne  doit  point  prévenir  ni  con- 
tre les  règles  du  P.  Preflet  , ni  contre  les 
miennes.  En  effet,  un  préjugé  pareil  ne  fau- 
roit  être  légitime  qu’au  cas  que  nos  condi- 
tions fuifeut  de  véritables  équations , au-iieu 
Pag.  * qu’elles  ne  font  ( pour  me  fervir  de  ces  ter- 
^ nies)  que  des  eptcès  bu  des  défauts  dont  la 
quantité  n’elt  pas  déterminée.  On  peut  même 
dire  qu’il  étoit  néceffaire  que  nous  euflions 
le  P.  Prellet  & moi  au  moins  deux  conditions 
différentes , puifqu’il  ne  fait  ufage  d’aucune 
qui  ne  contienne  que  p & ç , au-lieu  qu’ea 
fuivant  ma  théorie,  j’emploie  H p>>  27 
dont  la  vérité  ne  fauroit  être  -conteftéc  , & 

' qu'il  faut  qu’il  fupplée  à cela  en  ajoutant  aux 
conditions,  p négative,  &,  si — \ps^ &c. 

■ pofitif,  qui  nous  font  communes , une  autre 
condition  différente  de  celle  que  j’y  ajoute  aufli 
de  mon  côté.  Auffi  eft-il  très  vrai,  je  le  ré- 
. pète  , que  les  équations  du  4 degré  ne  fau- 
roient  avoir  ou  quatre'racines  réelles  ou  deux 
racines  réelles  de  deux  imaginaires  , ou  enfia 
quatre  racines  imagiaalres  , qu’autant  que 

tou- 
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toutes  les  conditions  que  donne  le  P.  Preftec 
& que  je  donne  moi-même  pour  ces  trois  cas, 
ont  lieu  ( l’une  de  ces  deux  chofes  emportant 
néceirairement  l’autre),  & de  plus,  que  lors- 
que l’une  des  conditions  du  P.  Preftet  ou 
l’une  des  miennes  pour  l’un  de  ces  trois  cas 
-manque,  ce  cas  en  particulier  ne fauroit avoir 
lieu. 

Pour  déterminer  maintenant  le  ûgne  des 
deux  racines  réelles,  lorfque  la  propolée  n’ea  • 
peut  avoir  que  deux  de  cette  efpèce  , j’ob- 
ferverai  d’abord  que  dans  ce  cas  les  deux 
réelles  feront  évidemment,  ou  de  ligne  diffé-  ; 
rent , ou  de  même  ligne , felou  qUe  le  dernier 
terme  de  lapropofée  fera,  ou  négatif,,  où  po-  ’ 

Utif;  mais  dans  ce  dernier  cas  comment  cou- 
noître  û les  deux  racines  réelles  doivent  être 
toutes  deux  politives  , ou  toutes  deux  négati» 
ves  ? il  faut  pour  cela  avoir  recours  à ma  der«* 
tûcrt  ihglc  (ployez  et- Jefus  p,  610.)  qui  nous 
apprendra  que  le  ligne  de  ces  deux  racines 
réelles  doit  être  contraire  à celui  de  la  lettre  ç. 

En  effet  il  ne  pourroit  fe  préfenter  ici  que 
deux  cas  tout  au  plus,  favoir,que  la  prémiè- 
re  différentielle  eût , ou  bien  trois  racines 
réelles  , ou  bien  deux  racines  imaginaires  & 
une  réelle.  Le  prémier  de  ces  deux  cas  doit 
êtrè  exclus;  car,  p étant  alors  néceffaircment 
négative  , il  devroit  donc  y * avoir  dans  lar^*S>488. 
prémière  différentielle  & des  permanences*”^' 
d’un  même  figne  & des  variations  de  lignes  , 
c’eft-à-dire , que  cette  prémière  différentielle 
devroit  avoir  des  racines  de  l’un  & de  l’autre 
figne  ; mais  fi  la  courbe  parabolique  qui  ne 
peut  avoir  que  trois  maximums  ou  mihmumr , 

■ F/  3 -a 
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a deux  maximums  & un  minimum , le  minimum 
doit  s’y  trouver  placé  entre  les  deux  maxi- 
mums.  Donc  dans  le  cas  dont  nous  parlons  ^ 
les  diflarices  de  l’origine  aux  deux  maximums 
proprement  dits  féroient  de  figne  différent. 
jDonc  à plus  forte  raifon  les  diftanccs  de  l’ori- 

{;ine  aux  interfeâions  de  la  courbe  & de  la 
igné  des  x ou  les  deux  racines  réelles  de  la 
propofée  .devroient  être  dé  figne  différent. 
jDonc  il  n’eft  pas  poffible  dans  ce  cas  que  les 
deux  racines  réelles  foient  de  même  figue,  & 
ainfi  il  ne  faut  pas  y faire  attention  mainte-' 
liant. 

'^  'Dans  le  fécond  cas  , qui  eft,  comme  on 
voit,  le  feul  qü’il  faille  confidérer  , & où  la 
prémière  différentielle  eft  fuppofée  avoir  deux 
xacioes  imaginaires , il  eft  évident  que  la  feu- 
le racine  réelle  qu’elle  a , & qui  déûgpe  né'- 
ceffairement  un  maximum  proprement  dit,  doit 
être  du  figne  contraire  à celui  de  y.  - Donc  k 
plus  forte  raifon  l’une  des  racines  réelles  de -la 
propoféè  doit  être  du  figne  contraire  à celui 
de  q.  Donc  puifque  les  deux  racines  font 
fuppofées  de  même  ligne  , ou  que  s eft  fup- 
pofee  pofitive , . ces  deux  racines  doivent  être 
l’une  & l’autre  du  figne  contraire  à celui  de 
q C.m^.F.D. 

Cette  propofition  fe  démontreroit  aufli  fort 
facilement  par  les  principes  des  PP.  Preftec 
& Re'yneau.  En  eSct  la  propofée  fe  forme- 

roit  alors  de  , x + i— -4 

= ^ + i-i-îzzOi  x%  i — IzzOf  & / 

devroit  être  fuppofée  plus  petite  que  i.  Or 

le 
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le  coefficient  + 2rx  (ll-+kk)  ^ qui  , félon 
cette  formation  j repréfenteroit  ç , feroit , ou 
négatif,  ou  pofitif , félon  qu’il  y auroit  eu  , 
ou  — /,  OU-4-* , dans  les  deux  équations  fim- 
ples  réelles , c’eft  à-dire,  félon  que  les  raci- 
nes de  ces  * équations  fimples  réelles  feroicnt 
ou  pofitives  ou  négatives.  Donc . . . &c. 

Je  dois  ajouter  ici  que  les  démonllrations 
du  P.  Preflet , même  en  y joignant  celle  de 
l’un  des  deux  principes  qu’il  avoir  fuppofés, 
ne  paroilTent  quelquefois  un  peu  plus  ûmples 
Que  les  miennes,  qu’à  caufe  qu’elles  font  dé- 
duites des  propriétés  des  équations  du  4 de- 
gré, au- lieu  que  les  miennes  ne  font  autre  . 
chofe  qu’un  cas  particulier  d’une  théorie  gé- 
nérale , lequel  ie  trouve  par  des  circonllan- 
ces  qui  lui  fout  propres,  fufceptible  de  quel- 
que fimplificatloo. 

Pour  mieux  faire  featir  cette  vérité, je  don- 
nerai en  hniffant  ce  Mémoire,  une  méthode 
- pour  déterminer  le  nombre  des  racines,  tirée, 
comme  la  précédente , de  la  confidération  des 
courbes  paraboliques , mais  particulière  au  4 
degré,  qui  par  cette  raifon  fera  plus  (impie 
que  celle  que  je  viens  d’expliquer,  & qui  me 
conduira  à des  réfultats  conformes  aux  règles 
du  P.  Preflet. 

Soit  décrite  (Fig.  9 10)  la  courbe  qui 

efl  le  lieu  de  cette  équation  y = 

-+ÿ*-+r.  Il  efl  facile  d’appercevoir  en  pré- 
mier  lieu  que  la  diflance  de  l’origine  au  fom- 
met  de  la  direélrice  des^  doit  être  égale  à s, 
£n  fécond  lieu , que  fi  l’on  changepit  la  di- 
reâion  des  xj  & qu’on  les  prît  parallèles  à la  , 
tangente  de  ce  fommet , chaque  x feroit  alors 

py  4 di- 
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divifée  en  des  portions  égales  à droite  &.  à 
gauche  par  la  direârice  des^  ; d’où  il  s’enfuit  ' 

Sue  la  direârice  des  jf  divife  la  courbe  en 
eux  portions  fituées,  Tune  à fa  droite,  l’au-, 
tre  à fa  gauche , parfaitement  femblabies  l’u- 
ne  à l’autre.  £n  troiûëme  lieu,  qu’il  ne  peut 
y avoir  que  deux  inflexions  dans  la  courbe , 
& qu’il  y en  aura  deux,  ou  qu’il  n’y  en  aura 
point  dii  tout,  félon  que^  fera  pofitive  ou  né- 
gative. En  effet,  fi  l’on  fuppofe  ddy=z  o, 

^ il  viendra  kx  — — ip. 

Donc,  puifque  la  courbe  n’a  d’ailleurs  que 
' deux  branches  infinies,  dont  la  dernière  di- 
reâion  efl  la  même  , & qui  vont  en  tnême 
fens  , elle  ne  pourra  être  que  de  l’uné  des 
deux  formes  qui  font  repréfentées  dans  les  Fi- 
gures 9 & 10. 

, *^g.  *Pr  EMIER.  Cas,0»  Von  fuppofe  p négatif 
^90.  jn  ^.ve^Ç^ oùîacourhe  efl  femhlahU  à celle  de  la  Fig.  ç, 
I.  La  diftance  de  l’origine  à la  rencontre 3f 
des  tangentes  des- points  d’inflexion  avec  l’axe, 
fera  évidemment  égale  ^ s f\pp  ^ & par 
couféquent  la  diftance  du  fommet  à ce  même 
point  î’fera  égale  à xï  PP'  même  la  dif- 
tance de  l’origine  à la  rencontre  T de  l’axe  & 
de  la  double  tangente  G TF  des  deux  extré- 
mités G & Fde  la  courbe, fera  égale  àr — ipp. 
(cette  double  tangente  Gf  F étant  néceflài- 
rement  parallèle  à celle  du  point  S)> 

2.  Toute  droite  qui  croifera  l’axe  au  deC- 
' fous  de  T en  ne  pourra  rencontrer  la  cour- 
be qu’en  deux  points,  fitués  l’un  à droite  & 
l’autre  à gauche  du  point  Fj  8c  ainfi  on  ne 
pourra  imaginer  aucune  tangente  de  la  cour- 
be qui  paiiè  par  le  point  F » 

Mai/ 
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Mais  les  droites,  qui.  croifcront  Taxe  eatrc 
S' 8c  ÎT'en  Ô-  pourrour  rencontrer  la  courbe  en 
- deux  ou  en  quatre  points,  félon  qu’elles  fe- 
ront , ou  extérieures  aux  deux  tangentes  qu’on 
. peut  mener  du  point  O & d’un  même  côté  à 
la  courbe,  ou  comprifes  entre  ces  deux  tan- 
gentes , &.  dans  ce  dernier  cas  il  y aura  trois 
lutcrfeélious  d’un  côté  de  l’axe  & une  de  l’au- 
tre côté. 

Polir  les  droites  qui  croiferoient  l’axe  entre 
S & T'en  0 , elles  rencontreroient  la  courbe 
en  deux  ou  en  quatre  points  fitués  moitié 
d’un  côté  de-  la  courbe , moitié  de  l’autre , félon 
qu’elles  feroient  où  tout  à.  la  fois  inférieures 
aux  deux  tangentes  menées  du  point  a à.  la' 
courbe  ,,  ou  lupérieures  à l’une  de  ces  taur 
genres. 

Enfin  les  droites  qui  couperont  l’axe  aa- 
défTus  de  T en  « , ou  bien  rencontreront  là 
courbe  en  deux  points  fitués  d’un  même  côté 
de  l’axe  , ou  bien  ne  la  rencontreront  point 
d.u  tout , félon  qu’elles  feront  inférieures  à 
l‘unc  des,  tangentes  menées  du  point  «> , ou 
qu’elles  feront  tout  à la  fois  fùperieures  à ces 
deux  tangentes. 

SuppofaOt  ces  propriétés,  dont  on  pourroit 
donner  facilement  la  démonflration  , en  em- 
ployant les  principes  que  j’ai  * établis  dans*?»g 
les.  ufages’de  PAnal^fe  de  Dejçaries^  imaginons^" 
deux  triangles , dont  les  trois  côtés  foienr 
fuppofés  pour  le  prémier  dans  la  dircélion  des 
y , dans  la  diredion  des  x & dans  celle  de  la 
tangente  au  fommet , que  j’appellerai  la  di- 
re 6iion  des.  abfcijfes  frtneipaks ^ Sc  pour  le  fe-  ' 
coud,  dans  la  ^leébon  de  la  ligue  des/,  dans 

Ff  S ■ ■ 
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la  dircâion  d’uoe  quelconque  des  taugeo  tes 
qui  pafle  par  l’origine  & dans  la  direâion  des 
mêmes  abfcUres' principales.  Soient  de  plus 
les  trois  côtés  de  ces  deux  triangles  nommés 
refpeôiTement  0,  m,  1,  />»)  i)  6c  en 

appliquant  encore  ici  les  principes  du  Livre 
donc  je  viens  de  parler , i.  on  verra  facile- 

ment  que  doit  être  égal  à ,q  q,  2,  Par  la 

xéfolution  d’une  équation  du  2^  degré  feule> 

f 

ment , qui , fi  on  y changeoit  — en  ^ , ne  fe- 

roit  autre  chofe  que  le  polynôme  ri — \ps^ 
6cc»  égalé  à zéro  6c  ordonné  par  rapport 

q"‘‘ y on  trouveroit  que  doit  être  égal  à 

2f  X C— (/.p  — H-  nx). 

Vipp^ns)-}. 

Or  il  s’enfuit  de  tout  cela  i.  que  fi  r eft  né- 
gative , 6c  plus  grande  que  tî  /*  P 1 c’eft-à-di- 
re,  fi  l’origine  de  la  courbe  cft  fituée  en  F 
au-deflbus  de  la  rencontre  T de  l’axe  6c  des 
deux  tangentes  des  points  d’inflexion,  la  pro- 
pofée  aura  alors  néceflairement  deux  racines 
réelles  6c  deux  imaginaires. 

2.  Si  / eft  négative , mais  plus  petite  que- 
^tPPi  c’eft-à-dire,  fi  l’origine  de  la  courbe 
eft  fituée  en  O entre  la  rencontre  T de  l’axe 
6c  des  deux  tangentes  aux  points  d’inflexion , 
6c  le  fommet  T,  & s’il  arrive  de  plus  que  qq 
foit  ou  plus  grande  que  jf  x Q — p.  (pp-^  36/) 
<^(pp-\-i2t).V  {pp-^mt)li  ou  plus  pe- 
tite que  îfxC— — 3^x) — (pp^i2s). 
V(PP“+  ï*  x);] , expreflions  qui  feront  né- 
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ceflairement  toutes  deux  réelles  & pofitives , 
alors  la  propofée  aura  deux  racines  réelles  & 
deux  imaginaires;  mais  fi  la  valeur  de^  ^ fe  trou- 
ve être  plus  petite  que  ïfxC  — 

'-+/>/>-+*?/)  . I^(^p-l-i2r)l],  & "*^plusgran- 
(de  que  .jI  x [3— 36/)— (p/.-+i2j) 
^/(^p-+i2r)]>  la  propofée  ne  pourra  man- 
quer alors  d’avoir  quatre  racines  réelles. 

3.  Si  / eft  pofitive  & plus  petite  que  %ppf 
c’eft-à-dire , 11  l’origine  de  la  courbe  eft  fituéc 
en  0 entre  le  fommet  5 & la  rencontre  T de 
l’axe  & de  la  double  tangente  G TF  aux  deux 
extrémités  G & F de  la. courbe  , en  ce  cas, 
félon  que  qq  fera  ou  plus  petite  ou  plus  gran- 
de que  j|  X C — 1‘  (/*  3^  ^ P **+ 1 2 j). 

V'  (pP  -+  qui  cfl:  la  feule  valeur  de 


49* 


Pag. 

I ia^' 


y y 

qui  fe  trouve  alors  pofitive , la  propofée 

aura’  dans  ces  déux  hypothèfes  , ou  quatre  ra- 
cines réelles , ou  bien  deux  racines  réelles  & 
deux  imaginaires. 

4,  Enfui  fi  f eft  pofitive  & plus  grande  que 
\ pf , c’eft-à-dire,  11  l’origine  eft  fituée  en  «au- 
dcfius  de  T,  la  propofée  aura , ou  bien  deux 
racines  réelles  & deux  imaginaires,  ou  bien  qua- 
tre racines  imaginaires , félon  que  q q fera  ou 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  même  quan- 
tité que  nous  venons  de  rapporter,  fayoir 
X [; — P . {pp—'‘i,6s)  -+  (PP-+  12  s) . V{ff 
-d-  Z 2 r )3  > qui  eft  encore  en  ce  cas  la  feule 

valeur  de  qui  fe  trouve  être  pofitive. 

- S E CO  N D C A s , 0«  r<)«  fuppofi  P pofitive  f (fi 
où  par  conféquent  la  courbe  eft  fans  inflexions  ^ (fi 
femblahk  à celle  de  la  Figure  10, 

F/ <5  En 
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En  ce  cas  où  il  y a nécenairement  dans  la 
propofée  au  moins  deux  racines  imaginaires,  i. 
ii  s e(l  négative, la  propofée  aura  deux  racines 
réelles  & deux  imaginaires. 

2.  Mais  fl  s eft  pofitive  , la  propofée  aura 
ou  bien  deux  racines  réelles  & deux  imagi- 
naires, ou  bien  quatre  racines  imaginaires, fé- 
lon que  qq  fera,  ou  plus  grande,  ou  plus  pe- 
tite que  X — 36  r )-+(>>/)-+ 12  j). 

V qui  eft  encore  en  ce  cas  la 

F F 

feule  valeur  de  *—  qui  fe  trouve  pofitive. 

fÂ  fAt 

11  eft  évident  par  le  détail  où  nous  venons 
d’entrer , que  * les  conditions  que  nous  donne 
cette  méthode , ne  different  de  celles  du  Père 
Preftet  qu’en  ce  qu’au-lieu  de  fuppofer  le  po- 
lynome  . . &c.  pofftii  ou  négatif, 

nous  avons  fuppofé  ici  le  quarré  tantôt  plus 
petit , tantôt  plus  grand  qup  l’ei^refflon 
> n — p>{pp  — 36j)...&c.3*  Or  puifque 
^q  moins  cette  expreflion  eft  la  racine  de  jî 
— \ps^..,  &c.  égalé  à zéro , & ordonné  par 
rapport  à , il  s’enfuit  delà  que  ces  deux 
fuppofitions  doivent  être  équivalentes.  Il 
n’cft  que  le  fcul  cas  de  p & s négatives  & j 
ff  pût  faire  quelque  difficulté,  par- 
ce qu’on  a vu  qu’alors  q,q  devoir  avoir  une 
valeur  moyenne  entre  les  deux  exprefCons  ir- 
, rationnelles;  mais  auffi  en  ce  cas  j3  — , 
&c.  donae  égalementC^iî  ^ 

7î5  12 Or  le  prémier  cas  em- 

porte,< r?  X L->p.  ipp  — 36s^  -^(pp  '-+ 

3 

12 s)  *3)  & le  fécond  qqÿ>  3’x  C-^p-.(pp — 
36j)— 


It 


»ES  Sciences.  1741.  66t 

. II  efl:  facile  au  refte  d’appercevoir  que  la 
çonûdération  des  courbes  ries  Figures  9 & 
IC,  pourroit  encore  nous  fournir  des  moyens 
de  diftinguer  parmi  les  racines  réelles  com> 
bien  il  y en  a de  pofitives  & de  négatives;.' 
mais  nous  ne  trouverions  rien  de  plus  fimple 
là-deflus  que  ce  que  nous  avons  déjà  établi,  . 
favoir,  que  fi  les  racines  étoîent  toutes  réel- 
les, la  règle  de  Defeartes  feroit  connoitre  le 
nombre  des  pofitives  ou  des  négatives, que  s’il 
n’y  en  avoit  que  deux  de  réelles  , elles  fe- 
roient  ou  de  figues  différens  ou  de  même 
figue,  félon  que  s feroit  négative  ou  pofitive, 

& qu’enfin  dans  cç  dernier  cas  le  figne  com- 
mun aux  deux  xacines  réelles  feroit  contraire 
à celui  de  f.. 

Je  ne  vois  donc  point  qu’il  puifiTé  me  relier 
maintenant  autre  chofe , finon  à faire  voir , 
comme  je  l’ai-  annoncé  plus  haut,  que  ce  fe- 
roit s’abulèr  que  de  prétendre  trouver  dans 
Harriot  des  principes  fulEfans  pour  déterminer 
le'nombre  des  racines  dans  les  équations  de 
degrés  fupérieurs  au  troifième;  or  après  tou- 
tes les  obfervations  que  ce  Mémoire  * con- . * 
tient , je  penfe , malgré  l’autorité  de  Wallu 
( f'^oyez  k 2 Fol,  de  fes  Oeuvres , page  1 7 1) ,.  qu’il  ' 
fuffira  pour  cela  de  mettre  ici  fous  les  yeux 
desLefteufs  les  paroles  mêmes  d’Harriot.  Du* 
*quationes .fàh-'û  a\x  coramencement.de  fa  cin- 
quième fcâion , fimiliter  graduât*  ^ fimiliter 
affeiî* , quarum  coefficiens  velcoefficientia,fi  plura 
fini  homogeneum  datum  unius^  coefficienti ^ vel 

coefficientibus  homogeneo  data  alterius  ^ in  fim'» 
plici  tn*qualitatis itatis  fcilicet  minori^ 
tatjsf  habitudint  eonformiafunt^  *quipoîkntes.  in  fe- 

Ff  7 ' quin- 
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quentibüs  appellandéf  funt , quoi  fie  rurfus  inUr^  ” 
fretandum  efiy  quafi  ée quali  radicum  numéro  poU 
lentes  • • • • & il  ajoute  enfuite  . ....  in  con- 
formitafe  igitur  étquafionum  communium  Çfi  cano^ 
nie  arum  coefficient  ia  (fi  honiogenea  data  infii^ 
tuenddj  æquaiionum  communium  coefficientia  (fi 
homogenea  formali  canonicarum  partitions  fimiïifer 
partien^da  funty  (fi  fimiles  utrinque  partes  fumen^ 
dæ^  fervatâ^  in  partium  habitudine  aftimandâ^ 
bomogenU  lege^ 
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Otfervations  fur  la  quantiti  it  la  Pluie» 
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vatoirc  en  1741  a donc  été  de  12  pouc.  10 
lign.  ce  qui  marque  une  année  (ècbe.  La  pluie 
tombée  dans  les  ûx  prémiers  mois  n’a  été  que 
de  4 pouc.  10  lign.  I,  & celle  des  üx^lerniers 
mois  a été  do  7 pouces  1 1 ligties 

La  pluie  du  mois  d’ Avril  qui  contribue 
beaucoup  à l’abondance  des  foins , n’a  été  que 
de  2 lignes.  En  effet  la  récolté  en  a été  très  . 
médiocre,  mais  elle  a été  un  peu  réparée'par 
les  regains  qu’on  a faits  en  autonue  , & qui 
font  venus  après  la  pluie  du  mois  de  Sep«  - 
tembre. 

Sur  U ‘Tbermomèfre* 

Le  froid  de  l’hiver  de  1741  n’a  pas  été 
grand.  La  liqueur  de  l’ancien  Thermomètre 
cH;  defcendue  le  26  de  Janvier  par  un  tems  fé> 
rein  & calme  à 18 parties;  celle  du  Thermo- 
mètre de  Mr.  de  Kéaumur , qui  eH  à côté  de 
celui-ci,  à 7<*,  & celle  de  l’autre,  qui  cil  ex- 
pofé  au  nord  au  dehors  de  la  Tour,  à 8<*. 

*Le*préraier  avoit  été  à 23**  5 le  ayde  Jan-  * Pag. 
vier  par  un  tems  demi-couvert  & un  grand+^S- »»  4* 
vent  de  nord  - nord  - elt , & celui  de  Mr.  de 
Réaumur,  expofé  en  dehors,  k 5<l.  Ces  Ther- 
momètres ont  à peine  marqué  la  congélation 
pendant  les  mois  de  Février  , de  Mars  & 
d’ Avril,  de  forte  que  les  Arbres  fruitiers  & 
la  Vigne  étoient  fort  avancés  k la  fin  d’ Avril, 

& une  petite  gelée  qui  ell  venue  la  nuit  du  30 . 
d’ Avril  au  I (m  Mai  & la  nuit  fuivante , les  a 
beaucoup  endommagés. 

Les  mêmes  .Thermomètres  ont  marqué  la 
plusgrànde  chaleur  de  l’Eté  le  7 & le  8 d’Aouc, 

car 
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car  le  prémicr  de  ces  Thermomètres  ^ui  le 
matin  du  7- d' Août  vers  k lever  du  Soleil  , 
étoit  k.6i**  I,  eft  monté  après  midi  à 73 1; 
celui  dé^  Mr.  de  Réaumur,  expofé  en  dehors, 
à 2 4| , & le  8 d’Aout  après-midi-  iis  étoient, 
Pun  à 75<*  I , & l’autre  à 27**. 

Sur  U Siiromèfrt, 

Le  Mercure  du  Baromètre  s’efl:  Ibutenu  à 
une  grande  hauteur-  pendant,  toute  l’année 
1741  ; il  a été  à 28  pouc.7  lign.le  18  Février^ 
& à 28  pouc.  6 lign.  ^ le  23  Novembre , par 
un  grand  brouillard.  11  a été  plu û eut  s fois  à 
28  pouc.  6 lign.  par  différens  tems;  favoir  , 
lé  1 3 & le  14  de  Février-  par  un  tems  cou- 
vert & un  petit  vent  de  fud  -eft  , le  19  du 
même. mois  par  un  grand  brouillai,  les 
12, 13  & 18  de  Mars  par  un  tems  férein  & uu 
vent  de.nord-nord-eft,  les  23,  24  & zf  d’ Avril 

f>ar  un  tems  férein  & un  vent  de  uord-oueft  , 
es.  22, 23  & 26  Novembre  par-  un  grand  brouil- 
lard , enfin  le  ii  de  Décembre  pardb  grand 
brouillard.  Sa  moindre  hauteur  a été  à 27 
pouc.  jTlign.i  le  19  Septembre,  & à 27  pouc. 
6 lign.  \ Te  20  du  même  mois  par  uu-tems 
pluvieux.. 

« • 

'Déclinaifott  de  r'Jîguille  aimantée.- 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois  pendant  Fannée 
1741  la  déclinaifon  de  l’Âiman  avec  une  ai- 
guille de  12  pouces  , & je  l’ai  trouvée  de 
i 35  ou  40'  vers  le  nord-oueft. 


MES- 
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K V 

^MESS  IEURS  DE  LA  SOCIETE  ^ ^s- 

Royale  des  Sciences  établie  à Montpellier  ^ 
envoyé  à V Académie  VOuvrage  qui  fuit  , pour 
entretenir  Vunim'  intime  qui  doit  être  entre 
elles , comme  ne  faifant  qu^un  feul  Corps  ^ aux 
termes  des  Status  accordés  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  i*jq6. 


MEMOIRE 

SUR 

UN  FŒTUS  MONSTRUEUX. 

* * 

Par  Mr.  Gqürraigne. 

T E Sieur  Birouftc  Maître  Chirurgien  'de 
Saint-Jean-dc-Fos,  fut  appelle  le  28  Fé- 
vrier 1739  à Montpeyroux,  Diocèfe  de  Lodè- 
ve , pour  y accoucher  la  fcmiDe  d’Etienne 
Jourdan  ; il  ne  l’eut  pas  plutôt  délivrée  d‘un 
Fœtus  avec  fon  arrière-faix , que  le  pied  d]un  . 
autre  fe  préfeuta  ; cet  Accoucheur  cflaia  de 
. le,  tirer  ; ‘ n’ayant  pu  y réuffir  , il  l’arracha 
niort  avec  un  crochet. 

Le  prémier  Fœtus  avoir  la  grandeur  & la 
groHeur  naturelles  , la  couleur  du  placenta 
étoit  aufli  naturelle,  & il  pefoit  39  onces.  U . 
inanquoit  au  fécond  Fœtus  prefque  la  moitié 
du  corps,  fou  placenta  étoit  blanc,  & ne  p.c- 

10  it 
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foit  que  7 onces.  La  mère  fut  bientôt  réta- 
blie de  fes  'couches , Sx.  elle  jouit  d’une  bon- 
Qc  fanté. 

* Le  Sieur  Biroufte  porta  ce  fécond  fœtus  à 
Mr.  dcBernage  alors  lutcndantde  cette  Pror> 
vince , Sx.  Préudent  la  même  année  de  la  So- 
ciété , qui  l’envoya  li  la  Compagnie , Sx  fut 
préfent  a l’ouverture  qui  en  fut  faite  à l’Af- 
femblée  du  jeudi  9 Avril)  afin  qu’on  examinât 
avec  plus  d’exaâitudc , tant  les  parties  inter- 
nes, que  les  externes  de  ce  Monflre.  La  So- 
ciété me  chargea  d’en  faire  la  dilTedUon. 

Je  rapporte  dans  ce  Mémoire  ce  que  je 
trouvai  de  particulier  dans  ce  Monltre  , Sx 
que  je  fis  voir  à la  Compagnie. 

Ce  Mouftrc  n’étoit  guère  différent  que  par 
le  fcxe  , de  celui  qui  naquit  à Bologne  au . 
mois  d’Avril  de  l’année  1720,  dont  on  trou- 
ve la  defcription  Sx  la  figure  parmi  les  Oeu- 
vres de  Vallifuieri  {Fol,  u.  Pari.  III,  Cha^,  2.) 
Le  nôtre  étoit  un  fœtus  mâle  , dont  il  ne 
refloit  qu’un  peu  plus  de  la  moitié  du  corps , 
faroir,  les  deux  extrémités  inférieures  Sx  une 
partie  du  tronc , ^qui  finiffoit  en  cône  fort 
émoufTé)  â 2 pouces  ou'  environ  au-dcfTus  de 
i’ornbilic.  Entre  cette , extrémité  & l’ombilic 
il  y avoit  une  petite  malTe  de  chair  de  27 
lignes  de  contour  à fa  bafe  y fur  3 lignes  de 
hauteur,'  couverte  de  cheveux  auffi  épais  & 
aufii  longs,  qu’ils  le  fout  à la  tête  d’un  en- 
fant qui.  vient  de  naître. 

Ce  qui  reftoit  de  ce  fœtus  avoit  8 pouces  7 
lignes  de  longueur;  depuis  l’extrémité  du  cô- 
ne jufqu’à  Pombilic  , 23  lignes  ; de  l’ombilic 
à la  partie  inférieure  du  pubis , 2 pouces  ^ , 

Sx 
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& chaque  extrémité  inférieure  ayoit  4 pou- 
ces. ♦ 

Le  contour  du  corps  au-defîus  de  l’ombilic 
étoit  de  II  pouces,  & au  defTous  de  14  ; ce- 
lui de  la  cuiüe  étoit  de  6 , & celui  de  la  jam- 
be de  4.  . ' 

Les  pieds  étoient  de  la  grandeur  ordinaire  ^ 
aux  enfans  qui' viennent  de  naître  ; le  gauche' 
étoit  tourné  en  dedans,  & le  droit  en  dehors. 

Le  gros  orteil  & les  deux  fuivans  étoient 
réparés,  les  deux  autres  ne  paroifToient  point 
au  pied  droit , au  pied  gauche  ils  n’étoient 
marqués  que  par  une  efpèce  de  rainure  d’en- 
viron  le  tiers  d’une  ligne  de  profondeur. 

Le  cordon  ombilical  avoir  la  groflcur  & la 
longueur  * naturelles  ; je  trouvai  à fa  furface|^ 
extérieure  près  de  l’ombilic  , uo  corps  glan- 
duleux de  couleur  grisâtre,  Sc  de  la  grolTeut 
d’un  gros  pois. 

La  verge  & le  ferotum  étoient  en  place,  . 
ayant  leur  grandeur  ordinaire;  je  n’y  trouvai 
point  de  tefticules. 

L’anus  étoit  ouvert. 

Après  avoir  confidéré  ce  Monftre  dans.fes 
parties  extérieures  & en  avoir  pris  toutes  les 
dimenCons,  j’examinai  avec  la  même  attention 
les  intérieures. 

Après  avoir  ouvert  fuivant  toute  fa  lon- 
gueur ce  qui  reftoit  du  bas-ventre  , je  n’y 
vis  ni  foie,  ni  rate,  ni  épiploon  , ni  eftomac, 
ni  méfentère,  ni  pancréas,  ni  aorte, ni  veine- 
cave.  Pour  m’aflurcr  s’il  ne  reftoit  pas  quel- 
que portion  des  inteftins  , j’introduiüs  une 
fonde  dans  l’anus,  que  je  portai  fans  réfiftancc 
tout  le  long  de  la  partie  antérieure  du  corps 

des 
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des  vertèbres;  la  fonde  s’étant  arrêtée,  je  ffs 
une  incifion  fur  fon  extrémité,  que  je  conti- 
nuai de  haut  en  bas  , & par-là  je  découvris 
tout  le  reâum  & une  petite  partie  du  colon, 

aui  tous  enfemblc  avoient  environ  8 pouces 
e longueur  & 4 lignes  de  diamètre  ; les  pa- 
rois de  ces  inteftins  étoientfort  minces  & fort 
unies  intérieurement.  Ce  conduit  étoit  fermé 
îi  fa  partie  fupérieure,  par  l’adofTement  & l’u- 
nion des  membranes  dont  il  étoit  compofé , & 
pat  l’autre  extrémité  il  fe  terminoit  à l’anus. 
Ces  intefiins  étoient  attachés  fuivant  toute  leur 
longueur  & par  leur  partie  poflérieure  , au 
corps  des  vertèbres  , par  le  moyen  d’un  tilTa 
cellulaire  ; le  refte  étoit  engagé  dans  une  efpè- 
ce  de  membrane  fort  fpongieufe. 

• Aux  deux  côtés  & vers  la  partie  fupérieure 
de  ces  inteftins  je  trouvai  un  petit  corps  rouge 
de  figure  d’un  haricot , de  y lignes  de  loa- 

Î’ueur  & d’une  ligne*  ^ de  largeur  , fur  f de 
igné  d’épaifleur.  Celui  du  côté  gauche  étoit 
placé  environ  2 lignes  j plus  bas  que  celui 
du  côté  droit. 

- Ne  doutant  point  qu'e  ces-  deux  corps  ne  fuf- 
fent  les  reins,  je  difTéquai  un  corps  fpongieux 
qui  étoit  entre  eux  & la  veflie,pour  découvrir 
les  uretères , que  je  trouvai  un  de  chaque  cô- 
té engagés  dans  ce  corps  fpongieux,  qui  par- 
tant  de  là  partie  * concave  de  ces  reins*,  al- 
‘“4*  loient  chacun  s’ouvrir  à la  même  hauteur,  dans 
la  partie  la  plus  large  de  la  vcflfie.  L’ure- 
tère- droit  avoit  environ  ly  lignes  de  lon- 
gueur, & le  gauche  un  peu  moins  de  13. 

Les  petits  reins,  outre  leur  membrane  pro- 
pre , étoient  encore  couverts  de  la  membraoe 

adi- 
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adipeufe,  mais  beaucoup  moins  graiiTeufe  que 
dans  l’état  naturel car  je  n’y  trouvai  que 
quelques  petits  pelotons  de  graifle  , le  relie 
étant  fimplement  membraneux.  Je  ne  trou*< 
vai  point  de  reins  fuccenturiaux , ni  de  telli- 
cules , quelques  recherches  que  j’aie  faites  dans 
tes  aines  dt  par-tout  ailleurs. 

La  veQje  étoit  dans  fa  htuatioo  naturelle, 
mais  d’iine  figure  extraordinaire  ; fes  parois 
étoieut  fort  épaiffes,  fa  furface  intérieure  fort 
ridée , & fa  cavité  fort  petite  : vers  fon  mi- 
lieu & en  montant  elle  fe  rétréciffoit  & fi- 
nilToit  dans  l’ouraquc  , que  nous  fimes  voir 
creux  dans  prefque  toute  fa  longueur , mais 
donc  la  cavité  diminuoit  peu  à peu  jufqu’à  un 
pouce  de  l’ombilic , où  il  ne  paroilToit  être 
que  ligamenteuxr 

Je  découvris  fans  difledion  quelques  vaîf- 
feaux  dans  le  bas-ventre.  Peur  m’alfurer  de 
leur  origine  & des  endroits  où  ils  alloient  fe 
dillribuer , j’ouvris  le  cordon  ombilical  fui- 
vant  toute  fa  longueur  y & j’y  trouvai  fans 
autre  préparation  fa  veine  & les  deux  artères 
ombilicales , donc  la  lituation  & la  groll'eu# 
étoient  prefque  naturelles. 

La  veine  ombilicale  ayant  fait  environ  de- 
mi-pouce de  chemin  en  jettant  quelques  ra- 
meaux dans  le  bas- ventre , fe  divifoit  en  deux 
branches,  dont  l’une  alloit  du  côté  droit  Sc 
l’autre  du  côte  gauche , jettant  auiTi  de  petits 
rameaux.  Ces  deux  branches  maitrelTes  par- 
venues vers  la  partie  inférieure  Si  latérale  du 
corps  des  dernières  vertèbres  des  lombes , fe 
divifoient  en  plufieurs  autres  -branches  plus 
petites , dont  les  unes  alloleat  en  haut , les 

‘ autres 
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« 

autres  vers  le  milieu  du  corps,  & les  autres  du 
côte  de  la  veflie  : ces  dernières  après  avoir  jetté 
^pluüeurs  rameau^c  dans  le  baffin,  qui  alloienc 
le  perdre  dans  la  partie  inférieure  de  la  velCe 
& du  reflum , fe  divifoient  encore  en  pla- 
ceurs autres  branches.  Trois  des  plus  petites 
fpag  joi**  fortoient  du  bas-ventre  à l’endroit  par  où 
paflçut  le  nerf  , l’artère  & la  vème  crura- 
les : ces  mêmes  veines  ne  paCToient  pas  le 
genou  ) & jettoient  en  defcendant  quelques 
rameaux  qui  alloicnt  fe  perdre  dans  les  chairs 
ToiCnes.  Les  autres  branches  au  nombre  de 
deux , plus  grolTes  que  les  précédentes  y après 
avoir  donne  quelques  petits  rameaux , for- 
toient de  chaque  côté  du  baffin  avec  le  nerf 
fciatique.  Chacune  de  ces  branches  fe  parta- 
geoit  en  pluGeurs  autres  y qui  accompagnant 
les  diviCons  des  nerfs  fciatiques , alloient  dans 
toutes  les  chairs  de  la  cuifle , & fur-tout  à fa 
partie  poltérieure , dans  toute  la  jambe , & 
fe  perdoient  dans  le  pied. 

Les  altères  ombilicales  fe  divifoient  à peu- 
près  de  même  quelles  deux  maitreücs  brau- 
phes  de  la  veine  ombilicale  par  des  ramifica- 
tions qui  fuivoient  auffi  les  mêmes  routes  , 
, & dont  les  extrémités  y ainû  que  celles  des 

veines , fe  perdoient  dans  les  chairs  & dans 
la  peau. 

11  ne  refloit  de  l’épine  que  les  quatre  ver- 
tèbres inférieures  des  lombes  * avec  la  moi- 
tié de  la  prémière  & tout  l’os  facrum.  Ce 
fefte  delà  prémière  étoit.folide;  pour  favoir 
s’il  eu  étoit  de  même  dès  autres , je  la  brifai  » 
& par-là  je  découvris  le  canal  fpiual , qui  étoit 

ca- 
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entièrement  fermé  par  la  moitié  de  la  pré- 
mière  vertèbre. 

La  moelle  qui  étoit  enfermée,  dans  ce  ca- 
nal , avoir  fa  groffeur  ordinaire  envelopée 
dans  fes  membranes.  ,11  partoit  de  cette  moel- 
le le  même  nombre  de  nerfs,  & auffi  gros  que 
dans  l’état  naturel,  qui  alloient  fe  dillribuer 
aux  parties  qui  étoient  reliées  dans  le  bas- 
ventre  , aux  chairs  & aux  tégumens. 

A la  faveur  d’un  petit  trou  que  je  décoUr 
vrki  dans  la  petite  maffe  de  chair  couverte  de 
cheveux , & lîtuée  entre  l’extrémité  fupérieu- 
re  de  ce  monllre  & fon  ombilic,  j’introdailis 
un  ftylet  fur  lequel  j’incifai , & je  fis  voir  que 
ce  conduit  qui  avoir  environ  2 lignes  de  lon- 
gueur , fe  terminoit  dans  un  efpace  vuide 
prefque  rond,  de  2 lignes  de  diamètre,  for-  . 
mé  par  deux  petits  os  fort  fpongieux  & un 
peu  convèxes , tapiilé  intérieurement  d’une 
forte  membrane.  Ce  conduit  s’ouvroit  en  de- 
hors , ainfi  l’efpace  vuide  où  il  fe  terminoit , 
n’avoit  * aucune  communication  avec  les  au-*?ag.  fct, 
très  parties  du  corps. 

La  peau  de  tout  ce  Mondre  étoit  fort  é- 
pailTe  éc  toute  œdémateufe  , les  chairs  des 
extrémités  étoient  blanchâtres  & abreuvées 
d’une  lymphe  épaifle,  & prefque  toutes  con- 
fondues; je  féparai  feulement  & avec  peine  . 
la  partie  membraneufe  du  fafeia  ht»  , oc  les 
inufcles  jumeaux  & le  plantaire , dont  je  con- 
tinuai le  tendon  jufqu’à  fon  infection  à la  par- 
tie podérieure  du  cakantaum. 

Je  fis  voir  quelques  pelotons  de  graide  fort 
' jaune  Air  les4nufcles  feffiers. 

' Il  n’y  avoit  point  de  mufcles  à l’abdomen , 

tout 
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• • * 

tout  le  bàs-vcntre  n’étoit  couvert  que  d’une 
. peau  fort  épaifle  & fpoogieule. 

Les  vertèbres  & tous  les  os  des  cuifTes,  des 
jambes  & des  pieds,  étoient  beaucoup  moins, 
durs  qu’ils  ne  le  fout  daus  un  eufaut  qui  vieat 
de  naitre. 

Je  finis  la  defeription  de  ce  Moudre  , en 
faifant  obferver  que  quoique  la  peau- en  pa- 
rût fort  ridée,  fur-tout  aux  extrémités,  elle 
avoit  été  unie,  de  même  qu’elle  l’cd  dans  l’é- 
tat naturel , .&  que  les  rides  qu’on  y voyoit , 
venoieut  de  l’cfprit  de  Vin  dans  lequel  ou 
teuoit  ce  Moudre  depuis  un  mois  ou  en- 
viron. 

J’ai  fait  deffiner  ce  Mondre  entier,  & tel 
^u’il  étoit  quand  ou  nous  l’apporta,  f'çyez 
la  Planche  première. 

la  fécondé  Planche  repréfente  ce  Mondre 
; avec  les  principales  parties  qu’on  y a trou- 
vées, pour  éviter.-la  confufion  on  n’a  deffiné 
■.que  celles  qui  étoient  contre  nature. 

J’ai  cru  .qu’il  étoit  inutile  de  faire  defliner 
les  divifions  & les  rameaux  de  la  veine  6c  des 
artères  ombilicales  qui  fe  didribuoieut  dans  . 
les  extrémités , les  ayaut  fait  voir  k la  Com- 
.pagnie.  . ' 
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^ETTB'PIanche  repréfente  leMonftre  entier^. 
& tel  qu’il  étoit  quand  oa  nous  le  remit. 
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^ A y rombilîc..- ' " . 

,2?,  le- cordon  ombilical. 

Cy  la  veine  omtiiîcalè. 

/>,  les  artères  ombilicales. 

I ,.i rameaux  de  la  veine  ombilicale  avant 
divHion. 

branches  maitreffes^de  la  veine  ombilicale;  " 
branche  droite  coupée.  *»’* 

^ , X- première^  branches  de  la  branche  maitref- 
fe  gauche  de  la  vrine  ombilicale',  qui  - 
vouDen  partie  en  haut,  qui  avec  les* 

rameaux  1 ,rj  , ‘fe  diflribueht  aux  parties 
fupérieùres'du  monftre;  les  autres, avec 
les  rraneaux  fup[?rieurs  de-la  Lraii^che  3,. 

' aux  parties  moyennes. 

4,4-,  rameaux  qui  vont  aux-  parties  inferieures 
& latérales  du  bas- ventre, 
lutre  branche  de  le  veine  ombilicale,  dont 
le.s  ruineaux  6 ^6  ^ fbrtcnt  du  bas-ven- 

tre avcc-le-nertV  Tartère  & h vcihe.'cru. 
1741.  ‘ G g.  ‘ialea>. 


5 


ai 


.. 


Digitized  by  Google 


--V  ■^^'Vi 

• ' * » ^ 

674  Mem.  î>e  l’Acajo.  R-or.  rœs  Sci&vc.-*’ 

ra'es,  & vont  fe  didribner  aux  part’icj 
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antérieure  & intîérieure  de  la  cuuTe. 
r?  7>7)7>  îameaux  de  la  môme  branche  5,  qui  voat 

au  reftum  & à la  velHe. 

S , 8 , rameau  x qui  fortçnt  du  baflin  avec  le  nerf 
fciacique  , &,vont  fe  diftribuer  à U 
cuiffe,  à la  jâmbe  *&  au  pied. 

P y les  artères  ombilicales  D dont  les  dLri- 
fions  font  à peu  près  femblables  à celles 
des  deux  branches  raaitreires  de  la  vei- 
ne ombilicale. 

XX,  l’artère  ombilicale  gauche  coupée. 

JF  y h veffie. 


-P  ' 

i'V'-  ». 


O y l’ouraque. 

Hf/j  les  reins. 

/ ly  les  uretères.  ^ 

reitum  avec  une  partie  du  colon. 
XL.  les  vertèbres  des  lombes. 
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